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MdB'inétnoire de l'ingénieur militaire, ou Recueil d'études et d'observations rassem- 
Uëes et mises eu ordre, par Grivet, capitaine do génie. 

L'ouvrage entier sera divisé en trois parties, savoir : 

Première partie. — Sciences et administration. — Livre L —Livre II. 
Deuxième partie. — OonstrucHons. — Livre \. — Livre II. 
Troisième partie. '— Art militaire. — Livre 1. — livreil. 



Nota. — Lesdeux premiers livres formeront une première partie «ompiète de FAider 
Mémoire. Le premier Livre est en vente. Le second paraîtra incessamment. Prix de dia • 
<que livre, orne de planches et de taldeaux • 5 fr. 



Contidérationt et Eûppérienees sur le Tir des Obut à balles, par M. Chailes Btonunn, 
capitaine d'artillerie. In-8. avec planclies. Prix : 9 fr. 80 c, 

Coneidéralions sur les avantages que le gouvernement trouverait à former, dans Paris, 
un établissement pour la construction d'une partie du matériel de guerre (afTOts, voi- 
tures et attirails d^artiHerie), par J. Madeleine, capitaine d'artillerie. In-s. 1 fr. tso c. 

De la Dé fente des Était par let potitiont fortifiéet, par M . le colonel marquis de Tema v , 
ouvrage revu et corrigé sur les manuscrits de Fauteur, par M. Mazé, professeur au 
cours d'artillerie, à l'école d'état-n^jor} un vol. in-6. 7 f^. 80 o. 

la Fendée militaire, avec carte et plans, par M. Roguet, chef de batafllon au 14e lé- 
;er, livres 1 et 2 avec appendice; un vol. in-8. • fr. 

De ^ Emploi de Varmée dant let grandt travaux civils, par le même. in-«. 3 fr. 

Des Lianet de cireonvallation et de Qmirevallaiion, par le même, un vol. hi-8, orné 
4^ de plancbes. 41k'. 
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Diuertationt tur l'tnrganiuUiim actuelle du pereonnel de f Artillerie, par un officier 
supérieur de l'arme , brochure in-8. 2 fr. 

Élément de LégisUUiim militaire. — Améliorations des retraites anciennes et nouvelles 
avec amortissement de leur cbarfj^e an profit de l'Etat et de Tarmée. Par Sainte-Cha- 
pelle, secret, particulier du maréchal Goavion Saint-Gyr à la guerre et à la marine. 3 fr. 

Eisai d'une imlructùyn gur le passage des rivières et la construction des ponts mili. 
tnires, à l'usage des troupes de toutes armes, car M. C. A. Haillot, capitaine comman- 
dant au bataillon de pontonniers, 3e livraison, m-8., ornée de planches. 4 fr. 

Nota. — Le travail de M. le capitaine Haillot comprendra trois parties : 

La PREMIÈRE, ayant pour titre .- Essai d'une instruction sur le passage des rivières 
et la construction des ponts militaires, forme trois livraisons qui viennent de pa< 
raitre. 

La DEUXIÈME PARTIE, SOUS le tlUTC de Précis historique sur les passades des rivières 
les plus remarquables , exécutés jusqu'à nos jours par les armées; suivi d'un 
examen critique des divers équipages de ponts menés à la suite des armées, pa- 
raîtra en deux livraisons- 
La TROISIÈME PARTIE : Hydrographie de l'Europe ou description, par bassins, des 
fleuves et rivières de celte partie du monde, sera publiée en trois livraisons qui 
paraîtront presque en même temps que celles de la seconde partie ; elles seront 
accompagnées d'un atlas indiquant le cours des principales rivières. 

Essai sur l'organisation de l'Artillerie et son emploi dans la guerre de campagne, 
par î. H. Le Bourg, chef d'escadron au 7e régiment d'artillerie. 

Nota. L'ouvrage est divisé en deux parties ayant pour titre, savoir : 

i . Précis historique sur la composition de l'artillerie. 

S. Emploi de l'artillerie dans ta guerre de campagne. 

L'ouvrage a paru en 3 livraisons : la première se compose de toute la première 
partie de l'ouvrage ; la deuxième comprend la seconde partie jusques et y com- 
pris les détachemens pour les vivres- et fourrages : la troisième comprend le ser- 
vice de Tartillerie dans les batailles jusqu'à la fin de l'ouvrage. 

Les trois livraisons forment un vol. in-8 de 350 à 400 pages avec tableaux et plan- 
ches. Prix de chaque livraison : 5 fr. 60 c. 

Essai sur l'organisation défensive militaire de la France, telleqiie la réclament Téco- 
nomie, l'esprit des institutions politiques et la situation de l'Europe, par Te général 
G. de Vauooncourt, in-8. 4 fr. 

Essai théorique sur les guerres d'insurrection, ou suite à la Vendée militaire, par 
M. Roguet, chef de bataillon au 14e léger. Liv. 4.^1 vol. in-8. 7 fr. SO c. 

Ejcpérienees faites à Metx en 1834, par ordre du Ministre de la guerre, sur les batteries 
1k brèche, sur la pénétration des projectiles dans divers milieux résistans, et sur la rup- 
ture des corps par le choc : suivies du rapport fait, sur ces expériences, à l'Académie des 
sciences de Paris, le 12 octobre 1835, au nom d'une commission composée de SIM. 

. Dupin, Navier et Poncelet, rapporteur. Un vol. in-8. avec 10 planches. 7 fr. 50 c. 

Expériences sur la Fabrication et la durée des Bouches à feu en fer et en bronze,, 
recueillies et mises en ordre par M. Moritz Meyer, attaché au ministère de la çucrre 
en Prusse. Traduit de l'allemand et augmenté de notes relatives à cet art en général, 
et terminé par un résumé d'expériences, de 1785 à 1813. Par Ravichio de Petershof. 
Un vol. in-8. orné de planches. 5 fr. 50 c. 

Expériences sur les Poudres de guerre, faites à Esquerdes dans les années 1833, 
1833, 1834, 1S56, suivies de notices sur les pendules balistiques et les pendules-canons. 
ln-8. avec ii^^ures et un grand nombre de tableaux. 5 fr. 
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Expériences «mt différenU» etpècet de Projeeiilet creux, faiUi daiM lee porU, en i$» 
i8M et 1833. In-S. avec un grand nombre de tableaux. S ir. 

Expérienees eomparaitwet faites à Gdwet, en 1836, entre iet Bouehet à feu en fonfe 
tk fer d^origine française, anglaite ff tuédoite. In-8.«f eo Ubleaux et deirins. ft Ir. 

Expériences auxguelietoni été toumitet, en l«S&, à bord delaf^gaieUIhyBaB, di- 
vers objelsrelaàfs à l'artillerie, In-8. « fr. 00 c. 

Expérienees faites é Brest, en janvier tô3i, du.nowoeaiu sjfsîème de forces navales, 
proposé par M. Paixbans. — Suivies des expériences comparatives des cawms.de 80 
avec ceux deXeti* etcaronades de ces deux derniers calibres Aor$. ayecjin .grand 
nombre de tableaux. ^ ^• 

HiMoire des I^titutions militaires des Français, suifte d'un aperçu surla VaiHie mi- 
litaire ; avec un atlas deSOOplancbes, représentant les uniformes anciens eiinodemes, 
les armures, les machines de guerre, etc., etc.; par M. Sicard. 4 vol grand in-8. de 8 
à 600 pages chacun, et d*ttn atlas. Chaque volume est enrichi d'un grand nombre de 
tableaux synoptiques. Prix de F ouvrage entier : 50 hr. On peut se procuier dallas sé- 
parément pour *Ofr. 

iÊistoire philoscpMque etpoHti^tue deBmtie^ par Eanaaux et Chennechot, 5 vol. in-6. 

90 tCf 

Hitloire résumée de la guerre d^ Alger. In-8. avec le portrait du Dey^ l-fr. SO c. 

£a force armée mise en harmonie avec l'état actuel de la société, par un officier étranger. 
in-8. 2 fr. 50 c. 

Manuel historique de la Technologie des Jrmes à feu, par M. MoriU Meyer, capitaine 
prussien ; traduit de l'allemand, nar M. Rieffel, proTesseur k lYcole d'artillerie de Vin- 
cennes. Un vol. in-8. composé de deux parties. La première est en vente. Prix 7 fr. 
50 c. La deuxième est sous presse. 

Mémoire sw les Fortifications de Paris, avec plans : premier mémoire , comparaison 
du projet de Yauban avec celui des généraux Haxo et Valazé; par Th. Gboumara, 
ancien capitaine du génie, ln-8. 3 fr. 

Mémoire sur fa Défense et fArmemeni des Côtes, avec les plans et instructions approu- 
vés par Napoléon, concernant les batteries de cotes; et suivi d'une notice sur les Tours 
maximiliennes ; aecom{tagné de dessins , in-8, S fr. 

If vtes sur les reconnaissances militaires, par le capitaine Châtelain, brochure in-8. 
avec une planche. 2 fr. 7K c. 

Notice historique sur les ponts militaires , depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
nos jours, in-8., à (r. 

Notice historique sur Fauban^ jfàT le général marquis de Ghambray , de l'Académie 
• royale des sciences de Prusse, in-8. 3 ff. 

Notice sur l'ôrganis€Uiôn militaire du royaume de Sardaigne. In-8. 3 fr. 80 c. 

Notice historique sur Guibert, par M. le général Bardin. In-8. 3 fc 

Observations sur le nouveau sustème d'arUllerie firan^ise, par le lieutenant-général 
AlUx. In-8. 3 fr. 

observations sur les applictUions du fer aux constructions de rarlillerié. In-6, orné 
d^ planches. 3 fr. 

rxotsemblemenl. Campement et orandes Mancmvres des troupes russes et ^prussiennes 
reunies à Kaiisch pendant Vite de 1838, par AI. C. de Decker, colonel commandant 
la première brigade de l'artillerie prussienne, suivi de deux notes supplémentaires 
aur le camp de Krasnoié Selo, et l'autre sur la nouvelle organisation de l'armée i^usse; 
traduit, de rallemand, par H.. C A. Haillot, capitaine d'artillerie, in-8, avec plans, 

8 fr. 78 c. 

tté flexions sur la colonisation du territoire d'Alger, par M. Préaux , lieutenant-colo- 
nel d'artillerie, i vol. in-6, avec cartes et plans. 8 fr. 

Belation des opérations de l'artillerie française, en 1833 , au siège de Pampelune et 
devant Saint-Sébastien et Lérida ; suivi d'une note i^ur les opérations de f artliler* . 
dans la vallée d'Urgel , en 1833. ln-8 , avec plans. 4 fr. 



JOURNAUX MILITAiaES. 



JOmmal dei Seieneet mt/ttotret det arméei de terre ei de mêr. Ce recuefl , qui paraît 
depuis quatorze ans, esl répanda en Franee été rétranger; Il renferme teac ee qui 
a rapport aux sciences miHtalrea, Msloiie, tactique, etc., fie. La rèdMliao en est 
eonfièe am officiers derandenne et de la novrelto armée. Prli de la sMacription ,. 
pour Paria, 42 fr. r pour les départemens , 48 fr. , pour rétranger , M Ir. 

Jounml éee aratet nieialeÊ, paraiawant toua lea deux mois» in-S. deft à6 fènlllea, avec 
cariât, ptanohea, desiins, machines de guerre , eto. tO fir. par an, ft fir. en sus pour 
les départemeos, 4 (x. , pour r étranger, 

JewrnaTdei'infoêtiâirieetdelaetMMUrie, 1834 et Igag» A¥oL in^ avec cartes, plans^ 
desainB , portraila, ceatumes ariUtaires. lO fr: 

jénmuUre des armiee de terre ei de mer, pour Tannée 1836. Un roi. iaS. de 580 utgtB. 
petit-texte , avec plan. 7 fir. oO. c. 

Cet ourrage dHRre esBe n H elle m e n i des nnlreff annmifat mUtaifes ; Il embraaae. 

complètement Thislbire des années françaises et étrangères, et présente des notions. 

étendues sur toutes ki améea du nonde. 



OUVRAGE» SOUS PRESSE 



ÉIMaUueldel'értUleriedeemHpagiudel^Europe, par G. A. Jacobi, lieutenant de 
rartnierie de la garde prusienne. Traduit de ralremand, reru , corrigé , augmenté et 
accompaf^é (Tooservations, par Bf . le capitaine d'anfllerie Mazé, profeaseor à Técole 
d'application d'état-maJor. 
FfoTA. L'omrrage complet sera eompoaée de huit à dix livraisons environ, in-8. accom- 

pamées de tableaux et de planches. 
Chaque livraison contiendrarétol aetmei de l'mrliUlerieâL un même pays,.etnBe vendra- 

séparément. S fr. 75 c. 

£xpoti tuccinel de nouvelles idéet tur tort difeneif contenant Taperçu d'une nou- 
velle théorie sur cet art . et de que ques dispositions propres à confirmes l*efficacité 
de eette même théorie, ib 8. avec planches. 5 fr. 7ft c. 

Mde-mémovre de l'ittgénieur milttatre, livre II. —Sciences auxiliaires, in^. avec 
planches. K fr. 

Mbnuel historique de la Technologie des armes à feu, deuxième partie, renfermant 
l'année 1764, jusqu'^à ce Jour, in-8. 7 flr. 80 c. 

S]/Mtème de pointage généralement applicable à toutes les bouekes à feu de l'artillerie, 
par le généraLNavarro Sangran; in-8. avec planches. 3 fr. 78 c. 

Journal de ^expédition etdelaretrailedeamstantine,emiSSO, par on officier deParmée 
d'Afrique, in-8. 4fr. 

Géographie militaire de l'Europe, diaprés le colonel Rltler de Rudtorfferele., , etc. 

Nota. L'ouvrage sera composé de 13 à 14 cahiers de 8 à 13 feuilles chacun; chaque 
cahier contiendra la Géographie militaire d'un même pays, et se vendra séparé- 
ment. 3 fr. 75 c. 

Considérationsmilitaires sur les mémoires du maréchal Sud^et. suivies de la ea/rre*- 
pondanee entre les maréchaux Soult et Suehet, présentant l'historique des plans 
d'opérations proposés par chacun d'eux , depuis » betaOle de Titloria jmqvtt la 
cessation des nostilités, après la déchéance de Fempereur Napoléon. JBteonttd^raliMMw 
militaires sur la bataille de Toulouse; suivies du rapport du maréchal Souk au 
ministre de fa guerre et des ordres donnés aux généraux et chefs de corps; indiquant 
t<» dispositions faites avant et après la bataille ; un vol. in-8. avec plan. 7 fr. 80 c 
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CONSIDÉRATIONS MILITAIRES 

StIR LES 

MÉMOIRES DU MARÉCHAL SUCHET, 

une a**kaorteA, 

Aftèien eapiutee du Génie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

COR&XSJPOBTDAMrCX 

CMTMB LES 

MARÉCHAUX SOULT ET SUCHET, 

Frésentanl l'bistoriqjae des plans (Topérattoiis proposés par chacun d'eux, depuis la 
iMMille de Villotia .josqu^i» laoessaUendeshodlllité» apréaladéetiéawse de 

Teoipereur Napoléon. 

Les lettres que nous donnons comme pièces justificatives 
sont nombreuses, et cependant il en est à peine quelques^ 
unes qui pussent être supprimées sans nuire à la clarté de 
Texposé des faits : 

Celles qui sont comprises, depuis len*"! jusqu*au n"" 5, sont 
relatives à fa première combinaison proposée par le maréchal 
Soult, le N"" & W« mérite une attention particulière, car il 
jette une vive clarté sur les causes de la répugnance du duc 
d'ÂIbuféra , à agir de concert avec son collègue. Il en a donné 
un passage à la page 466 , tome II , de ses mémoires , sans 
prévenir que ce n'était qu'un extrait, quoiqu'il ait supprimé 
le commencement et la fin; quanta celle du 23 août, adressée 
par le maréchal Suchetau ministre, nous avons cru devoir 



12 CONSIDÉRATIONS 

la supprimer par égard pour sa mémoire ; car nous ne dou- 
tons pas qu'il n*ait vivement regretté de l'avoir écrite ; ce- 
pendant, nous sommes en mesure de la produire s*il en était 
besoin. 

Les lettres , depuis le N"" 6 jusqu'au N"" 20, sont relatives au 
deuxième projet du maréchal Soult et au contre-projet du 
maréchal Suchet; les N°' 6 à il sont les plus importans; on 
remarquera dans le N° 19 le passage suivant : 

« Je regrette vivement, monsieur le maréchal, de ne pas 
» pouvoir disposer de quarante mille hommes pour marcher 
» tout de suite; ce mouvement de manœuvre aurait un mecès 
» infaillible et obligerait bientôt Wellington à quitter la por- 
» tion de notre territoire où il s'est établi. » 

Ce passage, rapproché de ce que nous avons dit dans nos 
Considérations, est extrêmement remarquable, car il a été 
démontré que le maréchal Suchet avait 48 mille hommes, 
indépendamment des garnisons de plusieurs places-, en n'oc- 
cupant momentanément que la citadelle et le Mont-Juich à 
Barcelone, les forts de Gironne et Figuières, huit mille hom- 
mes auraient été suffisans pour en former les garnisons *, il 
pouvait donc à la rigueur marcher avec quarante mille 
hommes sur le flanc droit de lord Wellington, et faire ce 
mouvenient de manœuvre dont le succès était infaillible. 

Les lettres, des N° 22 à 36, sont relatives aux propositions 
de coopération faites par le maréchal Soult, jusqu'à la 
bataille de Toulouse, savoir : 

De faire évacuer la Catalogne, pour porter à marches 
forcées les troupes qui étaient à Tarmée des Pyrénées-Occi- 
dentales; ensuite, de porter des troupes sur les derrières de 
lord Wellington pour menacer ses communications et l'em- 
pêcher d'arriver avec toutes ses forces devant Toulouse. 

Eiiiin, celles comprises des N° 37 à 51 sont relatives aux 
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propositions du maréchal Soult de réunir les deux armées 
à Garcassonne, pour se reporter en avant par l'Ariège» et aux 
contestations qui s*élevèrent entre les deux maréchaux à 
Toccasion de la reconnaissance de la dynastie des Bourbons. 
Cette dernière partie présente les deux maréchaux sous 
le point de vue politique » le lecteur aura à prononcer entre 
la réserve ferme et vigoureuse de l'un, et l'adhésion facile et 
empressée de l'autre. 

N. 1. — Le maréclial duc de Da'matie au maréchal duc d'Albuféra. 

Sare, 6 août 18 1 3. 

J'attendais que les communications fussent rétablies pour vous 
prévenir directement de mon arrivée h Varmée, mais les évène- 
mens, qui ont ramené sur les frontières de l'empire les armées de 
S. M. qui étaient au centre de l'Espagne, ont encore retardé ce 
rétablissement. J'espère que cela sera le premier des résultats que 
nous devons attenafe de vos opérations et de celles de l'artnée 
d'Espagne, 

Des mon arrivée a l'armée, je me suis disposé à marcher au 
secours des places assiégées, et h obliger les ennemis à retirer les 
troupes qu'Us avaient envoyées contre vous sur l'Ehre, Je n'ai pu 
encore obtenir que ce dernier résultat, et je pense que l'ennemi 
s'est considérablement affaibli devant vous, circonstance qui vous 
mettra a même de donner suite à yos projets, et de màftœuvrer 
dans l'esprit des opérations dé l'armée d'Espagne, 

M. le général Paris est arrivé à Jaca le j4 du mois avec 4 à Sooo 
hommes de l'armée d'Aragon. Je lui ai donné des instructions , et je 
lui ai recommandé de ne rien négliger pour se mettre en com- 
munication avec vous , et pour vous instruire de mon arrivée. 

Je désire vivement, monsieur le maréchal, être incessamment 
instruit de vos opérations et de ce qui se passe de vos côtés. J'ai 
aussi écrit a ce sujet k M. le général Decaen, afin que si les 
circonstances l'exigeaient je sois à même de prendre les disposi- 
tions qui seraient les plus utiles au service de l'Ëmgjereur. 
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VEbre et de la Catalogne vous donnent des appuis assurés. Si l'armée 
ennemie faisait un gros détachement pour marcher sur vous , alors 
il dégarnirait sa ligne et j'aurais moins d'obstacles k surmonter pour 
la forcer. Ces mouvemens produiraient infailliblement notre jonc- 
tion , et alors nous pourrions manoeuvrer avec avantage. Je désire 
que vous puissiez me faire connaître ce que vous serez à même 
d'entreprendre , et surtout aue vous soyez persuadé qu'il est de la 
dernière urgence que vous fassiez une grande diversion pour rame- 
ner le thédtre de la guerre surl'Èbre, etme faciliter les moyens de 
me porter en avant. Dans la situation où vous êtes^ vous jugerez mieux 
que moi ce qu'il convient de faire , et je ne puis que m'en rappor- 
ter a vos dispositions. Je serai prêt à attaquer les ennemis lorsque 
je s aurai que vous marchez ; où même lorsque je pourrai le présumer 
selon ce que je remarquerai. 

Je fais part de ce que je vous écris à M. le général Decaen. 



N. 3. — Le même au même. 



Âscain , ii août x8i5. 



M. le maréchal , je mets ci-joint le triplicata d'une lettre en 
chiffre, que j'ai eu l'honneur de vous écrire le iode ce mois. Je vous 
dis dans cette lettre ce qui dans les circonstances actuelles me pa- 
raît le plus utile pour le bien du service de S. M. l'Empereur et le 
rétablissement des affaires en Espagne. Je suis persuadé que vous en 
êtes pénétré comme moi, mais je désire c[ue vous pensiez aussi c<mime 
moi pour parvenir aux résultats proposés. S'il vous paraissait utile 
de faire quelques modifications aux aispositions indiquées, soit- en 
raison de votre situation particulière , soit par rapport aux diffi- 
cultés qu'il y aurait a surmonter , je vous pnerai de m'en instruire 
le pkis promptement possible , et que, dans tout état de chose , 
vous considériez qu*il faut agir sans différer et que le temps perdu 
occasionnerait les conséquences les plus graves. 

Le général Paris m'a écrit de Jaca, le 9 de ce mois; il m'a mandé 
lé 6 qu'il' était instruit que le château de Sarr^ gosse avait été pris 
par les ennemis. Il me dit également qu'on lui avait écrit de Per- 
pignan qu'un nouveau débarquement avait eu Heu entre Taragone 
et fiarcelonne ; cela me parait d'autant moins vraisemblable que je 
présume que vous devez être rapproché de ce point avec l'armée 
d'Aragon et les forces disponibles' de celle de Catalogne. Je pense 
d'ailleurs que si le- débarquement avait eu Heu , cela serait un nou- 
veau sujet de triomphe pour l'armée que vous commandez. 
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Quoiqu'il en soit, j'envoie près de vous le chef d'escadron 
Ghoiseul , mon aide-de-camp ; il aura l'honneur de vous remettre 
ma lettre et de vous instruire verbalement de ce qui se passe sur 
cette partie de la frontière. Je désire qu'il parvienne promptement, 
et qu'en l'expédiant vous vouliez bien lui confier tout ce que vous 
jugerez ne pas devoir être écrit. 

N. 4. — Le même au même» 

Ascain, le 16 août 181 3. 

M. le maréchal , un des émissaires que j'avais envoyé pour vous 

avait pu par- 



quoique ] aie 



porterie billet ci- joint, est rentré en disant qu'il n' 
venir. Je m'empresse de le faire partir par estafette , 
espoir que d'autres émissaires seront passés. 

J'ai aussi l'honneur de vous adresser duplicata de ma lettre du 
II août, que M. le chef d'escadron Ghoiseul, mon aide-de-camp, 
a été chareé de vous porter. Je suis très impatient de recevoir de 
vos nouvelles et d'être instruit de vos opérations. Je désire égale- 
ment que vous me répondiez sur le contenu du billet en chifiGres que 
je mets ci-joint , en même temps que vous aurez la bonté de me 
faire part de vos dispositions, quelles qu'elles soient; Y. Exe. en 
sentira la nécessité. 

Le général Pari:^ m'a écrit de Urdos, le 12 de ce mois , qu'ayant 
été attaqué par des forces supérieures en avant de Jaca , il a dû 
repasser les montagnes. Je lui ai envoyé des ordres sur ce qu'il doit 
faire dans sa nouvelle position. Il m'a rendu compte qu'il a laissé 
une bonne garnison a Jaca , laquelle a des subsistances pour très 
long-temps. 

N. 5. — Le maréchal due d'JJbuJéra au maréchal duc de Dalmade. 

Quartier général de Barcelonne, 23 août ]8|3. 

MONSIEDR LE Mâ]u£cHAL , 

Le i4 de ce mois, au moment où je partais paur dégager Tarra- 
gone , M. le général Decaen m'a remis , à Viuafranca votre pre- 
mière dépêche, datée de Sare , le 6 août. Je crus, en la recevant, 
obtenir Passurance de vos succès sur Wellington et un démenti 
formel aux bruits alarmans que répandait l'ennemi. J'attacliais 
d'autant plus de prix k être fixé par vous que si je parvenab à re^ 

N*. 61, 2«. SÉRIE. T. 21. JANVIER 1838. 2 
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Çoiuser |ord Bentipck , j|'a^rai9 peut-ê^re lente 4e pûusipr jusqu'à 
Wlose.Quéilen'a p^sëté ma^urpfisç lorsque j'ai apprU, par votre 
dc^péchc , que nous avions marché au secours 4e« places assiégeai 




pense ëgale|ueQ( que 
des affaires d'Espagne sera le premier des résultais que vous 
devez attendre de mes opérations et de celles dcTarmce d'Espagne. 
Sans doute que vous ne ccmnaissiez pas la faiblcâsc de mon armée, 
lorsque vous avez pensé que des malheurs aussi grands que ceux du 
ai juin ppurf^iei^t ét^e f épaves par une petite armée affaiblie par de 
nombreuses garnisons et tout récemment par deux mille malades. 

Le 11 août au matin, M. votre aide-de-camp Choiseuil m'a 
wtmh h ifùHne del Eet/iy totre dépê he dat^e d'Âscain le ii , 
B laquelle se trouvait j^'ait un petit billet en chiffres, et le même 
^oiir à BajrqeloHue j j'en ai reçu le duplicata avec votre lettre 
du i6. J'arrivais de Tapragoiie, j'avais assez bien va les ^rces de 
Vénnctnipour èonaaltre combien il deviendrait fttneste à l'honneur 
de l'armé» d*exéeulcr 1* proposition mie Y. E. regarde comme de 
hipluA grande îm]>ortanotf|>our le rétaMissemcnt dc^ afYuires cfi Espa- 
gne ei lesttCMiès dei armes impériatès. Qtrand bien tncmc je n'aUrais 
poin^ acquis la cèplitndd que Aollund Hîll àt.ttt rejoint Bcntinck dvec 
vingt-quatre mille hommes, que le comte Làbisbal arrivait de laNa-r 
varreavècqUioae mille hommes,je n'aurais pas pu m'empêcher de vous 
témoigner le danger imminent d'un pareil mouvement. Il suffit, pour 
en élrécM»^vainou,do savoir que les e^rnemisont réuni plus de deux 
oentmfille hommes au-delk de l'Ebre, que nnsurrection est générale 
ei forlenienl organisée, et que ^i les on^^e lArlle hommes , qui compo- 
sent l'armée d'Aragon, tentaient, dans ce moment un mouvement 
sur Sarragosse,ib devraient s'attendre hu sort inévitable de Baylert^ 
a trouver partout les ponts coupés , les positions défendues , la po- 
mlatiou en armes, les moulins brisés, la disette des \ ivres, et 
'affreuse nécessité d'abandonner à chaque pas les malades } enfin, il 

es 
au 
, ^ ^ __ _ _._ ^ de 

vos projets offensifs, je pouvais alors découvrir momentariémcul la 
Catalogne; le château Je Saragosse n'était pas pris, le général Paris 
n'avait point repassé les Pyrénées et me donnait cinq mille hommes 
de plus. Lord fientinck et le duc del Parque n'avaient piss jeté de 
pi)uts ^r leBa8-È))re et ne me c^onnaieut alors que peu d'inquiétudes; 
enfin, i^ général Rolland H%U et le comte de £<.'Zrf5^a/ n'étaient point 
arrivés ço Catalogne. 

Yous jugerez donc bien facilement de ma position actuelle. Après 
avoir sa^y^ 1?^ garnison do Tarragoj^e et achevé de démanteler la 
place ; je mis revenu suf le Llobregat où l'ennemi mo ^it j je yeux 



? 




acheyer ^a|^roYÎ%îon^çme^t de Tfarçélqime qm | ^^ {q^ iV^^iiiév 
lie général JJecaen part c^ttci nuit pour aller çhercli^r ^ f^g^iètl^ 
des lards et des viandes salées ; )e içrai tout ce qviç je poiurriâ p«UV 
attendre son retour , et après m'être assuré du boi% état de Ba|*e«- 
lonne , je me rapproclierai de Girone pour pouvoir vivre et pré* 
venir les mous emoDs de flanc que l'eanenû nç nçmn^erft paA dft 
tenter, soit par mer , soit par tçrre. 

Pans l'état actuel, assuré sur le sort de l'approyiiiKntïii&^in^Rt f|â 
toutes nos jplaces , je solliciterai des renforts pour pouvoil" être, à 
même de me porter en avant dans les piois d'octobre et de no» 
vembre afin de donner du secours a nos garnisons. » dans le f es oii 
un mouvement général ne npusr assurerait pas encore le rét^^Uase* 
ment de i'armée sur l'Èbre ; je ne vois que ce parti k prendre f VL 
le maréchal , surtout au moment ou notre faiblesse numérique et kl 
santé de l^armée nous indiquent assez qu'il vÇj a que du dai^ejr k 
youloir entreprendre autre chose. 

Il me reste aujourd'hui neuf petits régimens d'infiE^nterie frfm* 




Ùlot , un a Besatu , un a Fignières, n'aura plus d^ di4p$>nibie qUfa 
dix bataillons et trois escadrons, ye dois ayou^er à bette force un corps 
de deux mille Italiens ; vous remarquerez, M. le duc, qu'aveo de si 
faibles mojens , il est bien difScile ^e |[quçenir t'«(ÏB«$iye, et qn^ 
j^eine i( est ]permis de répondre d'ui^e dé>fe^i^$ yigQureuie } vOui 

Fouvez cependant croire cme fout c^ qfuiser§ pos^bie Q^èiir^ jnemt 
honneur des armes e( le bien di^ service d^ V^ViXj^Xfi^ aem.Iftik 
avec empressement par des généraux et de<r trtfUpee dntîèreiiieiat 
dévouçs a leur souveraïu. 

J*aî l'honneur, etc. 

4 ' 

■ r"î, 8 bis. — te rimktre ie la g^çrre à If. i^ w^îhJ^ii éuç 

Paris, 10 septembre i8i3. 

M. le maréchal , parmi les diverses dépêches que vous m'avez fait 
l'honneur de m'adresser dernièrement, et auxquelles j'ai répondu 
le 7 du courant, celle du 23 août, qui contenait tous les détails de 
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TOire correspondance avec M. le maréchal duc de Dalmatie , de 
même qu'elle a été pour moi l'objet d'une attention particulière , 
m'a paru devoir être celui d'une réponse spéciale , quelque pénible 
qu'il puisse être pour moi d'intervenir dans une espèce de discus- 
sion qui pourrait avoir son principe dans des souvenirs étrangers au 
service de S* M. Cependant, l'intérêt de ce même service ne me 

Ï»ermet pas de voir avec indifférence l'altération de la bonne intel- 
igence qui doit régner entre vous et M. le duc de Dalmatie, et me 
fait au contraire un devoir de dissiper des préventions que je re- 
garderais comme très funestes , si Y. Eic. persistait aies consei^ver, 
et surtout si elles venaient à influer sur ses rapports avec le maré- 
chal. Le plan que M. le duc de Dalmatie vous a proposé est sans 
doute inexécutable, au moins dans l'état présent des atlaires*; mais 
fe puis vous donner comme certain que le maréchal , lorsqu'il a 
conçu ce plan , n'avait point une idée exacte de votre situation , et 
qu'il ne connaissait ni la force des ennemis qui sont devant vous , ni 
celle que vous êtes en état de leur opposer ; la proposition de M. le 
maréchal duc de Dalmatie ne peut donc pas être jugée comme 
ayant pour base l'état réel des choses , mais comme fondée sur un 
état fictif, qui, a la première explication, ne pouvait manquer 
d'être réduite a sa juste valeur ; aussi , le maréchal , aussitôt qu'il a 
eu une connaissance plus exacte de votre position, a été le premier 
a comprendre* que l'espérance qu'il avait eu d'une diversion de 
YOlre part, du côté de Sarragosse , devait être au moins ajournée $ 
il s'est expliqué avec moi sur cet objet de manière a ne me laisser 
aucune espèce de doute , et je mets quelque prix k vous communi- 
quer ma persuasion li cet égard, convaincu que je ne puis mieux 
répondre a la confiance qui a dicté vos épanchemens , qu'en dissi- 
pant les fantômes que vous vous êtes créés vous-même , et qui ne 
vous ont pas permis de voir les choses sous leur véritable jour^ 




par votre première 
rance qu'il ne reste dans votre esprit aucun nuage k cet égard , et 
que la coopération de talens et de zèle sur laquelle M. le duc de 
Dalmatie a droit de compter de votre part , et que le bien du ser- 
vice de l'Empereur exige, sera aussi franche et entière que la 
promptitude au maréchal à faire l'aveu de sa méprise , aussitôt 
qu'il a pu la reconnaître» 
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N. 6. *— Lt duc de Dalmatie au nUnisire de la guerre. 

Saint-Jean de Luz, 3 septembre 181 3. 

Le chef d'escadron Ghoiseul, mon aide-de-camp , que j'avais en- 
voyé près de M. le maréchal duc d'Albuféra, vient d'arriver ; il me 
remet deux lettres de M. le maréchal sous la date des 19 et a3 
août , dont j'ai l'honneur d'adresser copie a Y. £. 

La première de ces lettres n'est relative qu'a l'opération que M. 
le duc d'Albuféra vient de terminer en retirant de Taragone la 
garnison qui s'y trouvait , et complettant la destruction des fortifi- 
cations de cette place. 

La seconde est en réponse a celle que j'ai écrite k M. le duc d'Al- 
buféra , le 1 1 août, pour lui proposer un mouvement sur Sarragosse, 
et d'établir ses communications avec l'Espagne par /oca. A cette épo- 
que, î'ignorais la position de l'armée d'Aragon ainsi que les forces 
qu'elle mettrait en campagne après qu'elle aurait fourni aux garnisons 
des places de guerre et postes militaires qui dépendent de son arron- 
dissement. Je n'avais pas non plus une idée exacte de la composi- 
tion des troupes ennemies qui étaient opposées k cette armée , et 
ma proposition était naturellement subordonnée k la situation et 
k l'état des affaires en Catalogne , ainsi que j'ai eu l'honneur de le 
faire observer k Y. E. lorsque je lui en rendis compte. 

L'aperçu que M. le duc d'Albuféra donne des forces dont il peut 
disposer pour une campagne , me démontre aujourd'hui que ma 
proposition était inexécutable, et je reconnais avec peine que, de part 
et <r autre, ily a insuffisance de moyens, non-seulement pour rétimlir 
les affaires de l'Empereur en Espagne , mais pour sauver les places 
assiégées ou investies qui, tôt ou tard, doivent successivement tomber 
au pouvoir de l'ennemi si par de prompts renforts , les armées 
d'Espagne et d* Aragon ne sont mises à même de reprendre dëci' 
dément l'offensive , et 5*, par une concentration de moyens^ on ne 
se détermine aussitôt à porter un cotm décisif* 

M. le duc d'Albuféra fait ensuite le tableau de ce qui se passe 
en Espasne. Je me persuade que ce tableau est outré , et qu'il 
exagère Te nombre des forces ennemies qui lui sont directement 
opposées , car 5» cela était , P ennemi ne l'aurait pas laissé parvenir 
sans coup férir avec quinze au dix huit mille hommes , jusqu'à 
Taragone pour en retirer la garnison , k moins qu'il ne comprenne 
dans cette énumération, la totalité de l'armée combinée. Dans ce 
cas , j'admettrais sans difficulté son calcul , et je pense que les enne- 
mis ont effectivement près de deux <ent mille hommes sous les 
armes dans cette étendue. Mais c'est tout ce qu'ils peuvent avoir en 
j comprenant même toutes les bandes espagnoles. 



A ce sujet , j'ai l'honneur d'adresser a V. E. l'ëtat actuel de l'în- 
fantnie de l'armée ennemie qui m'est opposée. Je l'ai fait dresser 
avec une telle exactitude que Je puis assurer qu'il est au-dessous de 
la véritéé A l'arenir , je ferai en sorte qtie V. E. reçoive tous les 
mois un pareil état. Mais elle remarquera qu'il n'est question que 
de rinfantcrie, et que la cavalerie ni l'artillerie n'y sont point 
CDfïjpris. .1 

Quoiqu'il en soit du calcul de JVf . le duc d'Albuféra, il s'agH 
moins de disputer sttr la valeur et le norr^re des troupes ennemies 
gue d'atHser aux moyens de faire écfu>uer toutes les entreprises 
auxquelles elles peuvent se livrer^ et de chercher à éloigner le 
théâtre de la guerre des frontières de V Empire ^ en portant secours 
aux places d'Espagne occupées par les troupes de l'Empereur y qui 
90ntsinve$ties ou assiégées. J'ai fait des tentatives pour parvenir k ce 
riésultat, la première devait réussir; le succès m'est échappé /7ar 
des fautes qui sont étrangères à mes dispositions et qu'il était im^ 
vossible de prévoir» Je me $uis livré à la seconde entreprise par 
|ionneur et par 4evoir , car Y. Ë. a pu remarquer dans ma corres- 
pondance que je n'ayais pas une grande confiance dans son 
résultat , et que j'a^ toujours considéré comme dangereux 
pour la conservation 4e l'armée , tout projet d'opérations par la 
grands route qui passe à Irun , à moins qu'un autre corps ne fit une 
puissante diversion vers la Navarre et l' Aragon. Il est fâcheux 
que l'expérience ait r^idu cette vérité incontestable , et que le 
temps qtfi s'est écoulé , n'ait pas été mieux employé. A ce sujet , je 
crains d'avoir trop facilement cédé aux pressantes insinuations qui 
m'ont été iaites pour reprendre les opérations , et d'avoir accordé 
trop de confiance aux rapports qui mcft^X. été donnés sur l'état d'a- 
bandon dans lequel se trouvaient les places lorsqu'elles ont été in- 
vesties , motifs qui m'ont peut-être porté à agu* avec trop de préci- 
pitation. 

Actuellement que l'état des affaires est mieux connu , ou que du 
moins il est déjpouillé du prestige qui le couvrait encore ; que nos 
moyens disponibles sur cette trontière sont justement appréciés y 
et que nous connaissons a peu près les forces et projets de l'ennemi 
il me paraît que nos idées peuvent se fixer sur le plan d'opérations 
qu'il^ oonvient d'entreprendre, et je soumettrai à Y. E. mon 
opipion.. 

J'ai déjà dit qu'il y aurait du danger sans espoir de succès de 
diriger les opérations p^r le Guipuscoa et la Biscaye , j'ai aussi 
exposé qu'à raison des forces que l'ennemi peut opposer , il est ex^ 
ttemement difficile de déboucher sur Pampelune par la vallée de 
^onceveaux; Ton ne peut i^on plus penser a vouloir porter le théâ- 
tre 4e la guerre ^-deJà de l'Ëbreen dirigeantes opérations par 
la Catalogne. Ainsi ]jes idées stHlt rametiées sur l'Aragon et la f}a-<r 
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^)rré ; mai$ ^onl* cela, il faudrait se détem/i\nêr à une comtêniràtîôn 
yén^^rale de tous les moyens , et je pense qu'on peut en réunii* de 
suffisans sans rien compromettre , si le feiifort de trente mille 
liommes que Y. £. m'a annoncé , se réalise promptemeni. 

A cet effet , je propose de se préparer à déboucher avec soixante 
dix mille hommes effectifs dans le courant du mois d* octobre prô^ 
Ichain, même plutôt s'il jr a possibilité ^ en jragon par Jaca^ et 
ensuite de se diriger , «oit sur la Navarre par la vallée d^Aira^on, 
9oit sur Sarragosse. 

Cette armée serait composée par la totalité des troupes dispo" 
nibles des armées d* Aragon et de Catalogne , après qu'elles au** 
raient complèlté les g^arnisons des places de cette province , et mf 
la majeure partie aes troupes de l'armée d'Espagne , lesquelles 
seraient remplacées par la plus forte partie des trente mÛle homniês 
de renfort qui sont annoncés. 

La réunion serait spontanée et elle aurait lieu entre Tarbes et 
Tau. Toute la cavalerie y serait employée ; l'on se préparerait de 
suite à pouvoir emmener cent pièces de canon de campagne dui-on 
îèur faire franchir leà passages difficiles en traineaux et les 
faire confectionner à Paris ^ pour ensuite tes envoyer en poste au 
point de réunion. 

Les armées de Catalogne et d'Aragon pourraient fournir vingt 
înîlle homhies; l'armée d'Espagne fournirait trente cinq mille 
hommes , peut-être même quarante mille j suivant lé nombre de 
conscrits qui lui serait destiné , et dix où quinze miQe recrues de la 
levée annoncée. 

Le surplus des trente mille hommes de renfort serait donné; dix 
où quinze mille hommes à la partie de Tarméç d'Espagne qui reste- 
raient en position en avant de Bayoniie , ej dix mille nommes pour 
aller former un corps d'observation scas Girone, eh complettailt 
les cadres des régimens qui seraient restes en Catalogne. Ce calcul sup" 
poSre un renfort de quarante mille hommes. 

Je ne fais entrer dans le calcul des soixante-dix mille hoînmes 
annoncés ci-desàùs , que l'infanterie , car la cavalerie et l'artillerie 
sre raient en sus , ce qui porterait l'armée agissante à quatre vingt 
mille hommes. 

Uiïe armée ainsi composée devrait nécessairement obfenfr de 
grands résultais , d'autant plus qu'elle serait en mesure de «e 
battre contre toutes les armées ennemies^ fussent cWes réunies, et 
quVlle obtiendrait probablement l'avantage <3e pouvoir attaquer 
isolément ces ai'tiiées , si son mouvement était fait avec rapidité, 
et surtout si les préparatifs étaient tenus aisèi iècrçU pour que 
Vernie^ii ne pût les connaître. 

ïl r^est pas do'utèUX' qu^ toutels le)s places assiégées seraient à^- 
gagée^^ dû moiné^î oà ràrmd'è àiirmi pcjiétré en Aragon ou eii 
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Navarre , dès lors elle trouverait partout des appuis , des munit onf 
et même de l'artillerie. Dans le cas contraire, elle se porterait s r 
tous les points qui feraient résistance , et ne tarderait pas à ouvrir 
des débouchés pour que les corps d'observation qui seraient restés 
en avant de Bayonne et sous Girone vinssent la joindre , ou se por> 
tassent en ligne. 

Il serait toutefois indispensable d'entrer en opérations avant le 
i5 octobre y car passé cette époque, les neises et les mauvab temps 
de l'hiver rendront jusqu'à l'année procnaine , les passages des 
montagnes impraticables ; ainsi , il n'y aurait pas un moment à 
perdre pour se préparer à l'exécution. 

L'emploi des troupes disponibles des armées d'Aragon et de 
Catalogne me parait d'autant moins sujet à inconvénietis que 
M* le duc d'Altmféra me dit dans sa lettre, qu'après avoir appro^ 
visionné Barcelonne , le manque de subsistance l'obligera à se rap' 
procher de Girone oti il ne pourra être que spectateur éloigné de 
ce qui se passera en Basse^Catalogne , et que d'ailleurs^ à l'époque 
indiquée , toute entreprise par mer n'est plus k craindre. 

Du côté de Bayonne , l'on pourrait aussi , en resserrant la ligne 
de défense , se donner la facilité de faire le détachement que j'ai pro- 
posé , et même en cas de réussite , reculer cette ligne jusqu'à la 
iVtVff pour qu'elle exigeât moins de défenseurs. 

A ce sujet , j'ai déjà eu l'honneur de rendre compte k Y. £. des 
ordres que j'ai donnés pour fortifier toutes les positions que l'armée 
occupe ; mais en lui parlant de la double tête de pont que je fais 
construire à Cambo , j'ai omis de l'entretenir de la ligne que je me 
propose également de faire fortifier , dont la droite k Saint-Jean de 
Luz sera couverte par le camp retranché des hauteurs de Bordageins 
et de Siboure, Elle suivra le cours delà iVt('^//eJusqu'k Saint-Pé, 
passera la Nive à Cambo , et ira appuyer sa gauche aux montagnes 
Ursouia , couvrant la grande route de Bayonne k saint-Jean-Pied- 
de-Port ; les hauteurs de Serres et de Helbarrer^Borda oii passera 
la ligne , seront également retranchées. 

Cette seconde ligne étant forcée , on aurait celle de la Nive dont 
la droite serait au camp retranché de Bayonne , et la gauche k la 
double tête de pont de Cambo , qui serait appuyée par les ouvrages 
du Mont-Ursouia , et le corps de troupes que l'on y ferait établir. 

Ce projet ne pouvant être mis k exécutionjqu'autant que l'Empereur 




conséquence 

autorisée; mais je supplie V, E. de faire observer à V Empereur 
que s'il n'est pris promptement des mesures pour porter le théâtre 
de la guerre en Espagne , il faut s'attendre à soutenir avec désa^ 
vantage une guerre défensive sur nos frontières , et que pour les 
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préserver d*une invasion , il faudra beaucoup plus de monde aue 
n'en exigera une guerre offensive au-delà des Pyrénées , où il faut 
à tout prix se porter incessamment pour empêcher les armées en» 
nemies de s'accroître d'une manière effrayante comme elles le font^ 

N* 7. — I/e maréchal dtu> de Dalmatie, à M. le maréchal due 

d'Albuféra. 

Saint- Jean-de-Luz , 3 septembre i8i3« 

Le chef d'escadron Ghoiseul , mon aîde-de-camp , est arrivé hier ^ 
il m*a remis les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire » 
les 19 et 25 août. £n lisant cette dernière , j'ai vivement regretté 
que vous n'ayez point reçu celles que je vous écrivis à mon arrivée 
a l'armée ; j'ai aussi regretté que vous ayez pensé , que je portais 
de l'éloignement à vous faire part de mes projets. J'ijfnorais votre 
situation lorsque j'ai pris le commandement , le mmistre de la 
guerre n'avait sur vos opérations que des nouvelles très anciennes ; 
les communications étaient longues et difficiles; enfin j'ignorais 
quel nombre de troupes vous pouviez mettre en campagne , après 
avoir pourvu à la défense des places de guerre,^et postes militaires; 
d'ailleurs , j'étais tellement pressé d'agir , que je ne pouvais attendre 
ni votre réponse , ni d'avoir completté mon organisation. C'est 
dans cette situation que je vous ai écrit les 6 et 1 1 août, et que je 
vous ai fait la proposition d'un mouvement en avant de Lérida. Si 
j'avais été instruit comme k présent de ce qui se passe en Basse- 
Catalogne , et de l'état de vos forces , je ne vous aurais pas fait 
cette proposition , qu'aujourd'hui je reconnais être inexécutable , 
comme pourrait le devenir tout autre projet qui serait fait a une 
aussi grande distance , les évènemens se sont succédé avec une 
telle rapidité depuis le désastre du 21 juin, que tous les calculs 
doivent être inexacts. 

J'ajouterai à ces observations deux faits qui pourront vous ser« 
vir a rectifier les rapports que vous avez reçus , sur l'emploi des 
troupes ennemies : 1^ Qu'il est positif que le mouvement sur Pam* 
pélune que je fis dans les derniers jours de juillet , obligea lord 
fVellington à rappeler les troupes qu'il avait envoyées vers Sfora* 
gosse ^ lesquelles étaient commandées par le général Hill ; îl l'a 
dit lui-même dans ses rapports , et depuis il n'a point fait d'autre 
détachemens dans cette direction. Le général Hill est aujourd'hui 
à Roncevaux où il commande la droite de l'armée qui m'est oppo- 
sée. a<> Que le comte de Labisbal , qui , lors de mon mouvement , 
était avec des troupes sous ses ordres dans la Navarre , et formait 
l'investissement de Pampelune, est parti il y a seulement cinq 
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prendre d'autres troupi 

Je n'avais pas reçu des détails aussi circonstanciés que ceux 
que Yoas avez sur ce qui ce passe en Espagne ; mais je suis per- 
suadé , d'après ce que je vois devant moi , que les armées enne- 
mies sont nombreuses. C ependant nous ne pouvons nous dispenser 
de faire tous nos efforts pour éloigner le t/iédtre de la guerre 
des frontières de PÈmpire, et pour marcher au secours des pla- 
ces assiégées ou investies. Malgré la disproportion des forces qui 
existe réellement, j'ose espérer que nous obtiendrons des résultats 
honorables pour les armes de l'Empereur ; si , comme je n'en 
doute pas , vous êtes disposé à me communiquer vos idées avec 
la même confiance que je mettrai à vous faire part des miennes^ 
et si nous nous entendons pour faire concourir à ce résultat tous 
fios moyens» 

Dans Votre lettre du qS , vous me dites qu'après avoir fait côm- 
pletter l'approvisionnement de Barcelone , vous serez obligé de 
vous rapprocher de Girone par manque de subsistances et aussi 
pour attendre des renforts ; je conçois les difficultés que vous detez 
Réprouver sous le rapport des subsistances , mais k l'égard dés 
renforts , je crains que vous et moi ne soyons encore dans le cas 
de les attendre pendant quelques mois , quoique le ministre de la 
guerre m'ait prévenu qu'il allait être fait une levée de trente 
mille hommes , pour les armées d'Espagne. 

Il n'est pas douteux que si notre attente se prolongeait lotag- 
tenips , et si les armées d'Aragon et d'Espagne restaient sut la 
défensive^ dans leurs positions actuelles^ ttûus aurions de noUveànk 
fnalheurs à déplorer et nous éprouverions le désagrémèht de 
voir successHfement toutes les places assiégées tomber au pouvoir 
de i'ennei/ni. 

Ce n'est donc que par la concentration générale de tfiàs iHo^fe^s 
qtte nous pouvons espérer de changer le thééttre de la guerre, et 
d^obtenir de nouveaux succès, A ce sujet , j'ai écrit %i 8. É. ïfe 
ministre de la guerre, de demander l'agrément de l'Empeteùi* 

Jïour qitc la totalité des troupes des armées d'Aragon et dé €atar 
ogne ^ ain^ que la majeure partie des troupes de l'amiée à'Ès- 
pâgne , et b moitié des trente mille hommes de rénibrts qui sont 
annoncés, se réunissent avant le i5 oetobre proebaîn, ètalrè 
Pau et Tarbès , dans Tobj'ct dé se porter rapidement par tMéroA 
et Jaca , soit en Aragon , Soit en îîavarre , potif* ensuite man^^vrer 
de manière à obliger tes armées eéne^es à itne affaire gétiéré^le^ 
êpt les battre sneeessivemBHt, 
Beni «e «R« , )e {le laîStfC^aîs âéW/A Myénttb qlCâh fbH tthr)^h 
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d'observation , lequel se renfermerait dans 1è càiVip r ét^ànctié qùé 
je fais construire. Ce corps viendrait nous joindre lorsque nous 
lui aurions ouvert un débouché. 

// ne resterait en Catalogne aucune troupe agissante à moins 
que les trente mille hommes annoncés par lemimsiren'arrivtisseni; 
dans ce cas, huit à dix mille hommes de ce renfort seraient des^ 
tinés à former un camp d'observation sous Girone, on sur tel 
autre point qui vous paraîtrait plus avantageux. 

Vous amèneriez la totalité de l'infanterie des armées d'Aragon 
et de Catalogne qui serait disponible ^ ainsi que la totalité de la 
cavalerie ; mais vous pourriez laisser une partie du maténel de 
l'artillerie de campagne , dans une place où nous l'enverrions cher- 
cher lorsque nous serions rendus Sur leà lieux j cependant , les 
canonniers et les chevaux du train devraient être emmenés. 

J'enverrais aussi au point de réunion toute la cavalerie de If ar- 
mée d'Espagne et trente mille hommes d'infanterie, aînsi que 
toute l'artillerie de campagne que nous voudrions avoir» 

La réunion de toutes ces forces formerait une armée de soixante- 
dix mille homines et même de quatre-vingt mille. Si la totalité du 
renfort annoncé par le ministre arrivait h. temps ; vous 'et moi nous 
commanderions cette armée , et l'accord qui régnerait entre nous 
serait le garant des succès que nous obtiendrions. Il y aurait sans 
doute 'de grandes dijficultes à Surmonter pour faire passer un 
train de cent pièces de canon par le col de Jaca, mais avec une 
volonté bien décidée ^ de la patience el des travaux , nousénvién-' 
driqna à bout. 

Vous saisirez, M. le Maréchal, que par cette concentration dé 
forces et par la direction que nous donnerions à la ^ue^^re j 
nous serions bien malheureux et bien maladroits , si fiûUs 
ne parvenions pas à rétablir les affaires de If Empereur en 
Espagne, ou du moins à éloigner de nos frontières les craintes 
d'une invasion ; du reste , je ne vois pas qu'il puisse en résulter 
aocun inconvénient , car dans la saison oà nous allons entrer , la 
guerre des montagires commencé à devenir difficile , et l'en est 
moins exposé à un débarquement. 

J'ai soumis ce projet au ministre de la guerre , en le priant de le 
présenter a l'Empereur, mais je m'attends que S, M, me fera ré- 
pondre que je n'ai pas besoin d'une nouvelle autorisation pour 
entreprendre les opérations qui me paraissent utiles an bien de 
son service. Je pourrais donc , dès ce moment , donner des ordi^s 
en conséquence j mais a,uparavant, j'ai voulu vous en faire partç 
ainsi j'ai l'honneur de vous prier , M. le Maréchal , de vouloir bien 
me communiquer a ce sujet vos idées , et si ce plan vous paraît 
eKécDtdoie^ )pàr la cotmaissance particulière que .vous ^vëz du 
pays , vous pourriez vous préparer à l'eiételsbii «te ûimaelDî f^f^ 
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prétexte qae le manque de subsistances voui met dans le cas de 
TOUS rapprocher des frontières , car le succès tPune pareille etk» 
treprise demande autant de secret que de promptitude. 

jJans ce cas , je vour prierais encore de m'envojer Pétat numé- 
rique des forces de toutes armes que tous amèneriez au point de 
réunion , en m'indiquant Tépoque oii vous pourriez être rendu , 
pour que je prenne mes dispositions en conséquence. 

J'atienarat avec la plus vive impatience que vous m^ayez ré" 
pondu sur cette communication» 

P. S. Du 4* Je viens de recevoir la lettre que vous m^avez fait 
l'honneur de m'écrire le 38. Je vois, par l'état qu'elle renferme et 
par celui que le général Decaen m'a adressé , que les forces dispo- 
nibles que vous pourriez emmener , y compris celles du général 
Paris, qui vous joindraient , déf>asseraient vingt-six mille hom- 
mes (i). Daprès le calcul que je viens de faire , r armée d*Espajgne 
pourrait en fournir de quarante a quarante-cinq mille tout com- 
pris; ainsi nous serions bien près de la force que j'ai indiquée* 

N. 8***- Le maréchal Suchet au maréchal Soidté 



Villafranca, 16 septembre i8i3. 

Monsieur le maréchal , M. de Bonneval , votre aide-de-camp , a 
fait une grande diligence , et m'a remis le 1 1 votre dépêche du 4 de 
ce mois. 

J'ai vu avec plaisir que vous reconnaissiez inexécutable la pro- 
position que vous m'aviez faite le 11 août, et je suis bien aise que 
vous ajoutiez que tout autre projet pourrait également le devenir 
étant fait à une aussi grande distance. Je vous prie d'être bien con- 
vaincu que je mettrai la plus entière confiance à vous faire part de 
mes idées , même quand elles ne seraient pas d'accord avec les vô- 
tres, et, qu'ainsi que vous, je n'ai qu'un but, celui de faire con- 
courir les forces qui me sont confiées au bien du service de l'Em- 
pereur. 

Vous me proposez un plan très hardi , qui , en principe de guerre 
et dans tout autre lieu que sur les frontières de l'Empire , pourrait 
présenter un espoir de succès ; mais les dangers qui l'accompagnent 
sont d'une telle gravité que je ne puis m'empêcher de vous l'ex- 
primer. 



(1) Il eflt démontré qu'il dépanait trente-deux mille hommes, les éuts founls aa ma 
réehal 8oatt, étaient donc inférieurs à Teffectif réel^ 
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Vous désires que y quittant la Catalogne » je porte la totalité des 
forces disponibles des armées d'Aragon et de Catalogne sur Tarbes 
et Pau , pour opérer par Oléron et jaca. Ce mouvement de retraite 
par les provinces méridionales de la France , causerait une alarme 
générale ; nous éprouverions de la désertion parmi nos troupes et je 
regarderais comme assuré , dès ce moment , l'envahissement de nos 
frontières; car, lord Bentinck , qui peut disposer de cinquante 
mille hommes appuyés par une flotte , ne manquerait pas de suivre 
ma marche et pénétrerait bientôt a Narbonne , a Carcassonne , au 
canal du Midi ; etc. , en évitant toutes nos places fortes. 

Une seconde observation , et qui a vos jeux paraîtra la plus forte, 
c'est que le passage d'Oléron à Jaca , oh vous proposez de faire 
passer un train de cent pièces d'artillerîe est impraticable pour 
toute espèce de voiture , et qu'il n'est pas au pouvoir des hommes 
d'en changer la forme en travaillant avec activité pendant un an. 
L'infanterie et la cavalerie éprouvent souvent de très ei*andes dif- 
ficultés dans ce passage , et j sont quelquefois arrêtées deux et trois 
jours par les tourmentes qui j régnent ; dans tous les cas , ces deux 
armes seules peuvent opérer par ce point , vous pouvez en acquérir 
facilement la certitude sur les lieux. 

Il m'en coûte beaucoup , monsieur le maréchal , de n'avoir que 
des objections à faire quand , sans doute , il faut agir ; mais enfin 
s'il faut adopter un plan offensif, j'essaierai de vous en présenter 
un qui se rapprocherait , quant à ce qui me concerne , de celui que 
vous aviez déterminé en premier lieu et qui se concilierait pour le 
le mouvement que vous auriez à opérer vous-même avec les dispo- 




'Arag , 

eurmonter en raison de la réunion de forces avec lesquelles je me 
proposerais d'agir , surtout après avoir battu les Anglais ; en consé* 

3uence . dès que le ministre m'autoriserait k abandonner les places 
e Catalogne k de faibles garnisons y à laisser là route royale et tous 
les débouchés sur la France sans troupes , je proposerais une nou- 
velle organisation des armées d'Aragon et de Cataloene. Les trois 
divisions d'inlanterie qui composent la première y devraient être 




logne , elle devrait se^composer de huit régimens d'infanterie en 
deux divisions , dont partie serait tirée de la place de Barcelonne { 
j'ajouterais a ces vingt régimens la brigade italienne et sit. régimens 
de cavalerie^ dont quatre seulement sont en Catalogne; le xa* de 
hussards se trouve à Oléron et suivrait le mouvement du général 
Paris; quant au 6* régiment de cavalerie , je vous le demande pour 
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ferait nos forces li soixante-dix ou quatre vingt mille hommes. Vous 
et moi nous commanderions et que notre accord serait le garant de 
nos succès. « Je lui répondrais k cet égard , qu'en pareil cas , je 
m'empresseraisnde recevoir ses ordres , bien persuadé que Punité 
du commandement est indispensable; je conviendrai seulement 
avec vous , M. le maréchal , qu'à la distance où nous sommes les 
ordres de détails sont souvent inexécutables et que le commande- 
ment général doit seul se borner h de grands mouvemens en avant 
ou en arrière , avec les modifications qu'exigent les circonstances. 
J'en reviens encore k notre position en Espagne , elle est entre 
deux écueils , le seul moyen de les éviter tous deux serait que l'Em- 
pereur , nous faisant profiter de ses grandes victoires , put dirieer 
une réserve entre les Pvrénées^ et TEbre et qu'il vous ordonnât cra- 
gir avec soixante mille nommes de bonnes troupes , tandis au'avec 
trente mille je vous aiderais k rejeter Wellington au-deik de rEbre. 
Alors , on marcherait avec plus de facilité que jamais k la conquête 
de l'Espagne , et on pai^iendrait k arrêter cette réputation de l'ar- 
mée anglaise trop facilement acquise à Salamanquc et k Yittoria. 

J'ai l'hoaneur etc. 

N. 9. — M» le maréchal duc d'Albuféra au maréchal duc 

de Dalmatie» 

Quartier général de Barcelonne , as septembre i8i3« 

M» LK Duc^ 

Depuis le départ de M. de Bonneval , votre aide-de-camp , j*ai 
reçu par plusieurs rapports, l'avis que les Espagnols fesaient une 
réunion de toupes k Pique , avec l'intention présumée de se porter 
sur la Cerdae;ne et de faire quelque insulte sur nos frontières \ j*ai 
cru convenable d'en faire part a V. E. 

Le ministre de la guerre vient de me prévenir qu'il avait reçu 
communication de votre plan , et , en conséquence de ce qu'il me 
prescrit , je fais des dispositions préparatoires pour être en mesure 
d'exécuter ce qui concerne les armées d'Aragon et de Catalogne , 
aussitôt que l'Empereur y aura donné son assentiment. 

Dans le cas , au contraire , où celui que je vous ai communiqué 
devrait recevoir son exécution , je prierai V. E. de bien observer 

Xu'il me sera impossible d'opérer si je n'ai pas les trente mille 
emmes que je demande^ ainsi que les vivres et les chevaux pour 
l'artillerie. 

Je vous renouvelle, etc. 
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N. 10. — Le maréchal duc de Dalmatie au ministre de la guerre. 

Saint-Jean-de«Luz y le iy septembre i8i3. 

• 

Le capitaine Bonneval , mon aide-de»camp y que j'avais envoyé 
•n dépêche a M. le maréchal duc d'Alhufëra , est rentré la nuit 
dernière, et il m'a remis les lettres* dont j'ai l'honneur d'adresser 
copie à y. £. M. Bonneval a eu l'avantage d'assister au combat 
d'Ôrdal , oii lord Bentinck a éprouvé un échec. J'imagine que le 
rapport ci-joint, relatif a ce fait, d'armes est une copie de celui qui 
a été adressé directement a Y. £• 

M. le duc d'Albuféra considère le plan d'opération , que je lui ai 
proposé le 4 de ce mois , comme inexécutable pour les consé- 
quences graves qui pourraient en résulter , et , après l'avoir com- 
battu par des objections plus ou moins fondées, il propose lui-même 
le premier projet que je lui ai communiqué, contre lequel il s'est si 
fort récrié. Ainsi , il ne fallait que le convaincre de la nécessité 
d'établir entre lui et moi un concert d'opérations pour le déterminer 
à s' expliquer m 

Mais , M. le duc d'Albuféra oublie , en faisant le détail des incon- 
véniens qui résulteraient du deuxième plan , qu'en combattant le 

Î)remîer projet , il m'a expressément dit que , ne pouvant faire vivre 
es troupes dans la Basse-Catalogne , il se porterait sous Girone 
aussitôt qu'il aurait fait entrer un nouveau convoi à Barcelonne; il 
est probable que ce mouvement rétrograde ne présentait pas alors 
pour lui les mêmes conséquences qu'aujourd'hui. En effet , k celte 
époque , il paraissait persuadé que lord Bentinck lui opposait di* 
rectement une armée de cent mille hommes; elle n'était plus que de 
cinquante mille au momentou il m'écrivait le \ù de ce mois; etmon 
aide-de-camp qui V-a vue et qui a receuilli des renseignemens sur 
sa composition y m'assure qu^elle est bien de vingt-cinq à trentemille 
dont dix mille Anglais ou Siciliens; le reste est formé par divers 
corps espagnols^ Y. E. se rappellera que j'ai eu l'honneur de lui 
rendre compte que l'armée espagnole du duc del Parque j qui était 
avec lord Bentinck , avait joint l'armée alliée commandée par lord 
Wellington , et que son arrivée devant Pampelune a été annoncée. 

Il me parait aussi , d'après tous les renseignemens que j'ai re- 
cuelis , et les reconnaissances qui viennent de m'être présentées , 
que M, le duc d'Albuféra exagère les difficultés quHl y a à sur- 
monter pour rendre la communication d'Olérofi à Jaca praticable 
pour l'artillerie. 

Quoiqu'il en soit , je vois avec un vif plaisir que M. le duc d'Al- 
buféra est disposé à concourir à l'exécution d'un projet offensif 
qui aurait pour but d^ éloigner les ennemis des frontières de VEni-. 

H« M 2* SÉRIE. T, ai. JANVIER, 1838, 3 
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pire , et déporter le thétttre de la guerre en Espagne ; les proposi- 
fiohs qn^il &it k ce sujet , qui sont absolutnetit dettes du prémiéf 
projet que je lui ai soumis , ine paraissent donc concilier toutes les 
opinions^ et it iM ildopt^ ainsc cnipreMnneftt eu priant Y. E. de 
vouloir bien oJstenir de PEmpereur que des ordres soient donnes en 
conséquence ; le résultat en sera d^autant mieux assuré, PefTet en 
sera plus tôt sensible, «t j'aurai moins de difficultés k surmdtiter pour 
di'boUchôr par Jaca. Ensuite , hnt^ue nous anrô^s obligé lôrd ff^^ 
Uftgtdh à évntuer ht Naifarre et à repasser VEhre , il sera tout na- 
turel qiie M. le duc d'Albaférâ retourne II ses opérations , suivant 
te concert ^ui sera établi eniré lui fet moi. Je ne doute pas qu'il né 
^oît pnrtë k faire tt qui s^iti le plus Utile au bien du service de 
l'Empereur. 

jTë ft^ai observer kV. E.,SlVâfntd«pâSset*«Ux détails dVjtéeutiou, 
qiïHt ^st très vraisemblable que la place de Pnmpelmne sera sa^ 
liée y si le projet dont il s'agit est imntédiatiement entrepris» A^ani 
nn ftiàU y nous dtvriont être en pleine opération • 

Se consens k retiTojer k M. le duc d'Albufëra le général Pirià 
nvec toUieS les tnrapes de l'arniée d'Aragon qui sont avec kû , ans* 
sitt^t'qulg V. Ë. m'atira fait Contiattt'e^ sur ce ntotivement, les int6n<» 
de S. M. ; alors je ferai remplacer ces troupes par une divisieû de 
l'ai^nèe , et j*enverfaistirles lieux Af. Ie(ieuîenaiï9^méml Clauzel 
ait/p^éi Je dfôrtneral le commandement de Vavant'-garde lorsque te 
mouvefiient aura lieu. 




eïi positit)h te 2* batarillott des chasseurs de itrontai^nes et sa gen^ 
dàrmerte ^ pied ipaur étl*e i-éutiis aut troupes de k même arme qui 
sont k l'armée d'Espagne; mais je lui fbrai remplacer ces deujt dé*- 
tachemens J)ar le 4* DatàiHon et deut compagnies du 5« bataillon 
du n5* régHnent qui sont k k t-éserVfe de cette armée, et qu'k cet 
elfel j6 vais faire rapprocher d'Oiéron. 

Lbhs duitioxitertienl, je dîriçèrai le général Paris sur Montlôuts 
et ^jCerda, oti M. le mirrécnal d^ac d'Albuféra lui enverra des 
ordres i tet oli il devra laisser quel^[tr6s troupes , les^elles au besoin 
je ferai rôufoi'tef par de$ cohoites dé ^ gard^ lïationale de la 
dixième division inmitMfré. 

J^éAvét*rài aussi k M. le due tl^Albttféra , suivant sa demande y les 
deut escadronà de ttiasseurs &e Nassau , ttiais il devra imtnédiaié- 
mént renvoyer k Varittéé d^Spagnfe irti détifChemcnt du 2" de hus- 
sards et d'autres détachenlens d'tnfknbèrit , appartenant k l'armée 
d'Espagne , qui sont en Catalogne. 

D'après le rapport que M. le générafl VaHée a fait k M. le tnaré- 
•fcliàl duc lî^Albufera lé I0 de Ce mois, je Vofe tpie dans les placés 

delà Càt^lo^nfe il y a'totit le matériel d'artfUei'fe qutèl'on peut éé- 
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ftifar^mèiyie enctàaèims^ pour un équipage de «ortpièeei iê trapo» 
avec un approvisionnement et demi ; cela est un trèâ grand avânr 
tage, dont nous profiterions lorsque les deux armées seraient réu* 
nie^ sur l'Ebre ; mais, pour le moment, je mt serait pas d*avi4 
é? envoyer en Catalogne le personnel d'artillerie et les mille tjfUMtfû 
cents chevaux du train que if. le duc tPJlbuféra voudrait avoit 
d'augmentation^ il serait sufKisant qu'il emmenât autant de voitures 
d'artillerie que les mille chevaux qu'ils a pourraient 9n atteler* 
Malgré ses observations^ j'espère faire passer par le col de Jaca 
une partie des canons de i^ armée, et que d'ailleurs lorsque nom 
serioDS réunis , l'on pourrait toujours envoyer chercher à Lerida ^ 
Mesquin^nza et même Tortose , les canons qui manqueraient. Àinsi^ 
chaque armée garderait ses moyens en artillerie , cait if sermU 
imprudent, dans la situation oitje me trouve, pouvant étr€ attaqué 
Â tout instant, de faire un pareil détachement* 

Â l'égard des bestiaux et des subsistances que M. le duc d'Albu* 
fera voudrait avoir k sa disposition lors du mouvenient projeté ^ |è 
remplirai sa demande en le faisant participer & la réserve extraor- 
dinaire, qui se forme en vertu des ordres de S. £• le mînistre-direçS 
leur de l'administration de la guerre, laquelle doit être versée dans 
les magasins de Pau et de Taroes. 

Yoilk donc a la disposition de M. le duc d'Âlbuféra tous les mo- 
yens qu'il demande pour former le corps actif qui serait directe- 
ment sous ses ordres, et dont la force s'élèverait au moins à trente 
mille hommes ; il me paraU bien certain que ce corps attrait la 
faculté de battre toutes les troupes ennemies qui sont en basse Caleh 
logne, et de forcer lord Beniinck à se rembarquer ou à repasser 
l'Ebre \ ensuite, M. le duc d'^âiuféra se porterait sur le QalleaQ 
où notre jonction s'opérerait. 

J'ai eu l'honneur décrire à V. £. que je feraisefi sofile d'emmener 
quarante-cinq mille hommes, tout compris , ce ^ui ;porterait A'elD^ 
mée d'opération fiur h GaUego a eoixapte-quime laulle hommes, 
laquelle pourrait, je n'en doute pas, pousser jusqu'à Sanguessa et 
Tudela, mouvement qui obligerai^ tord fl^elUngUm à quitter la 




se porterait en avant et se dirigerait, par le col de Houcevaux» SOit 
sur Pampelune, soit sur Aoys et Uroz pour s*appu/er ^ la droite 
de l'armée d'opération qui serait à Sanguessa. 

Je ne pense pas que ce mouvement laissât rien d'incerlaiu et qu'il 
y eut quelque point de la droite de compromis, car il e^t probable 
que l'ennemi retirerait en toute hâte la plupart des forces qt^H a 
en Guipuscoa, Biscaye et Navarre, D'ailleurs, k cette époque, les 

l^uvrages de d^euse que je fais établir ^ seront asdes^ avança peut 
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être IWr^s k eux-mêmes et pour nuire beaucoup k un corps ennemi 
qui voudrait forcer la ligne. 

M. le duc d'Albuféra fait ensuite observer que, quelque projet 
offensif qui soit adopté , il doit préalablement être approuvé par 
PËropereur. Je suis d'autant plus de son avis que j'ai eu plusieurs 
fois 1 honneur de prier Y. E. de vouloir bien prendre à ce sujet les 
ordres de S. M. \ ainsi, je me joins à M. le duc d'Albuféra , pour 
vous renouveler, M. le duc, la même prière, en vous représentant 
qu'il est très important que les intentions de V Empereur nous soient 
connues le plus tôt qu'il sera possible , afin d'avoir plus de temps à 
disposer pour nous préparer ^ avant que les places ne soient à la 
dernière extrémité^ et avant que la mauvaise saison ait fermé la 
campagne» 

Ce rapport serait incomplet si je ne faisais l'énumératton des 
forces qui nous seront opposées. J'ai déjà dit que je pensais que 
lord Bentinck n'avait pas plus de vingt'-cinq à trente mille hommes 
depuis que le duc del Parque a rejoint Wellington; ainsi. M» le duc 
d'Albuféra lui étant supérieur en nombre et en valeur ^ il rCaura 
pas de grandes difficultés à surmonter pour atteindre son but; il 
est même probable qu'avant d'y arriver, il aura fait éprouver de 
nouvelles pertes à l'ennemi. 

L'armée de lord Wellington, qui m'est directement opposée, est 
un peu plus respectable; l'état décomposition et d'emplacement de 
cette armée, que j'ai eu l'honneur de soumettre à Y. E. le 20 de ce 
mois, élève sa force à quatre-vingt dix-huit mille huit cent treize 
hommes d'infanterie présens. Il paraît que, depuis cette époque , 
elle a re<^u un renfort venant directement d'Angleterre et que les 
trois divisions du duc del Parque l'ont Jointe. Ainsi, l'on peut, sans 
exagération, porter k cent-vingt mille nommes d'infanterie la force 
de cette armée. Je n'ai pu encore me procurer un état exact de la 
cavalerie, mais d'après tous les renseignemens, elle doit être déplus 
de quinze mille hommes Anglais, Portugais et Espagnols indépen- 
damment de ce qui est en Basse-Catalogne. J'accorde cinq mille 
hommes pour les troupes d'artillerie, du génie et détachement quel- 
conques, de sorte que lord Wellington a effectivement en ce mo» 
ment avec lui, devant l'armée que j'ai l'honneur de commander , 
cent quarante mille hommes tout compris. Avec ces moyens, il est 
à craindre quHl ne soit tenté de faire une invasion en France , et 
V* £• concevra que si cela arrivait, il serait difficile d'éviter beaun 
coup de mal, et elle jugera aussi, je n'en doute pas, que nous ne 
pouvons le prévenir avec quelque espoir de succès, qu'en éloignant 
promptement des frontières de l'Empire le théâtre de la guerre, si- 
non de jour en jour le danger augmentera, et les pertes que nous 
aurons faites seront peut-être irréparables. Dans la Péninsule les 
ennemis font marcher tout ce qui est en état de porter les armes 
de dix-huit à quarante ans. Nous pouvons arrêter cet élan, et 
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N. 11. — Le même à M, le maréchal duc d'Albt/éra. 

Saint-Jean de Luz, 39 septembre i8i3. 

Le capitaine Bonneyal, mon aide-de-carapj m*a rejoint il y a 
deux jours , et il m'a remis la lettre que tous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire le 16 de ce mois ; il m'a aussi entretenu du succès que 
vous avez remporté le 13 sur lord Bentinck; je m^empresse de 
vous en féliciter. 

J'adopte entièrement vos idées sur ^ensemble des dispositions 
dont vous avez bien voulu m* entretenir par cette dernière lettre; 
j'ai déjà écrit en conséquence au ministre de la guerre ; aussitôt 
que sa réponse me sera parvenue , j'aurai l'honneur de vous écrire 
plus en détail k ce sujet. Aujourd'hui, je me borne à prévenir 
V. E. que des mesures vont être prises dans ce but ; les modifia 
cations çuHl y aura ne changeront rien à l'objet principal de part 
ni d'autre. 

Vous devez être instruit depuis lone-temps çue le duc del Par-- 
que est parti dans les premiers jours de septembre avec trois di- 
visions espagnoles de la Basse-Catalogne pour joindre Varmée 
combinée aux: ordres de lord Wellington ; ces trois divisions sont 
arrivées en Navarre depuis le 16 de ce mois» 

J'ai l'honneur de vous prévenir que je donne ordre au 12* ré- 
giment de hussards , qui est avec le général Paris , de se rendre en 
son entier a Montlouis et k Pujcerda , ok le général Expert , que 
je fais prévenir, en disposera, en attendant que ce régiment reçoive 
directement des ordres de Y. E. pour joindre l'armée d' Aragon. 
Pour le surplus des troupes qui sont avec le général Paris , U en 
sera comme vous avez dit. 

J'ai rhonneur de vous prier de vouloir bien faire donner l'or- 
dre k un détachement du a* régiment de hussards et k des déta- 
chemens d'infanterie appartenant k l'armée d'Espagne , qui sont 
en Catalogne , de rejomdre leurs corps a cette armée , et de les 
faire diriger par Tarbes et Pau sur fiajonne , oh je leur donnerai 
de nouveaux ordres. S'il y avait des militaires isolés qui fussent 
dans le même cas , je vous serais très obligé d'ordonner qu'ils 




il est trop important pour la conservation des cadres et le bien du 
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Mr^é0)d< fkirt renlrer k leortf forpt tonseei cUtacfaémaBi pdor 
kl IftiiêérdktRBtage détachés* 

JV. 13. *- Le même à M. le maréchal duc d'AlbuJéra. 

Bajonne, 4 o<^^o^^^ i8i3. 

J'ai l*hoiineiJt Ae vous accuser réception de la lettre que V. E. 
m'a écrite le aa septembre. Les derniers rapports que j'ai reçu 
Ûé Perpigtian et dei frontières da la Cerdagne n'annoncent rien 
de nouveau^ et juaqu'h présent il ne parait pas que les troupes 
l^nnemies qui se sont rassemblées a Tique^ aient rien entrepris 
dans lïétte direction ; mats si elles fa saient quelques tentatives, 
une réserve que j'ai fait disposer dans le département de l'Arriège 
niarcherait pour soutenir le général Expert. 

J'ai l'honneur de vous adresser duplicata de ma lettre du 
^9 septembre par laquelle je vous ai annoncé le retour du capi- 
taine fionnevai ^ mon aide-de-eamp , et la réception de votre lettre 
du i6. Vous j remarqueres que j'adopte entièrement vos vues sur 
ife projet d'opérations proposé , et que je me prépare a l'exécution, 
%tlin d'être prêt lorsque le ministre de la guerre m'aura fait con- 
naître les intentions de l'Empereur. Le mmistre m'a fait part qu'il 
Vous avait écrit sur le même objet et que news devions attendre la 
décision de 6. ftl. 

Le ka* de hussards est parti hierd'Oléron pour se rendre à Puf- 
tèrda où M attendra ies ordres que vous voudrez bien lui donner. 
Je vais envoyer au général Paris le 4* batatUon et deux compa- 
gnies du S* bataillon di| tt5^ régiment, forts de près de huit 
cents llommes , afin que , lors de son mouvement , il emmène cette 
troupe , k laquelle je ferai joindre tout ce quM y aura de dispo- 
nible aans les dép<yts des ré^mens qui font partie des armées 
d'Aragon et de Catalogne qui se trouv-ent aans les lo* et ii* 
divisions mtlitaitvs. 

Vous devez être instruit du nombre de conscrits sur la levée de 
trente mihe hommes, qui , d'après la répartition du ministre , doit 
Vous revenir. Cette levée ^opère rapidemment , l'espèce d'hommes 
<én est belle , j'espère «qu'elle sera entièrement remplie avant un 
mo^S. 

J'ai écrk ati ^néral Decaen que s*il a besoin de cavalerie , je 
pourrai lui envoyer trois cenpts hommes des chasseurs de Nassau, 
très bonne troupe. Se lui-prèpose d'envoyer à l'armée d'Espagne , 
des détackemens du a* hussards, 3t* léger et 86* de digne qui se 
troHvent ^n Haute^ataloene , f>Gnr les réunir ii leurs corps ; 
illp^obrra ée suite appekt m bataitions du itS* de Ime dont 
j'alpa^lë. ^ 
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L«s dispositions 4e tarmée ennemie sur mon f^ont p^àfsseni 
éotàon/rs offensives; elle s^accrcftt journellement ;]e ne pense pas 
qu'elle se livre h aucune entreprise j d'ailleHrs nous sommes parlai- 
temept en n^esure de la recevoir* 

•l 'M l'honneur de vous prier de me faire part quelcjuefois de çq 
qui «e passe de vps ^ôtés. 

|f ^ \% »r he maréchal ^Hchei au mar4cM Sç^ift 

m 

Quartier-Général à Barccilonne, le iS octobre 18 iS. 

Jtfop^llP le Itf 9Lrfé<îb9ÎI 9 

Pai reçu par Testafette deux lettres que vous m*avca fait l^ion- 
ncttr de in'écrire les 29 septembre et 4 octobre $ V. E. m'y fail 
eonnattre qu'elle a adopté entièrement mes idëes sur le plan pro- 
jeté. Le ministre de la guerre , ainsi que vous, M. le maréchal, me 
mande qu'il attend Ta-dessus les ordres de ÙEmpereur, et que je d<HS 
prendre les mesui^s pi^p aratoires k l'exécution de ee projet. 

Au nombre des difficultés dont j'ai présenté l'énuinérution , je 
dois joindre celle qu'entraîne la p«r(e du poste de Fraga. que l'en- 
nemi occupe aujourd'hui. Cent vingt hommes que j'y avnis placés, 
e«t été attaqués par les troupes vcnut-s de PAragon et de la Cata- 
logne ; ils ont dû l'évacuer peur ne {»ns y être enleyés. Le comman- 
dant s'est fort habilement retiré par la 1 ive gauche du $f'gre sur 
Lerida, en abandonnant dix-huit hommes malades dans la tête de 
pont. Je regrette cette position , qui est très importante pour le 
passage de la Cinca^ rivière dangereuse. 

Je remarque dans vos dépêches, M. le duc, que vous avez ordonné 
au 12* régiment de hussards de se rendre à Puycerda, et que 
vous avez tracé les dispositions nécessaires pour que le général 
Paris, en me rejoignant avec sa brigade , puisse conduire tous les 
dé'achemens qui appartiennent aux armées d'Aragon et de Cata- 
logne. Je donne de mon côté l'ordre de vous renvojer le détache- 
ment du 2« hussard, qui se trouve en Haute-Catalogne, et tout ce 
qui fait partie des armées réunies aux Pyionées occidentales. 
Depuis long-temps , tous les hommes des armées du midi et du 
centre, qui étaient restés dans le pays de Valence, ont été réunis 
par mes ordres en un bataillon, qui est rentré en France dans le mois 
de juillet. 

Je vous remets , M. le maréchal , le tableau d'organisation pro- 
jeté des armées d'Aragon et de Catalogne. Vous y remarquerez 
l'emploi que je fais des conscrits annoncés par le ministre, et dont 
je prie V. E. de presser l'arrivée sur l'armée. Ce n'est que par ce 
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moyen que je puis porter k trente mille hommes les troupes agis- 
santes. Je lis avec plaisir dans votre dépêche du 4 courant , ce que 
TOUS médites sur la nature des hommes qui composent celte levée, 
et la célérité avec laquelle cette opération s'exécute. 

Pour completter cette organisation , je dois aussi , suivant le ta- 
bleau, disposer du général Expert et du 102* régiment qui se 
trouve à Puycerda , et je vous demande de faire porter mo- 
mentanément sur ce point la réserve que vous avez formée k Tarbes. 
Notre marche en avant doit naturellement la porter sur les positions 
que nous évacuons. La nécessité de conserver Girone, rend indis- 
pensable le mouvement du général Expert avec le 102* régiment. 
Il devra laisser k Pujcerda les canonniers, et le fort approvisionné. 

Les vaisseaux anglais devant Barcelonne ont fait ce matin des 
salves, que je ne sais k quoi attribuer. L'on annonce l'arrivée d'une 
troupe espagnole, aux ordres de VEmpecinadoj sur le Bas-Ebre, et 
l'on dit en même temps qu'un corps assez considérable, commandé 
par un général anglais , se rend par l'Aragon en Catalogne ; un ca- 
pitaine au service d'Angleterre, qui a déserté hier, me confirme ces 
rapports. L'ennemi fait quelques mouvemens sur mon front et con- 
tinue d'opérer sur mon flanc droit ; le général Petit a eu un en- 
gagement assez vif en avant d'Olot , le 4 courant ; les troupes se 
sont bien battues. Notre perte a été de neuf officiers et de soixante 
huit hommes tués ou blessés.^Le général Decaen m'kasure que celle 
de l'ennemi a été triple. 

Je vous fais mille remerciemens de l'intérêt que vous voulez bien 
mettre k l'échange du jeune Anthoine, etc. 

Recevez, etc. 
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Composition projetée des armées if Aragon et de Catalogne 



^ > 



NOMS 

DES 

GÉNÉRAUX. 



Num. 

des 

Corps. 



I 



2Q S 



Force 

des 

Prés. 



H 



r« 



2" 



3* 



2 a 



•c 

ce 
U 



Général Meunier. i i •' lég. 
Gén. de brig. Paris. . • f 1 14' "g* 

Gén. de brig. Millet . .| î^'.\d. 

Général Harispe. i 7* id. 
Gén. de brig. Mesclop. | 44' ^^- 

8i« id. 

ii6-id. 

Général Habert. (i4" id. 
Gén. de brig. Gudin. ) i6* id. 

j 3«léçer. 
G^n.de brig. Pannetier. | 1 1* lig. 

TOTiLt. . . . 



Général Severoli. ( J„ y^' 
Gén. de br. Berlholetti. | * "|' 

Chasseurs royaux. 



Total. . . . 

Gén. de brig. Delort . [fj!'"^*';. 

/ 12'huss. 

Gén. de brig. Mejer. • ] ^^ -[éff 

\ westpE. 

Total g^k^ral, . . 



ARMÉE D'ARAGON. 



a 


121^ 
1274 

989 


3 
1 


a 


i54o 


a 


821 


a 


656 


2 


960 


3 


i5i^ 


2 


1072 


2 


1108 


I 


6Ô0 


I 


620 


3 
26 


1930 


14276 


I 


534 


2 


822 


I 


454 


3o 


122 


16208 


4 


588 


4 


556 


5 


45o 


3 


540 


I 

45 


i55 


«8497 



OBSERFATIONS. 



\ 



\ Attendu d'Oléron avec le gé- 
( néral Paris. 



) 



Ces deux corps ont au moiiu 
800 hommes convalescens. 

( Attendu d'Oléron avec le gé- 
néral Paris» en incorporant le 
détachem. qui est en H.-Catal 
Ce régim. peut réunir 800 h 
de son 4e. bat. qui est àTarbei 

L formé depuis 8 mois. 



A tirer de la Haute-Galalog 

Le 4e. bataill. doit Tenir avec 
le général Paris. 



Celte bri, 
bre de malades 



nom- 



122 



122 



588 



I 



556 r Attendu d'Oleron et compris 
45o j Tescadronquiesten Haute-Ca 
g^^ltalogne. 



55 



241a 



Dec tei kuHcaUotis des principates gamUon» à faire. 
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3M0]M.S 

DES 

GÉNÉRAUX. 



Num. 
4es 



11 



Force 

de$ 

Pré», 



ce 



OBSERFJTIONS. 



1 i ' . 

ARMÉE DE CATALpGNE. 



Géi>ér. comte Maurice ( i8« lég 

Mathieu. J 5* ligne. 

Géi|* de bf . Of donneau. V i " Nass. 

2o* lie. 

79* id. 

4^» id. 

Qlénéral Lamarque. J 23» lég. 

Gén. de trig. Petit. . .\67«liç. 

r6o' id. 

(ii5«id. 



Id. Beui^mann. 



2 
2 

I 

2 
2 

I 

2 
2 

3 






29Schass. 
Nassau ... 






io8o 

i5oo 

800 

|o46 

i4^3 

472 

1070 

:?638 
2353 



I 



Le 2e. bat. désigné pour re^ 
ter à Sar£eloBn«. 



ToTAi^ G^N. de Parmëe de Catalogne 
ToTAi, ciN. de IWoaée d'Aragon • . 
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soldats du 25e. de ligno. 

T compris le3e. bat.annont« 
par le duc de Dalmatw, fort di 
880 hommes. 
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Attendu les remonta en mar- 
che. 

Promis par le ducdt DalmatJ 
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Garnisons projetées en F absence 



> 



I<(OMS 

DES 

GÉNÉRAUX. 



KUM^ROS 

des 
CORPS. 



Bataillons 

ou 
Escadrons. 



Force 

des 

Présens. 



BARCELONNE. 



Généraux 

Nicolas 

et 

Guillemot. 



143* ligne. 

Nassau • . 

7« li^e. 

44* ici* 
1 8* léger. 

5* liçne. 

20* id. 

4a* id. 

Artillerie et sapeurs. 



4 

I 



:3 

s 

o 



Total. 



. • 



HOSTALBICH. 



De divers corps. 



GIRONNE. 



Le gén. Espert 
de la Tour , 
command. la 
Haute - Catal. 
pro\isoirem. 



102* ligne. 

5* léger. 

II 5* ligne. 

67* id. 

6o* id. 
102* id. 

79* ^^' 
35* léger. 



u 
o 



2700 
800 

5oo 
600 
400 
200 
260 
100 
400 



SgSo 



3oo 



iii5 
100 
200 
25o 
200 
3oo 
i5o 
3oo 



ta 
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NOMS 

DES 

GÉNÉRAUX. 


NUliiROS 

des 
CORPS. 


Bataillons 

OU 

Escadrons. 


Force 

des 
Présens. 


a 

i 

a 




\ 

FIGI ÈRES. 

3i* léger. | i 

lai* ligue. \ 

ii4* id. 1 
8i« id. 1 à 

ii6* id. f -g 

1" léger. ( a 

i4' liçne. 1 ^ 

i6' id. ] ^ 

117* id. / 
i 


1 
• 

519 
aoo 
3oo 
3oo 
35o 
aSo 
5oo 

lOO 

aSo 




Total. . . 


I 


2779 




POUR LES COM 

Bataillon de 

. Wurtzbourj 

Gendarmer 

£spaenols « 


MUNIGATIONS. 

i Rayonne • • • 
Ç. . . . . ... 

le impériale • • 


— TROUPES 


DISPONIBL 

Soi 

a64 
98Î 


BS. 






Total. • • 




aio3 




Barcelox 
Hostalrit 
Girone 
Figuière 
Pour les 


REGAPITU: 

me • • • • 

ch • . . • 1 

s • • • . • 


LATION. 

. . SgSoIi 
. . 3iBo 
. . t)6i5 


Lommes. 
» 

lommes. 


• 


communications. 

rOTAL OÏN^RAL. • 


> • aïoo 


1 


. . "3747 1 
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irons laissios- sur ce poîut un offieier-génëral et quelques détache- 
mens de troupes réglées, poui- diriger l'emploi de ce que j'enverrai* 

J'ai eu l'honneur de vous prévenir que ]*avais fais partir le régi- 
ment de chasseurs a cheval de Nassau pour Perpignan | où M. le 
général comte Decaen lui fera parvenir des ordres* 

La conscription continue k hien aller ^ il J a cependant ouelques 
retardataires qui, je n'en doute pas, seront obligés k rejoinare. 

On m'a écrit de Navarre, que le duc del Parque a été arrêté et 
conduit k Cadix» 

Il est probable que les salves d'artillerie qu'ont fait, le i3 de ce 
mois, les batimens anglais devant Barcelone , avaient pour objet le 
passage de la Bidassoa par l'armée ennemie. 

N. 16* '— Le maréchal Sachet au maréchal SoulL 

Quartier*général k Barcelone, leao octobre 1-8 1 3. 

Monsietir le maréchal. 

Votre dépêche du 14 m'est parvenue hier matin $ j'ai appris avec 
intérêt les ordres que vous avez donnés aux chasseurs de Nassau et 
ceux que vous vous pro{)osez de faire incessamment exécuter au 3"** 
bataillon du i iS"*', ainsi qu'au général Paris. 

Y* E. me fait l'honneur de m'annoncer que lord Wellington a 
repris ses opérations et a passé la Bidassoa ; d'après vos expressions, 
j'étais fondé à croire qu'il n'y avait pas eu d'engagement : le ministre 
m'a transmis des détails que j'aurais été bien reconnaissant d'appren- 
dre par vous-même. Le retard. qu'a mis l'ennemi à continuer d'o- 
pérer ofTensivement , me donne l'espérance que, comme vous le 
pensez, le mauvais temps l'obligera à prendre ses quartiers d'hiver. 

Je fais dresser le tableau des corps ennemis qui sont devant moi ; 
en attendant, je puis vous apprendre que le corps de Bentinck se 
compose de quinze mille hommes, vêtus de rouge , de sept mille 
espagnols or^nisés, commandés et payés par des anglais, des pre- 
mier et deuxième corps espagnols, aux ordres des généraux Copons 
et d'Eliot, ensemble trente deux mille hommes ^ rËmpecinado et 
Longa, avec huit mille hommes, sont devant Tortose. Le bruit se 
répand que le général Morillo vient avec dix mille hommes , pour 
remplacer le général Copons, qui est nommé gouverneur de Madrid. 

Un fourrage de nos troupes a été attaqué le 16 par quinze cents 
Espagnols, qui ont été repoussés avec perte; le convoi est arrivé à 
sa destination ; nous avons tué ou blessé plus de cent hommes ; 
notre perte est de onze hommes blessés ou tués. 

Le départ de Bentinck et Taifaire du 3 septembre 4>nt rendu les 
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e&nemri assez circonspects; ils s'occupent à se retrandier; ih 
essayèrent un mouvement offensif le 1 4 de ce mois, mais ils se re- 
tirèrent avant, de l'entreprendre réellement. 

Je continue de tout disposer pour le mouvement projeté , parce 
qu'a tout événement les préparatifs ne peuvent être qu'avantageux 
à nos opérations. 

L'armement et l'approvisionnement de Barcelone sont terminés ; 
il s'est fait de grands efforts , et cette importante place est dans un 
état respectable de défense et d'approvisionnement j Je regrette 
seulement de songer que je serai obligé d'y laisser huit mille hommes 
de bonnes troupes, dans le cas oii il faudrait s'en éloigner. 

Je vous renouvelle, etc. 



Kil,LemaréchalducdeDalfmtieàMJenuiréchalducd'Alb^^ 



Saint- Jean de Luz, ^5 octobre i8i3. 



Je m'empresse de vous faire part que des désertenrs anglais et 
espaguols, qui sont arrivés hier à Saint-Jean-Pied-de-Port, ont rendu 
compte que la garnison de Pampelune était sortie de cette place le 
ao a la pointe du jour, et qu'elle s'est dirigée sur l' Aragon. Ils 
assurent qu'un of&cier espagnol commandant la grand'-garde la plus 
rapprochée de la ville j k facilité son départ, que les troupes du dIo- 
cus ne s'en sont aperçues que très tard, et qu'il n'était resté dans la 
place que cent cinquante Français malades* ^ 

Cette nouvelle demande encore confirmation ; cependant elle 
peut être vraisemblable, d'aulant plus que le canon de Pampelune, 
que l'on entendait tous les jours des avant-postes de Saint- Jean- 
Pied- de-Poi t, a cessé de tirer depuis le* 19 à dix heures du soir. 

J'ai envoyé des ordres sur toute la frontière,pourjque l'on fit en sorte 
d'avoir des rcnseignemens sur la marche de la garnison de Pampelune, 
et qu'on se tint en mesure de la protéger si elle se présentait ; mais 
comme il pourrait arriver que cette garnison, si elle est effectivement 
sortie, fût obligée de se jeter en Catalogne, Y. £. serait k même de 
i'acueillir« 

Je fais part de cette mên^e nouvelle a M. le comte Decaen. 

Notre situation n'a épi ouvé aucun changement depuis la letti e que 
j*ai eu l'honneur de vous écrire le 1 9. !Nous sommes toujours en 
présence dans l'attente d'un engagement général. Si la garnison de 
Pampelune est sortie, il est probable que cette circonstance hâtera 
le dénoiiment. 

N«. 61. 2*. SÉBIE, T. 21. MNYIEIV 1838, 4 



SaiiUfjMa da Lui, U a6 oetobrs iSiS. 

fsd ^H rfto»i?^ur dp y^u^ éçfîf^, il y j^ ^rojf jpupji, qi^ plusieurs 

h g***«»iso>> dp P^ojpefoîi^ ^ta»^ «prtje le giq ^(| point d^i jpur , #$ 
ëWt^i^ 4iWgé^ sur )^Vrag4)^. Otjp »^o»*vellç s'p$t ifpuvé^ fa^ss«, U^^ 
puis, on a «fi^iidj* 4e SainÇ-J§giïrPiiç4-4e^P<^ft le cgnpn 4e Pjiin'' 
peliine, elles émissaires, ainsi que a^autres il(^.sprteur», i^nU apppf'té 
que la gai'nison avait eAectivement fait une sortie , et qu^elle avait 
pris une batterie, mais qu'elle était rentrée dans la place. 

Nou^ sommes toujours dans la même situation, aucun change- 
ment apparent n^a eu lieu dans la posUion des armées ) eependant 
les ennemis paraissent se préparer à forcer ma gauche , et dans 




nous trouveront partout en mesure ; l'armée est aujourd'hui beau- 
coup plus concentrée qu'elle n'était sur la Bidassoa oii elle ne pou- 
vait ÙN^i* qu'une avant-gai 4e au iieu qu'à présont, elie est sur sa 
ligne de bataille. Sous ce rapport , nous Bvons plutôt gagné que 
perdu « d'autant plus 4^a?il m'est beaucoup nias facile de me pré» 




rer cet état comme très exact, et que U fevce des corps est plut4t 
réduite qu'augmentée^ toutes les noa»valeurs opt été distri^tes. Q 
j manque plttiieurs détachemens qui ont rejoint, dont je n'ai pas la 
compofttioa. La eaveierie est surtout beaucoup plus nombreuse 
ainsi que PartUlerie ( les divisions du 4uc del Parque qui sont porr 
tées sur l'état aux environ^ de Paifipelune ^ ont été ra^rochées de 
ia ligne. 

le d^ésireraîs, M* ie maréeliai, qu'il vous 1^ possible de faire 
dresser un panèil état de l'armée ^ennemie qui vous est opposée, 
et que vous eussiee la cempiatsance de 19e l'adresser. 

J^ai i«eçii aujourd-hui la i^ttre que vous |n<^ave2 (sàx l'honneur de 
m'écrire le ao. Vous remarquerez sur l'état de l'armée ennemie «[ue 

i*e vous envoie, ^e la division de l'Ëinpeeinado n'a pas l^ougé de 
a ]ffm^rrè: elljp doit mén^ se mettre en mafche pour se porter en 
llsae SLvee les autres divisio<is du duc del i^<arqu€, ainsi que je vie«$ 
de le dire; ^que ia divisiez Menilp .;^t à Ot4)ayeet,<d'oii elle loumit 
Mix «vant-postes devant âai9ft'«Jean-Pif d-de^4)rt , et que Loftga es4 
^ur i'uu dt^s contreforts de la montagne de la Kune ^' 49¥aiit «loii 
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Nous recevons tous les jours des déserteurs de ces dernières divi- 
sions/ Je puis donc Vous assurer qu'aucune de ce$ fronpê^n'a M 
dirigée vers la Basse-Catalogne, et que l'on pense moînf li en 
envoyer sur ce point qu'à renforcer l'armée de lord Wellington* 

J'ai vu dans une }eitre que vous avez écrite Iq i3 de ce mois à 
M. le comte Decaeii , que vous aviez demandé au ministre de la 
guerre à ctre autorisé à faire entrer en Catalogne les conscrits qui 
se réunissent h Perpignan. Je pense que vous êtes libre d*en don- 
ner l'ordre lorsque vous le jugerez convenable. J'ai écrit dans ce 
sens au ministre, ainsi qu'au général commandant k Perpignan. 

Je vous remercie d'avoir bien voulu me faire part querarmement 
et l'approvisionnement de Barcelone sont complétés. 





N. 19. — Letnarickal Such^t gn^ maréc^ Sptfft. 



Quartier-général à Barcdonne , le a8 octûbra l8»3. 



Monsieur le Marécbal* 

|?y vois ftTçc 

notiveafu con^ 

dans voire 

dépêche , que vous étiez vôus-miôme çn position de prendre Finitia* 
tive , puisqu'il était possible que vous fussiez dans fe cas de le pro* 
voquer à combattre ayant qu'il'ne se retir|lt. » 

Les ennemis que j'ai deVaiit moi font depuis deux jours ^es 
mouvemens qui n'ont rien encore d'offensif,' maïs 'qui sentent 
tendre à ce but. Six cents cbevaax ont été embarqués k Sàh'^ 
où ils ont réuni un grand nombre dé cbàloupes canonnières. 

Je regrette vivement , M. Je ^^aréchal , de ne pas jJouvbir dis- 
poser de quarante mille Hommes pour marcbér touf de suite; ce 
mouvement de manœuvre aurait un succès infaillible et, obligerait 
bientôt Wellington k quitter là portion de notre territoire où 4 
s'est établi (i). ' * . ' * 

J'attends la réunion de la brigade Paris ainsi que deg 



(!}* Yoyei l'oboerratioD prélimioair^' 
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autres troupes qui appartiennent aux armées d* Aragon et de 
Catalogne, et le signal de coopérer à l'exécution du plan pro- 
jeté. 

Je vous prie d'agréer , etc. 
P* S» Si le signai se faisait attendre, je serais forcé par le manque 
absolu de paille , à me retirer de la ligne du Lobregat y et j'en 
éprouverais une peine très vive. 

N. 20. — Le maréchal Suchet au maréchal Soult. 

Barcelonne 1 4 novembre i8i5# 

Monsieur le Man^cbal , 

Les mouvemens de l'ennemi qui est en face de moi prennent 
chaque jour une tournure plus offensive et je m'attends à être 
attaqué au premier moment i j'espère d'être en mesure quoique 
la difficulté de faire vivre les troupes et les chevaux dans un pays 
dénué de tout , m'ait obligé de les étendre fort au loin ; quatre 
déserteurs du 44°"' régiment anglais et de la légion hanovrienne , 
arrivés hier a mes avant-postes , annoncent l'arrivée du eénéral 
Graham avec des renforts ; je pense que c'est une nouvelle anti- 
cipée y puisque les rapports de mes émissaires ne me dpnnent en- 
core aucune certitude a cet égard. 

J'ai reçu les lettres de Y. Ë. en date des 33 et 26 octobre , ainsi 
que l'état des armées ennemies qui lui sont opposées : je pense 
que quelques corps espagnols qui j sont portes, doivent être 
tort en arrière , particulièrement le corps de Durand qui est em- 
pierré à faire le siège de Morella sur les frontières d'Aragon et de 
Valence. Je vous communiquerai par le premier courrier la 
composition des armées qui opèrent contre la mienne. 

Le ministre de la guerre ayant autorisé l'entrée des conscrits 
•n Catalogne > je donne des ordres dans les dépôts qui m'ont été 
désignés, et je vous réitère , M. le Maréchal, que puisque l'exé- 
cution du plan projeté vous paraît encore praticable , je continue 
de mon coté k me mettre en mesure pour y coopérer , quoiqu'au- 
cune des dispositions préliminaires que j avais indiquées n'ait 
encore été prescrite. 

Recevez, etc. 
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N. 20 bis. Le ndtmtre de la auerre à M. le maréchal duc 

d'AUmféra. 

nj novembre i8t3. 
Monsieur le Maréchal , 

L'empereur a jeté les jeux sur la situation des places de Sagonie^ 
de Peniscola et de Tortose, ainsi que sur la force des garnisons qui 
les défendent, et S. M. a jugé qu'il serait convenable de rappeler 
les garnisons, en faisant sauter les places. 

L'empereur désire encore qu'il lui soit adressé un rapport sur la 
situation de Méquinenza, qui a quinze cents hommes de garnison et 
sur celle de Lerida qui en a deux mille. S. M. demande si vous ne 
pourriez pas faire une opération pour communiquer avec ces places, 
en retenir les garnisons, en détruire l'artillerie et en employer les 
poudres a faire sauter les fortifications ; j'ai l'honneur d'mviter 
V.E. a m'adresser le plutôt possible le rapport que S.M. désire a ce 
sujet. 

S. M. trouve en outre que les armées de Catalogne et d'Aragon 
ne tiennent pas en échec des armées proportionnées à leur force 
personnelle ; S. M, pense qu'il faudrait que V. E, poussât un gros 
corps sur Lérida, pour menacer Saragosse et rappeler de ce côté 
une portion des forces que le duc de Dalmatie a devant lui. 

Cet ordre de l'empereur, que je vous transmets a-peu-près tex- 
tuellement, vous indique, M. le maréchal, la direction à donner en> 
ce moment à vos opérations. Je prie V. E. de vouloir bien me faire 
part, le plutôt possible, des dispositions qu'elle aura faites en con- 
séquence* 

N. 21. Le maréchal duc dé Dalmjatàe au maréchal duc d'AUmféra. 

Bajonne» i*' décembre l8i3. 

Monsieur le Maréchal, 

Dans les bureaux de la guerre , on a mis , par erreur, sous mon 
couvert, une lettre que le ministre vous a écrite le i^ novembre, 

Sour vous prévenir que l'empereur vous a nommé colonel-général 
e la garde impériale. Je m'empresse de vous remettre cette lettre, 
et je saisis cette occasion pour vous faire mes sincères félicitations , 
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Nv 23 biS4 Le duc de DalmaHe au mtdstre de la guerre. 

Pevrehorade, le 9 février i8i4» 




tion, qui doit être dirigée sur les côtes de la douzième division mi- 
litaire; le ci-devaat duc de Berri doit venir avec elle; l'on croit, au 
3uartier-général anglais, que cette expédition aurait déjk opéré son 
ébarquement, si le temps l'eût permis , mais l'on compte x>ien po- 
sitivement qu'il aura lieu dans quelques jours. 

Je viens d'écrire au général Rivaud pour le prévenir de cela , et 
lui ordonner de prendre sur-le-champ des dispositions en consé- 
quence, desquelles il rendra compte h Y. E., ainsi qu'à M. le com- 
missaire extraordinaire de l'Empereur dans la douzième division. 

La même personne de confiance que j'ai citée, m'a aussi confirmé 
que les troupes anglaises qui étaient en Catalogne sont en marche 
pour venir joindre l'armée de Wellington, ainsi qu'une partie des 
troupes espagnoles, et que le projet des ennemis est de réunir tous 
leurs moyens disponibles sur moi, pour mettre k exécution le plan 
d'opération dont je n'ai cessé d'entretenir Y. E. Suivant la même 

Sersonne, les ennemis n'ont point le projet d'attaquer en Catalogne , 
s se 'bornent k y faire des démonstrations, bien persuadés que 
leurs progrès dans la partie ou je suis, obligeront tôt ou tard M. le 
duc d'Albuféra a évacuer la Catalogne. 

Nos émissaires annoncent déjk 1 arrivée en Navarre de Parmée 
espagnole, dite d'Alicante. 

Je préviens de tout cela M. le maréchal duc d'Albuféra, et je le 
prie d!e m'instruire de ce qui se passe de son côté, je l'invite même 
a se tenir prêt k exécuter les ordres qu'il recevra infailliblement 
de Y. E. 

lime paraît, M. le duc, que dans la circonstance ou nous sommes 
il n'y a point k hésiter ; il faut que la Catalogne soit évacuée , et 
que toutes les troupes disponibles qu'il y a , infanterie, cavalerie 
et artillerie me soient envoyées k marche forcée , après qu'on 
atira pourvu par de bonnes garnisons a la défense des places de la 
dixième division militaire, près desquelles il ne restera qu'un simple 
coi'ps d'observation pour rallier les gardes nationales , qui avec ce 
corps seront chargées de garder la frontière. Je vous prie, M. le 
duc, de rendre compte k l'Empereur du contenu de ma lettre, et de 
me faire parvenir le plus tôt possible des ordres en conséquence, en 
m'instruisant de ceux qui seront donnés k M. le duc d'Albuféra. Si 
nous perdons du temps nous serons prévenus par les ennemis, et 
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les maux qui en résulteront seront efïrojables. Je crains même 
qu'une fausse sécurité n'ait déjà nui au service de S. M. , et n*ait 
exposé les départemens du Midi a une invasion des ennemis. 

La personne de confiance qui m'a fourni ces renseignemens m*a 
dit également que le ci-devant comte d'Artois à dû partir de Lon* 
dres pour se rendre au quartier-général de l'empereur de Russie, 
et que la princesse, femme du duc d'Angoulême , doit débarquer k 
Bordeaux ^ aussitôt que l'armée anglaise se sera approché de cette 
ville. 

Ne doutez pas, M. le duc , de tout ce que je vous dis. Je déclare 
a y. E. qu'en mon particulier , j'en ai la conviction la plus intime , 
ainsi faisons en sorte de prévenir et d'empêcher toutes tes calamités 
que les ennemis nous préparent. 

A ce sujet, je supplie V. £• , de faire mettre k ma disposition la 
totalité des troupes que l'Empereur n'aura pas appelés à la grande 
armée , et qui ne sont pas nécessaires au nord ou dans les départe- 
ments de Touest, pour les préserver d'une invasion ; car il est ins- 
tant d'opposer une digue insurmontable au torrent qui menace 
d'inonder le midi de l'empire. 

Je fais partir ma lettre par estafette extraordinaire, j'ai l'honneur 
de prier V.E. de vouloir bien m'en accuser réception. Je la prie aussi 
de m'écrire quelquefois M, et sur les évènemens qui 

surviennent. 

Signé me de Dalmatie. 

N. 23 ter. Le ministre de la guerre au maréchal duc de Dalmatie, 

x3 février i8i4* 

M. le Maréchal , 

Je viens de recevoir et de transmettre k l'empereur la dépêche 
en date du 9 de ce mois, que vous m'avez fait l'honneur de m'expé- 
dier par estafette extraordinaire. 

Le contenu de cette dépêche est d'une telle importance , que je 
ne puis douter que l'empereur, au milieu des opérations actives qui 
remplissent tous ses instans , n'y donne une attention extrême. Je 
ne puis qu'approuver, en attendant les instructions que S. M. jugera 
propos de me faire parvenir, les ordres et avis que vous avez adressés 
au généfal commandant la douzième division militaire. 

Je dois informer en même temps Y. E., que M. le maréchal duc 
d'Albuféra a déjk exécuté en partie les dispositions proposées dans 
TOtre lettre ; c'est-k-dire qu'il s'est rapprocné de la frontière, après 
avoir laissé . dans Barcelone une garnison de sept h huit mille 
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hommes sur Amer oui est k deux lieues de Gironne y comme pour 
menacer mon flanc aroit et m'obliger k quitter la ville. 
Agréez^ etc. 

P. S. Je prie Y. E. de faire parvenir les lettres incluses au 
général Harispe. 

« 
N. 25« ^- L6 ministre de la guerre au maréchal duc d'Albttféra. 

1 5 février 18 1 4* 
Monsieur le maréchal» 

Je réponds aux lettres que Y. E. m*a fait Phonneur de m*écrire 
le 5 et le 4 du courant ; j'en ai mis aussitôt le contenu sous les jeux 
de l'Empereur. 

Y. E. a dû dans l'intervalle, recevoir des dépêches de M. le ma» 
réchal duc de Dalmatie, qui s'attend k voir opérer au premier jour 
un débarquement sur les derrières de son armée , et qui regarde 
comme instant que vous lui ameniez des renforts k marches forcées^ 
persuadé que vous pouvez k la fois effectuer cette disposition , et 
laisser sur la frontière un corps d'observation suffisant pour la cou- 
vrir. Le maréchal paraissait ignorer que vous aviez déjà détaché 
dix mille hommes sur Lyon et que vous aviez abandonné Barcelone 
en y laissant garnison. Il ignorait également les nouvelles instruc- 
tions que j'ai eu l'honneur de vous transmettre au nom de l'Empe- 
reur, pour la rentrée en Espagne du prince Ferdinand. 

Une telle complication de difficultés m'a paru ne pouvoir se 
j j 3,'- 1 r. , je lui ai demandé 

maréchal duc de 
transmettre en toute 
hâte k Y. E. les ordres de l'Empereur , aussitôt qu'ils me seront 
parvenus. 

Signé duc db Feltm. 

N, 26. — * Le maréchal dite de Dalmatie à M. le maré- 
chal duc d'Albuféra, 

Yic deBigorre, 12 mars i8i4* 

Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire le 28 février 
dernier , l'armée a soutenu de nouveaux combats k iCazérès et k 
Aire , et je l'ai portée sur le Haut-Adour entre Vie de Bigarre et 
Plaisance j^qv^yi\^[ faire prendre quelques jours de repos et la dis- 
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poser il marcher de nouveau aux ennemis qui ont concentre leur 
armée sur les deux rives de l'Adour du côté à^ Aire et de Barcelonne. 
Aujourd'hui je commence mon mouvement. Les ennemis ont en- 
vové des partis vers la Basse-Garonne, mais je n'ai p>8 encore ap- 

StïS qu'ils j avaient dirigé des colonnes dans l'objet de s'emparer 
e Bordeaux, J'espère que mon mouvement forcera tous ces déta- 
chemens k revenir. 

Je reçois & l'instant la lettre que vous m'avez fait l'honneur dB 
m'écrire le 8, D'après l'avis que le ministre de la guerre m'a donné 
des ordres qui vous ont été adressés , j'ai de suite donné ordre au 

fénéral Travot , commandant la dixième division militaire y de tenir 
votre disposition les levées de gardes nationales et les corps de 
volontaires que le général Lafitte organise dans les départemeos de 
VJrriège^ de VAude et des Pyrénées^OrierUales, 

Je lui ai aussi ordonné d'envojer à Carcassotme et a Narbofme 
les dépôts desi i4* et i lô*, 1 17* régimens de ligne qui recrutent pour 
votre armée. 

M. le comte Cafarelll , commissaire extraordinaire de l'Empereur 
dans la dixième division militaire , me fait observer que si vous 
disposiez des gardes nationales et des volontaires de l'Arriège pour 
les places et postes militaires des Pjrénées-Orientales , les déoou- 
chés qui donnent dans le département de l'Arriège , se trouveraient 
entièrenieut à découvert , et qu'il est cependant d'une grande im- 

Sortance de les faire garder. Je ne doute pas que , dans l'emplot 
e ces troupes , vous ne compreniez toute la frontière des deux 
départemens , d'autant plus que si les débouchés sur votre droite 
étaient dégarnis, votre situation et la mienne n'en seraient que 
plus embarrassantes. 

Le général Saint>-Hilaire , qui commande dans le département de 
la Haute-Garonne , a rendu compte que le fort de F'enasque se 
trouve investi par un corps espagnol qui menace de se porter dans 
la vallée à^Arau. Je fais renforcer ce point par le fonds d'une co- 
horte de Tarn-et-Garonne qui était k Tarbes, 

Les pertes que les ennemis ont éprouvées depuis l'ouverture de 
la campagne s'élèvent au moins h dix mille hommes tués ou bles- 
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If, 9flj rr? fjp îfiaTécf^al duc d^ Dalmatie à Jf. (e tnarécfial 

duc ffÀlbuféra. 

, Martres ^ 17 mars iSi^* 

J'ai l'honneur de vous prévenir que je me trouve dans le cas de 
me porter avec l'armée sur Toulouse où j'espère arriver aprcs-de- 
m^in. J'ai tenu $ur Vjidour en remontant jusc(t;es vers les sources 
(Je cette civière autant qu'il a été possible. Tous les jours il y a 
eu quelque engagement^ m^is il n'y a pas eu d'aflairc générale de- 

Euis qu/e )e yoiis ai éc: it. Il y a une ti op grande disproportion dans 
!S forces pour que je puisse me painljenir sans {'appui d'une 
bonne ligne. 

jfe ne peifse pa$ que les epi^emis cherchent a passer la Garonne 
au-dessps de Ttfulause , et tout me porte a croire qu'ils dirigeront 
leurs opérations vers la Basse-Garonne , où déjà ils ont effectué un 
passage du cj^té de Langon , lequel n'a pas eu de suite , les troupes 
qui s'étaient portées à la rive droite étant repassés précipitamment 
pour rejoindre leur armée lors ^e ^les derniers mouvemens. Ëtant 
9 Toulouse , je serai plus k même d'empêcher qu'elle se livre a de 
nouvelles entreprises de cette nature , et je pourrai d'ailleurs pour- 
voir les troupes de souliers et d'autres cnoses indispensables dont 
eUies éprouvent un urgent besoin* 

Il y ? plifsieurs jours que je n'ai reçu de nouvelles et j'ignore ce 
({f^l $e pj^sç de vos c^tés ; je vous serai très obligé si vous avez lâ 
cçgipJLaisance de m'en instruire. 

N. 28. Lemaréchal duc d'Albuféra à M Je maréchal duc de Dalmatie. 

Perpignan, le 27 mars i8f4* 
Monsieur le Maréchal, 

Par yptre dernière dépêche , vous m'annoncez que vous portez 
votre ^ipée à Toulouse. Cette disposition, qui découvre entièrement 
ma droite semblerait me commander de repasser promptement les 
Pyrénées et de me porter sur Narbonne. Vous me faites espérer 
que l'ennemi ne tentera pas de passer la Garonne , au-desi)us âp 
Toulouse. Réduit k douze bataillons et six escadrons, je me tien^ 
réuni au-dessus de Figuières pour contenir l'ennemi , favoriser des 
évacuations de munitions , et donner le temps de s'achever a une 
négociation pour la rentrée de nos garnisons et la remise de nos 
pUcçSt Si la force des évènemens n'eût pas retardé l'exécution de 
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cette dernière mesure, les démarches des certes e( des Anglaif au* 
vàiept été éëjouëes, ef dëjk ces tvoupes seraîéat'en (Igoie* Le retour 
éa poi Ferdipiand do|t faire repaître nos esp^ranpes, mais il 4ut di| 
temps , et je crains que les ëvènemens he se pressent tfop pour 
conclure avec succès. 

Je charge le chef de h^lailloQ Mrosiiiskj, de porter (Cett^ dëp^^he 
k V. E.j cestuu officier de confiance, auquel je vous prie 4« faire 
connaître ce que vous pensez des projets de Wellington, et sur quel 
point vous vous proposeriez de vous retirer, dans Je cas (cjue je croi^ 
très éloigné) oh renuemi parviendrait k vous forcer sur Toulouse. 




Le chef de bataillon Mrozinsky ni'a remis la lettre que vous 
«'avec fait rhonneur de m'écrire de Perpignan le 2^ ; ie ne Ta! 
retenu que pour lui donner le temps de prendre quelques heufcs 
de repos, eC je vous le renvoie aussitét. 

J^ VQUS remercie d'avoir bit^n voulu me CQmmimiquer la remise 
que vou$ a\ez faite du roi Ferdinand aux Espao^nols. Il est k espé- 
rer, que cet événement contribuera k changer l'état des affaires 
dans tout le raidi de Tempire; il est seulement fSlcheù^jc qu'il 
n'ait pas eu lieu quelques mois plutôt. Je ne doute pas de l'effet qu'a 
àà. produire la présence du roi sur lesËspa^ols, qui vous sont op- 
posés ; mais je ne sais si ceux qui sont avec lord Wellington, seront 
aussi dociles : du moins il exerce sur eux la plus grande influence ^ 
quoiqu'il n'en fasse aucun cas ; mais obtenez la rentrée de nos gar- 
Bisons ainsi que celle de nos prisonniers qui sont en Espajgne ^ et 
vous aurez rendu un très grand service. 

Vous êtes sans doute instruit que l'empereur a ordonné la for*» 
malioa d'une armée sur la Dbrdogae. dite de la Garonne, dont il 
a donn^ le commandement au général D^caen : six mille nommes 
des dernières troupes parties de }a Catalogne , sous les ordres d^i 
générai Beurmann y forment le premier fond de cette armée et doi- 
"VAit arriver k Liboume an ag au 3i de ce mois. J'e^ère que cette 
réunion de forces dans Touest, produira un bon eflet, et arrêtera 
les progrès des ennemis vers la fiasse-Garonne. J'espère aussi qu'il 
en résulta» ujcie diyersipn ju^ij^, 4QMt p^u^tre .on proâtera pour 
repi)çuulr4? Bordeaux* 

L'ewiemÂ qui avait marché avec diHize ouc^uatorze miHehoinniçi 
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sur Bordeaux, n'y a laissé qu'une garnison de quatre cents Anglais 
et six cents Portugais , et deux ou trois mille hommes qui se sont 
répandus entre la Dordogne et la Garonne. Le surplus est venu 
jomdre lord Wellington, qui est avec toute son armée devant 
Toulouse. 

J'ai fait retrancher le faubourg Saint>Cyprien, qui forme une 
bonne tête de pont; je ne pense pas que Teunemi m'y attaque, a 
moins qu'il ne veuille faire le sacrifice d'une partie de son armée ; 
mais il est probable qu'il cherchera a passer la Garonne au-dessous 
de Toulouse malgré que l'avant- dernière nuit , il ait fait des dé- 
monstrations pour la passer k deux lieues au-dessus. Lorsque cela 
aura lieu^ je marcherai à lui pour le combattie , quelle que. soit la 
disproportion des forces ; car il m'importe beaucoup de ne pas être 
prévenu à Montauban, olx je fais aussi établir une tête de pont. 
, Je n'ai pas appris que les ennemis aient fait passer des troupes 
sur la rive droite de la Garonne, dans la direction de l'Arriège ; je 
crois même qu'ils ne chercheront pas a le faire, car cela ne les me- 




moins que je ne sois forcé a y venir , et je suis bien déterminé à 
l'éviter autant qu'il sera en mon pouvoir. 

Je lutte contre des forces très considérableS| surtout en cavalerie ; 
les habitans qui ont vu défiler celle de l'ennemi , Télèvent jusqu'à 
vingt mille hommes. Ce nombre est exagéré, mais je suis persuadé 
qu'elle est au moins de douze roiile hommes, qui se composent de 
toute la cavalerie anglaise, y compris celle de la garde royale, toute 
la cavalerie portugaise et deux régimens espagnols, qui sont même 
restés du côté des places. Je ne puis opposer à tout cela que deux 
mille hommes de cavalerie légère. Il y a aussi une très grande dis- 
proportion entre l'infanterie et l'artilterie. 




^ is 
grande impatience de Perpignan. 

J'ai laissé à la disposition du général Laffite une légion de la Haute- 
Garonne, forte de sept cents hommes, et je lui ai écrit de pousser 
un parti sur Saint-Gaudens et Suint-Mai tory , pour inquiéter les 
deirières des ennemis et avoir des nouvelles; il peut le faire sans 
inconvéniens en même temps qu'il couvrira le département de 
l'Arriège. 

Nous regrettons que le cadre de notre journal ne nons permette pas d'insérer 
les lettres des numéros 3o à 5i*|Dans un prochain caliier nons donnerons Le* 
Considérations militaires sur la Bataille de Toulouse, envisagea sous un nouveau 
point de vue propre à faire ressortir les rapports intimes qui existent entre la 
fortification et la tactique. 



NOUVELLES IDEES 

SUR 



L'ART DÉFENSIF, 

CORTSITAHT 

l'aperçu d'une nouvelle thiîorie sur cet art, 

ET DE QUELQUES DISPOSITIONS PROPRES A CONFIRMER l'eFFICAGITÉ 

DE CETTE MÊME THEORIE. 

AY£G PLANCHES. 



AVANT-PROPOS. 

Le siget de cet écrit est si Vaste , et embrasse tant de ra- 
inificatioDS, que, pour le traiter conTenablement , et pour 
être plus à même d'en perfectionner successiTement chaque 
partie , nous avons dû former d'abord cet aperçu d'idées 
générales sur l'art défensif , afin qu'il serve de base aux re- 
cherches sur cet objet et à l'ensemble des nouvelles dispo- 
sitions qu'on peut créer pour la défense des Etats. 

Cet ouvrage est destiné principalement à servir d'intro- 
Suction et de résumé à l'égard d'un grand nombre de nou- 
velle» dispositions défensives que nous perfectionnons le 
> plus possible^ et que nous livrerons à la publicité , en les 
développant successivement autant qu'il sera nécessaire. 

Nous ne traiterons, dans ce résumé d^dées nouvelles, que 
des objets de défense réguliers et permanens, dont il serait 
impossible de dérober la connaissance au profit de l'État, et 
nous avons supprimé, pour les communiquer au gouver- 
nement ( lorsque nous serons sûr de pouvoir triompher de 
certaiaes préventions), plusieurs moyens de défense spé- 

N*' 61. 2' SÉRIE. T. 21^ JANVIER 1838. 5 
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ciauXy applicables à certaines iccalités, et un grand nombre 
de nouYcUes dispositions proyisionnelles , passagères^ sur 
la fortification et sur les mines défe^ives. 

Ces moyens de défense et ces dispositions provisionnelles , 
n'étant formées que par une combinaison momentanée des 
ressources locales avec les aripes de jet spéciales et les ma* 
tériaux convenables dont il est possible de s'approvisionner, 
et qu'on peut mettre en œuvre promptement ; il en résulte 
que l'un et l'autre de ces divers objets défensifs peuvent n'être 
mis en évidence qu'à l'instant où l'on en fait usage , et leur 
effet serait alors d'autant plus efficace, qu'il ne peut être 
prévu que par ceux qui posséderaient le secret de ces di- 
verses combinaisons. 

Ce petit ouvrage , qui contient en substance l'équivalent 
d'un gros volume, est divisé en cinq chapitres qui ren- 
jfern^ept tputes les idées principales que nous avons cru 
pouvoir publier, sans inconvénient , pour leur plus grande 
utilité. 

Le preinier chapitii^e contient des réflexions et des principes 
généraux sur Fart défensif ; le second contient l'explication 
raisonnée de quelques nouvelles armes , appliquées apéciale- 
ipepl: à la défense ; le troisième traite de la fortification ^ 
le quatrièn^e, des nouvelles dispositions à l'égard des places 
et des p.ostÇ9 fortifiés, et le cinquième, de la disposition gé- 
nérale la plus convenable pour la défensq des États; 

Cet çuyrage n'est destiné qu'à démontrer combien il se^ 
rait facile d'assurer l^ défense des États, et d'atteindre, par 
conséquent , le vr^i but de l'art mi^tairo* 

En perfectionnant la fqrtifioation et ^artillerie en us^ge 

dans les places , çn utilisant le mieux possible tout ce qui 

peut fayoriser la défense, et en disposant l'ensemble de tous 

lesf moyens défensifs pour qu'ils coïncident exactement avec 

les secours qu'on p^ijt qtt|îïi4pe de l'action des forces mobiles. 



\ 



QUELQUES IDÉES NOUVELLES 

SUR L'ART DEFëNSIF. 



CHAPITRE PREMIER. 

« 

RÉFLEXIONS GENERALES SUR l'aRT DÉFRNSIF. 

L'art défensif, tel qu'il doit être, est l'art de protég^er le» 
nationalités contre toute force armée , et d'assurer la sécu- 
rité des peuples. Pour atteindre ce but élevé , pour opposer 
les plus grandes difficultés à une guerre d'invasion , il suf- 
firait d'utiliser le mieux possible les hommes et les armes 
dont on peut disposer, et de mettre à profit les circon- 
stances , les ressources de l'art et des localités^, tout en pri- 
vant l'ennemi de ce qui tendrait à le favoriser, et , en un 
mot^ de faire l'usage le plus avantageux de tout ce qui peut 
suppléer à la force numérique des troupes *, tel est le résuqpié 
des moyens propres à mettre un frein à l'ambition des po- 
tentats. 

L'offensive , cette partie de l'art militaire , a acquis de nos 
jours une telle supériorité , que tous les moyens de résistance 
en usage sont devenus incertains , et que la loi du plus fort 
décide seule du sort des nations. Il importe donc, pour le biçn 
de rhumanité conmie pour la prospérité de l'état social , de 
perfectionner l'art conservateur dans dans toutes ses parties, 
afin d'être à même d'opposer avantageusement l'industrie à 
la force armée , et de placer le faible sous l'abri d'une dé- 
fensive imposante. 



6 A giJELQUKS IDÉES 

De toutes les ressources de l'art militaire ^ celle qui est la 
plus propre à favoriser le succès d'une guerre défensiye, 
c'est l'usage des postes , des positions et camps retranchés. 
Personne ne doute de leur importance dans toutes les cir- 
constances de la guerre, et il est également reconnu qu'une 
armée est comme invincible, lorsque toutes les positions heu- 
reuses du pays où s'eiFectuent ses opérations sont occupées 
en sa faveur par des obstacles puissans ; lorsqu'on ne peut 
la priver de ce qui lui est nécessaire ; lorsque , ne pouvant 
être forcée, elle est libre d'éviter une action générale , et de 
passer alternativement, et avec facilité, de l'offensive à la dé- 
fensive. 

Si une telle disposition exige des ressources inconnues ou 
impraticables jusqu'à ce jour , du moins rien ne prouve 
qu'elles soient impossibles. Il ne s'agit que de s'assurer la 
possession et de priver l'ennemi de toutes les ressources des 
localités f de procurer aux défenseurs un asile vaste , inex- 
pugnable vers le centre de l'état, et des communications sur 
chaque partie de la circonférence et de l'intérieur ; en for- 
mant diverses lignes durables et passagères de postes re- 
retranchés, susceptibles chacun d'une résistance proportion- 
nelle aux moyens d'attaque qu'il est possible de diriger 
contre eux, et n'exigeant que peu de (rais de construction , 
peu d'armement, de matériel, et un petit nombre de défen- 
seurs. 

Dans un cas semblable , l'assaillant le plus Formidable se- 
rait contraint de borner ses opérations à des sièges en règle, 
et aux attaques successives d'un grand nombre de retranche- 
mens, où il aurait sans cesse une armée à combattre sans ja- 
mais pouvoir l'atteindre et l'anéaiitir. 

Mais un tel système de défense n'est praticable qu'autant 
que le nombre et la qualité des postes retranchés coïncide* 
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raient avec l'argeut dont on pourraitdisposer pour leurcon* 
âtruction, et avec l'arinement et le nombre d'hommes qu'il 
est possible de sacrifier , pour les défendra contre toute at^ 
taque de vive force , sans trop dégarnir l'armée active et le 
matériel de réserve. 

Ce n'est donc que par une heureuse coopération de tac- 
tique, de fortification et d'artillerie, appliquée spécialement 
à la défense, qu'on peut obtenir de grands succès, et il im- 
porte de déterminer le rôle respectif, pour un pareil cas, de 
chacune de ces trois grandes parties de l'art de la guerre. 

La tactique , ayant pour objet la formation , les manœu- 
vres des troupes et l'ensemble de toutes les opérations de la 
force armée, toutes les autres parties ne sont pour ainsi dire 
que des accessoires, plus ou moins essentiels, tendant à 
compléter son effet et à augmenter parfois la puissance de 
son action , et comme ces combinaisons peuvent être modi- 
fiées à l'infini, elles doivent se plier aux diverses circonstances, 
et coïncider avec les moyens matériels qu'ij est possible 
d'obtenir. 

Dans la défense proprement dite, les ef&ts de la tactique 
se trouvent circonscrits par l'état fâcheux qui nécessite une 
telle situation ; ils doivent donc être subordonnés aux res- 
sources locales et à tout ce qu'il est possible de mettre en 
œuvre , pour établir l'équilibre entre d'inégales forces 
armées; car la scient des mouvcmeaset des opérations mi- 
litaires ne peut se suffire à elle-même, qu'autant qu'il existe 
un assez grand nombre de forces mobiles organisées; et, 
vu qu'ordinairenient elle est plus favorable à Toffensive qu'à 
la résistance, les recherches sur cet objet , pour être réelle- 
ment utiles à la défense , doivent se porter sur des ma- 
nœuvres particulières, applicables seulement aux cas prévus 
qui lui sont avantageux. 
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L'artdel'mgéaieur,ou la fortification, étant destiné, dans 
son application , à rendre les troupes invulnérables, à sup- 
pléer au nombre d'hommes par divers moyens de résistance 
et à metti^ en jeu toutes les armes de jet de la manière la 
plus iavorable. 

C'est avec les ressources d'un art si précieux , et si peu 
connu même de ceux qui le pratiquent , qu'on peut obtenir 
les plus grands avantages pour la défense des États; il mérite 
donc par son importance, plus que toute autre partie de Tart 
militaire, de fixer l'attention des hommes studieux, vu qu'il 
s'agit d'assurer la sécurité des peuples et d'établir, de pro- 
téger leur nationalité contre les envahissemens toujours 
progressif du pouvoir despotique et barbare des grands 
potentat». 

Si, dans le système de guerre actuel , la fortification a si 
peu d'importance et remplit si imparfaitement le but pour 
lequel elle est destinée, c'est parce que, dans la pratique, elle 
n^a fiiit aucun progrès réel depuis deux siècles ; par cette 
seule raison que , de tout temps copame de nos jours , les 
hommes chargés d'en diriger l'exécution se sont conti- 
nuellement opposés à toute innovation importante qui n'é- 
mane pas dte leur propre savoir , en les neutralisant et en 
étoui&nt même les louables efforts , en ce ^genre , de leurs 
«ubordotnnés , en sorte qu'il n'y a qu'un bien petit nombre 
d'hommes qui soient à même, par leur situation, d'améliorer 
k pratique de cet art protecteur qui doit former la base de 
IWt défensif , et qui exigerait le concours de toute» les ca- 
pacités, pour être perfectionné autant qu'il est nécessaire. 

L'artillerie est l'art qui dirige, dans leurs détails, l'exécu- 
tion et l^emploi de toutes les armes en][usage à la guerre , 
lesquelles peuvetit influer puissamment non seulement sur 
les diverses opérations de la force armée, mai» encore sur 
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la forme et la résistance de tous les ouvi'ageà défenaifir* Elles 
doivent doue être disposées pour fià^rûer^ le plus poatiUe^ 
le développement des actions militaires , et pour pi^oduire 
le plus ^and efiPet dans toutes les circonstances. Quoique 
dans l'état actuel de l'artillerie il existe un grand nombre 
d'armes ctifférentes, elles forment néanmoins un système 
unique , destiné également pour l'attaque et la défense ; ce 
qui ne permet pas d'utiliser certain» avantages de. ce demiet 
cas, pour compenser ce qu'il y a de défectueux^ en simpli- 
fiant l'usage , en augmenta-nt la résistance et Veffet des 
armes à feu qu'on y emploie (1). 

Ainsi, pour résoudre là grande question de la défense des 
États, il fe.ut simplifier extrêmement la fortification durable 
et paôsagèrc, et l'artillerie en usage dans les places , en fai- 
sant coïncider les meilleure^ dispositions en ce genre avec 
toutes les opérations possibles d'une guerre défensive. 

Cette tacbe est d'autant plus difficile à remplir , qu'ellb 
renferme un sujiet vaste, épineux^et que toute idée neute sur 
l'art militaire ne peut être prise en considération , et sur* 
monter ainsi les prévention» enracinée» qui portent oertafins 
hommes à rejeter toute nouveauté, que lorsqu'elle est basée 
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(1) L'artillerie 60 usage dans les places est exposée à toas les coup», paria 
oature de son matériel , en sorte qu'elle est mise hors de service au moment où 
cHe peftV produira le i#^ gfrand dfët ; ce qui oBlige de s'en servir dès le corn'- 
Bdencemeat-de l'atla^epoup tirer à de grandei distanees, vu que c'est le âéUl 
cas ou l'on puisse l'utiliser» et on se trouve restreint pour la défense rappro- 
chée» qui est seule efficace , à l'usage du fusil et de quelques pièces légères; 
triste rtSKoaf c^ contre la nombreuse et puissante artillerie de l'assiégeant » qui 
c€tteeatiie ses^flsax sur tous les ouvrages , qui atteint les dëfexrseurs de toutes 
parts, et qui met bientôt un terme à la résistancri ce «fvrHit'Vvee'faciAilèiMie 
large brèche au corps de place. 
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L'on a lieu d'âtre surpris, dès que l'on veut comparer la 
(quantité de savans qui osent prétendre à l'estittie publique 
ayecla marche si lentement progressive des sciences* 11 est 
vrai aussi que chacune d'entre elles , n'étant qu'une subdi- 
vision de Tenseinble des connaissances humaines , se ti^ouve 
limitée par la nature des autres sciences, dont elles* em- 
pruntent le secours , en sorte qu'elle n'est susceptible^ par 
elle-même^ que d'un certain nombre de modifications. C'est 
pour cette raison que, lorsqu'une science est encore trèfr-im- 
parfaite, malgré les améliorations qu'on a cherché à intro^ 
duire dans les détails qui lui sont propres^ il £ânt considérer 
toutes celles qui y ont le plus de rapport comme formant 
un tout sur lequel doivent se diriger les recherches^ et dont 
elle-même n'est qu'une partie dépendante qu'il est impos- 
siblede traiter isolément avec succès. Alors oa sentira quelle 
vive impulsion l'on pourrait communiquer aux sciences et 
aux arts y et qu'il n'y a de bornes pour leurs progrès que 
celle» qui existent à Fégardde l'intelligence humaine. 

D'après ces con sidéra tioas> nous avons dû diriger nosre- 
cherches sur toutes les parties de l'art défensif, et en même 
temps établir certains principes généraux qui ont servi de 
base à notre travail , et que nous allons exposer avant de 
passer àTexplication raiaonnée de quelques^ unes de non con« 
ceptions. 

Prinaife» généraux sur Vart dèfensif, 

V" Le premier principe de l'art défensif, celui qui dans 
son. application peut influer puissamment sur la défense des 
Eltsts, et q|ui semble avoir été méconnu jusqu'à ce jour, c'est 
qu'on doit chercher à découvrir et à n>ettre à profit tous 
les a¥ao4ages.de sa situa t*e«y et ne compter sur des moyens 



SUR l'art D^FEHSIF. 75 

(le défense , pour suppléer à la force armée, qu'autant qu'il 
n'y a que les défenseurs qui puissent en faire usage : par cette 
raison qu'un remède n'est d'aucune efficacité, quand il doit 
aussi bien servir à aggraver le mal qu'à le combattre. 

Malgré la simplicité et Tévidence de ce principe, <»i a en^ 
tièrement négligé d en &ire usage , pour se déterminer sur 
k choix des moyens de défense ; car on emploie pour Fat- 
laque et la défense des États les méme^ armes, la même 
tactique et les mêmes parties essentielles de la fortification. 

Aussi l'attaque n'a pas eu besoin de feire de grands pro* 
grès , pour s'élever bien au dessus de la défense , vu que 
celle-ci n'a de particulier que les vices de sa condition , 
tandis que, en employant des objets spéciaux ponr ce der- 
nier cas, on obtiendrait une grande écoiYomie, jointe à une 
résistanee indéfinie, ce q«e nous chercherons à démontrer. 

2"* La force d'oii corps d'armée doit se mesurer, non]^pa8 
par le nombre des hommes qui la composent , mais par ses 
moyens d'actions et de résistance. Ainsi des armes puissantes 
par leura effets , une position heureuse, des communica- 
tions suret et faciles, la faculté d^obtenir régulièrement tou- 
tes ks munition nécessaires , de s'abriter des coups^ enne- 
mis, de passer facilement de li'offensiTe à la défensive, 
et d'éluder même entièrement une action , sans rien 
compromettre ; tels soivt les principaux moyens matériels 
cpd peuvent sup{^er, en faveur d'un corps d'armée, à la 
foTCe numérique des- hommes, et qu'on peut obtenir au plus 
haut degré dans la défesse, pa<r le^ecours de l'art. 

3"* Les opérations d'une armée placée sur la défensive 
doivent toujours étire relatives aax ressources de l'État , au 
cacactère de la nation , à la disposition du site et des loca- 
lités , et surtout au système de guerre en usage et aux 
moyens d*attac|uesdel^enijemi. 
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4® Si les opérations de la défense doivent coïncider avec 
les moyens de résistance qu'il est possible d'obtenir de l'art 
ou de la nature , il faut aussi disposer d'avance ces mêmes 
moyens, ainsi que les ressources dont on peut disposer , 
pour produire le plus grand effet et pour favoriser les 
meilleures dispositions de tactique. 

S"" L'initiative, dans les mouvemens^ n'est favorable à 
la défense qu'autant qu'elle présente des chances de suc- 
cès 9 et qu elle ne compromet en rien le sort de l'État. Dans 
les autres cas, il convient mieux d'attendre l'ennemi, en se 
conservant^tous les moyens d'action possibles, et de le con- 
traindre à vous attaquer sur un terrain connu et disposé de 
longue-main pour la résistance. 

Car c*est par une défense passive, bien dirigée, mêlée de 
fréquens coups de main , qu'une armée faible peut utiliser 
l'avantage de sa situation , pour se soutenir en présence 
d'un ennemi puissant, qui sait faire usage de sa force et 
pour lui faire éprouver d'autant plus de pertes que sa situa- 
tion est défectueuse, et qu'il est toujours plus exposé; ce 
qui permet d'attendre un cas favorable , pour prendre l'of- 
fensive avantageusement et repousser un ennemi découragé. 

6° Puisque c'est en concentrant les masses et en les diri- 
geant avec rapidité au centre du pays qu'on effectue avec 
succès une guerre d'invasion , il faut, pour s'y opposer, ne 
laisser dans chaque position retranchée que le nombre 
d'hommes indispensable pour leur sûreté, et réunir toutes 
les forces mobiles vers les points menacés , en profitant de 
tous les.^ avantages du théâtre de la guerre, pour arrêter, 
combattre et repousser l'ennemi ; ou du moins pour ralen- 
tir ses mouvemens, en s'opposant de front à sa marche 
triomphante", et en lui disputant successivement chaque 
portion de terrain , à l'aiJc de» postes retranchés, împro- 
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Yisës pendant laçaerre, et des obstacles naturels oa artifi- 
ciels qui se trouvent semés sur son passage. 

7° Le succès des opérations militaires repose sur les 
qualités du chef, sur la force et la disposition de l'armée , 
sur la quantité et la puissance du matériel d& guerre, et enfin 
sur toutes les circonstances favorables. Comme ces difES- 
rentes bases de succès peuvent se suppléer Tune à l'autre, et 
qu'il n'est possible de compter, pour la défense des États, ni 
sur la force morale et physique des troupes armées , ni sur 
l'aptitude de leur chef(l); mais seulement sur les circonstan- 
ces prévues et dépendantes de la situation et sur les moyens 
matériels dont on peut s'assurer d'avance la possession et 
prévoir l'effet. 11 est indispensable, pour la défense, de 
porter sou attention et de diriger ses recherches sur les 
seules bases qui peuvent en assurer le succès , telle que la 
fortification perfectionnée, réunie avec art aux obstacles 
naturels, armée d'une puissante artillerie , et disposée con- 
venablement pour occuper toutes les positions faivorables , 
pour couvrir le pays , arrêter l'ennemi , suppléer à la force 
numériqne des troupes mobiles et servir de base assurée à 
toutes leurs opérations. 

Aucune nation ne peut espérer de pouvoir opposer à toute 
invasion des forces supérieures, et l'expérience n'a que 
trop démontré , dans de semblables cas , riusuffîsance des 
armées mobiles , et combien il est dangereux et contraire aux 
progrès de l'état social de confier la destinée des peuples 



(1) Car. il 86 ponrrait rencontrer que l'année ennemie possédât ces premiers 
avantages à an degré plus éminent que celle des défenseurs , tandis que ceux-ci 
pourront toujours espérer de balancer la supériorité de Fennemi , en utilisant 
tous les moyens stables et matériels qui ne sont applicables qu'en faveur de la 
défense. 
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aux aeules chances d'une bataille^ lorsqu'il est fecilede se 
procurer des ressources d'avance et devitei* toute action 
décisive. 

C'est donc par une heureuse disposition de l'ensemble de 
tous les moyens protecteurs que l'art peut créer, combiner, 
le plus avantageusement possible avec toutes les ressources 
locales, qu'on peut]obteuir une défense certaine, et opposer 
d'immenses' obstacles à une guerre d'invasion , tout en pré^ 
servant l'intérieur du pays des dévastations qui accompa- 
gnent ordinairement la résistance ; mait , pour ^e procurer 
avec peu de frais un résultat si avantageux , il faut des res- 
sources neuves , simples , puissantes , d'une application 
facile et d'un effet certain. 

Dans son état actuel, la fortification, avec l'artillerie qu'on 
y emploie, est d'un usage très-compliqué, et exige trop de 
dépenses et absorbe trop d'hommes et de matériel, ce qui 
la rend d'un effet presque nul, parce qu'on est forcé d'en 
restreindre» l'usage, et parce qu'elle offre peu de ressources 
pour sa' propre défense tant active que passive; ce moyen 
protecteur, pour atteindre le degré de perfection dont il est 
suceptible, et le but auquel il est destiné, doit être complè- 
tement modifié dans sa disposition générale et particulière, 
afin qu'il puisse concorder le plus avantageusement pos- 
sible avec les ressources des États, le système de guerre 
actuel et les opérations de tactique les plus favorables à In 
résistance. 

Les objets nouveaux, dont nous allons expliquer succinc- 
tement la nature et l'usage, et que nous n'appliquons d'a- 
hovd que pour la défense des places régulières, forment un 
ensemble complet, tendant à simplifier Fart défensif et à 
remplir ]a plus grande partie des conditions qu'on a cher- 
ché,* jusqu'à ce jour, à obtenir pour la défense des Etats. 
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CHÂPITAË II. 

nOUVELLES ARMES OS JET APPUQUifeS SPËCIALBMEMT A LA l>é' 
Ffilk^B DES Pl'AGEfi FORTES ET DIS POSITIONS RETRANCHl^ES. 



Les armes suivantes^qui possèdent une grande simplicité, 
ont toutes pour objet de produire un effet suffisant pour la 
défense particulière des places fortes, de présenter le moins 
de chances possibles aux coups ennemis , de iavoriser ta con- 
servation des hommes , du matériel , et la meilleure disposi- 
tion d'ouvrages défensife. 

PI. !'•, fig. 1 et 4. — Obusier en bronze , du calibre 
de vingt-quatre. Cette pièce se charge par la culasse , qui, 
étant ouverte convenablement pour introduire la charge, se 
ferme par le moyen d'un tampon et d'un fort coin en fer forgé, 
lequel serait libre de descendre plus ou moins, et serait formé 
de deuxpièces réunies. Le tampon contient dans sa feuillure 
une étroite bande de plomb qui, étant comprimée par le coin 
contre le métal de lapièce^doit interdire toute issue au gaz ex- 
plosif; la partie du tampon qui entre dans l'ame^ légèrement 
évasée à cet endroit, sert à préserver le plomb et une partie 
du métal de la pièce contre la trop grande énergie de la 
poudre. L'on ferait usage d'un levier de fer pour dégager 
le coin chaque fois; deux hommes l'enlèveraient ^vec uu 
manohe de bois et le placeraient sur la pièce près des anses ; 
la poignée du tampon permettrait de le sortir à volonté. Le 
diamètre de la partie de l'ame occupée par la charge est 
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augmentée de 0", 002 pour mieux retenir le projectile. Afin 
que cette pièce occupe moins de place et soit moins exposée 
aux coups de plein fouet, ses tourillons sont remplacés par une 
portion de métal cylindrique, laquelle se meut dans une 
partie concave de rafFût, et qui est percée dans sa longueur 
d'un trou destiné à recevoir une forte cheville de fer pour 
fixer la pièce aux flasques. L'affût serait tout en fer forgé, à 
l'exception de deux traverses, et se composerait d'un châs- 
sis à pivot et de deux flasques réunis par une traverse con- 
cave supportant la pièce, et par une autre traverse en cui- 
vre formant l'écrou de la vis de pointage. 

Le châssis est composé de deux côtés ayant à Tune de 
leurs extrémités un retour d'équerre égal à la moitié de la 
largeur du châssis et formant une saillie à leur face supé- 
rieure pour arrêter les flasques; l'un deux serait muni 
d'une partie dentée pour remettre les flasques en batterie 
après le tir, et ils seraient réunis par deux traverses , dont 
l'une, en fer forgé, formerait le pivot et recevrait quatre bou- 
lons, l'autre, en fonte, serait traversée par deux boulons et 
entaillée de manière à faciliter l'entrée et le jeu d*un levier 
qui doit procurer le mouvement horizontal ; la partie anté- 
rieure du châssis est fixée par le pivot à une partie de fer 
incrustée dans la plate*forme , et sa partie postérieure est 
supportée par une portion de foute dentée et circulaire. 

La plate-forme , qui n'est autre chose que la genouillère 
de l'embrasure , est composée de pièces de bois jointives 
recouvertes de plomb ; elle forme le comble d'un petit en- 
trepôt destiné à recevoir les munitions. 

Si la plate-forme se trouvait capable de résister à l'effort 
du recul, on ferait usage d'un affût massif en fonte (fig. 7), 
ce qui augmenterait la portée du projectile tout en simpli- 
fiant le matériel. 
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I^ mouvement vertical et horizoutal de la pièce serait 
dirigé par le pointeur méii^e^ qui peut nvec Atoilitc viser par 
le prolongement de la partie supérieure de l'ame. L'on ré- 
unirait deux de ces pièces dans une même embrasure^ Leur 
manœuvre s'exécuterait en sûreté avec une grande prompti^ 
tude^ et leurs charges de poudre les plus fortes égaleraient 
le quart du poids du boulet plein. Cqs deux pièces n'exir 
géraient que le nombre d'hommes employés curdinairement 
à une seule pièce , et elles équivaudraient, par la rapidité du 
tir et pour les portées moyennes, à quatre pièces du même 
calibre; les riooohets , les feux plongeons d'écbarpe et de 
revers y seraient nuls contre une semblable artillerie , et elle 
présenterait bien peu de surface aux coups de plein fouet 
t:t aux feux*,verticau9.. 

Pour chan|[er de place et transporter à volonté ces pièces 
et leurs a£Pût8, on ferait usage d'un chariot (fig. 5, ê), muni 
de treuils horizontaux , et d'une chaîne mue par «ne roue 
dentée , laquelle étant acrooliée à l'affût, doit l'amener sur 
le chariot ou le remettre en batterie. On abriterait ce cha- 
riot sous un blindage à l'épreuve. 

Nous pensons qu'au moyen de quelques dispositions par* 
ticulières , et avec une charge de poudre beaucoup moindre 
que celle en usage , il n'existe aucun inconvénient à charger 
par la culasse , tandk qu'il en résalte d'immenses avan* 
tages. 

PI. 2, fig. 1 , 2, t3. — Pièce du calibre de huit,destinée pour 
des feu;;!; rasans. Elle est formée d'un bloc de fonte à quatre 
branches, pereé de quatre âmes, et muni d'une demi^sphère 
sur laquelle il pivoterait dans tous les sens, et qui le fixerait 
à une petite plate-fbrme également de fonte, placée sur un 
parapet et bprdée d'un ibrt cercle de fer destiné à masquer 
la pièce le plus possible. Les parties latérales des branches 

JN** 61, 2'' SÉRIE. T. 21. JANVIER 1838. 6 



seraient renforcées convenablement pour résister au choc 
des projectiles^en ne présentant qu'une surface oblique. 

Cette pièce, pour offrir moins de chances aux coups de 
plein fouet, ne peut décrire qu'un angle vertical de 2 ou 
3 degrés au dessus et au dessous de sa direction la plus favo- 
rable, mais aussi, quoique placée entre deux merlons de fonte, 
elle peut découvrir plus d'un tiers de l'horizon ^ car il est 
facile de la faire pivoter et de lui donner ses directions , en 
introduisant un petsl levier successivement dans chaque 
ame. On ferait usage de demi-cercles en fer forgé de diver- 
ses épaisseurs pour varier et conserver sa direction verti- 
cale. Si on le juge nécessaire , cette même pièce peut aussi 
être montée sur un affût particulier ; mais,dans l'un ou l'au- 
tre cas , elle n'exigerait que deux hommes pour son plus 
prompt service, et elle équivaudrait, pour l'usage auquel on 
la destine et pour les portées moyennes, à quatre ou cinq 
pièces ordinaires du même calibre, en ne coûtant que le 
tiers du prix de chacune de celles-ci. Elle serait presque 
hors d'atteinte de tous les moyens de destruction , et on 
l'emploierait à ciel ouvert, sur des ouvrages peuproéminens, 
et dans des casemates pour les batteries de revers de la con- 
trescarpe ou des ouvrages extérieurs ( 1 ) . 

Gomme l'embrasure est presque entièrement fermée par la 
pièce dont l'amorce et la partie qui fait feu se trouvent en 
dehors, il s'ensuit que, avec un peu de précaution, il est im- 



(1) On peut aussi faire usage de cette pièce pour les batteries de côte : il 
ooDYÎendrait , dans ce cas , de loi donner le calibre de 12 » et delà charger avec 
des obus cylindriques. Elle procurerait une immense économie à Tégard 
des hommes de service, du matériel , de l'espace et de la construction des bat- 
teries ; elle permettrait de suivre le mouvement des vaisseaux ennemis , et de 
diriger avec facilité , et simultanément , la totalité des feux sur chaque point de 
l'horixon. 



.|M>ssible que la fumée puisse pénétrer dans la casemate , ce 
qui est très-£a.vcH*able pour les batteries de la contrescarpe. 
Cette pièce permettrait de réduire a 1/10 la dépense des 
casemates; son poids^ainsi que celui de la plate^forme, n'ex- 
céderait pas 1000 kil. £Ues peuvent donc l'une et l'autre 
se transporter avec assez de facilité^ et comme le boulet 
sphérique du même calibre ne pèse que 4 kil., le rapport qui 
existe entre leur pesanteur est de 7^ ou ~ ; mais si Tou 
yeut fiiire usage des obus cylindriques pesant 8 kil. , il ne 
sera plus que de ~. Cette difiGérence est d'autant plus suffi- 
sante pour détruire l'effet du recul^ qu'on n'emploierait dans 
cette pièce qu'une charge de poudre médiocre, sans que la 
portée soit pour cela diminuée ; ainsi l'on peut en £BLire 
usage, non seulement sur des massifs de maçonnerie, mais 
encore sur des épaulemens de terre, avec deux madriers 
placés en long vers le côté intérieur, pour servir de support 
aux plates4brmes de deux pièces semblables. 

Fig. 4,5,6. — Petits obusiers du calibre de huit en fer 
forgé. On les chargerait par la culasse, en y plaçant suc- 
cessivement des boîtes de même métal chargées et amor- 
cées d'av«ance. Ces boîtes, étant munies d'une feuillure gar- 
nie d'une bande de plomb et pressée contre les parois de 
l'âme par un coin également en fer, interdiraient , vers la 
culasse,toute issue à4'effort du gaz enflammé. L'on dégagerait 
le coin, chaque fois, avec un levier de fer; il est muni 
d'une espèce de poignée à sa partie supérieure, afin d'être 
enlevé fieicilement. Cette pièce est montée sur un affût eu 
fonte massif, auquel elle est fixée par une partie cylindrique 
traversée d'un boulon ; cet affût est retenu, par un fort pivot, 
sur un bloc de fonte, qui peut être plus ou moins volumi- 
xteux; et qu'on adapterait avec solidité au couronnement 



8i QUELQUES wi^9 

(le pierre de taille d'un parapet en nmçonnerie, ou k de 
fortes pièces de bois fixées sur un épaulement de terre. 

Cet obusîer, qui peut facilement être exécuté en fer 
forgée, pèserait moins de 160 kil, pris isolément, tandis que, 
avec le coin , la boîte de fer , TaiFAt , le bloc de fonte , le 
poids total peut s'élever à 500 kil. ; ce qui permettrait néan- 
moins de transporter chacune de ces parties lorsqu'elles 
sont isolées. 

Fig. 7. — Obus cylindrique, alongé, équivalent à celui 
de 6 pouces. La tête de cet obus est surchargée de métal , 
afin de conserver la direction favorable et de mieux résister 
au choc, mais sa partie latérale et postérieure n'aura que 
répaisseur indispensable, pour éviter toute rupture avant 
l'explosion. 

Fig. 8. — La fusée d'amorce qui est placée sur la direc* 
tion de l'axe est formée d'un petit tube de fer*blano, légère- 
ment conique, fermé d'un bout, et percé, près de son fond, 
de quatre ouvertures biaisées, pour communiquer le feu à la 
charge de l'intérieur. Cette fusée est renforcée extérieure- 
ment par une enveloppe d'alliage de même qualité que ce- 
lui de la soudure, et on l'enfoncerait à coups de maillet jus- 
qu'à ce qu'elle afSeure le petit orifice extérieur de l'obus. 
Cet orifice serait ensuite couvert par une plaque de cuivre, 
percée d'une très-petite ouverture, et fixée dans une entaille 
avec de la cire ou du goudron, de manière à garantir de 
l'humidité la composition de l'amorce et la charge de pou- 
dre de l'obus; la partie cylindrique de ce dernier serait 
aussi enveloppée d'une couche de plomb liée aux rugosités 
de la fonte , afin d'éviter les battemens et de préserver de 
toute dégradation l'ame allésée avec soin des pièces courtes 
où l'on en ferait usage. 

Dans ce nouveau projectile, qui est encore susceptible de 
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perfectioaaenfieat, tout semble concourir à assurer la justesse 
de sa directiôUi de laquelle il doit résulterieutre a^tre ayau- 
tage et comparativement aux obus sphériques^ une plus 
graûde portée, une plus forte résistance au choc , et une 
plus profonde pénétration. Le poids de cet obus cylindri- 
que est de 8 kil. et le matériel de deux pièces acouplées doit 
peser 1000 k* ; mais comme la plus forte charge de poudre 
n'est que de 1 kiL, et que rorifioe de Tame de Fobusier se 
trouve bien étroite^ proportionnellement à celle des obu- 
siers de 6 pouces» il en résulte que la poussée du recul serait 
peu considérable, et que Tinertie et la cohésion des maté* 
riaux qui peuvent former les parapets suffiraient complète- 
ment pour l'anéantir. Ainsi cet obusier^ avec un semblable 
projectile, est peut*être l'arme la plus favorable pour la dé- 
fense; car, maFgré la puissance de son effet, il coûterait peu 
et se traiiBportel*ait facilement. L'on peut en faire usage sur 
toutes sortes de positions, dans une foule de casi et il n'exi- 
gerait que deux hommes pour exécuter letir avec une 
grande rapidité. 

PL 3, fig. 1,2,3. — Espèce d'obusier en fer forgé 
très-court. Il est uniquement destiné à des feux courbes 
pour la défense particulière des ouvrages. On le tirerait or- 
dinairement sous les angles de .8 à 10 degrés, et comme il 
suffit que, sous ces mêmes angles, sa plus grande portée soit 
de 4 ûu âOO m« , le poids de la plus forte charge de poudre 
ne sentit que de -^ de celui du projectile. 

Ce petit obusier est monté sur un aiFût de fonte à peu 
près semblable au précédent. On le placerait dans une 
embrasure (fig. 7 et 8, pi. 4) d'une forme particulièi*e, ou 
.sur un parapet dont une partie de la plongée est inclinée 
^u dehors âu dedans. Dans l'un ou l'autre cas, il serait 
parbitemtnt à l'abri des coups de plein fouet; son feu peut 
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découvrir presque ia moitié de l'horizon, et l'effet du tir peut 
être aperçu et vérifié par le pointeur sans qu'il change de 
place. 

Ct'tte pièce, qui ne pèserait que 80 kîL, ainsi que son affût, 
peut se transporter à bras très-facilement. Un seul homme 
peut la servir assez promptement pour lancer deux ou trois 
obus par minute, et , comme dans les conditions où on la 
suppose, il n'y a que les J)ombes qui puissent la détruire, 
elle serait hors d'atteinte de tous les coups de l'assiégeant, 
car les feux verticaux [sont nuls contre une pareille sur- 
face. 

Fig. 4, 5 et 6. — Tube de fer ayant pour calibre la gros- 
seur d'un boulet de plomb de 1 kil. Il est placé sur un affût 
en fer forgjé, sur lequel il est fixé invariablement et qui peut 
se mouvoir dans tous le» sens. De semblables tubes seraient 
chargés d'un boulet de fonte pour tirer à de petites distan- 
ces aux embrasures et aux sapes de l'ennemi, ou d'une cin- 
quantaine de balles de plomb, pour s'opposer aux attaques de 
vive force, et, comme ils pèseraient moins de 20 kil., on les 
remplacerait successivement après le coup. Un seul homme 
peut effectuer le tir cinq fois par minute et représenter con- 
tre un coup de main un feu plus puissant que celui de qua- 
rante fusiliers. L'on peut charger de cette fonction un artil- 
leur habile, qui puisse diriger les coups avec certitude ; il 
ne lui serait nécessaire de pointer l'affût que lorsqu'il vou- 
drait changer de direction; en sorte que, d'une seule gué- 
rite (fig. 2, pi, 5) de 2 m. 60 de largeur et percée de huit 
petites embrasures , on peut s'opposer avec succès à toute 
tentative de vive force , contre un petit poste ou contre les 
lignes qu'il protège. Si l'on voulait ne se servir de cette 
arme que contre les attaques de vive force, il faudrait don- 
ner une forme elliptique à l'orifice extérieur de l'ame, tout 
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en lui conservant vers le fond sa forme circulaire pour faire 
diverger les coups plus horizontalement » ce qui nécessite* 
rait une modification dans la forme de l'affût. L'on peut 
aussi augmenter la portée , en mêlant une composition fbU 
minante à de la poudre ordinaire ; mais il faudrait pour cela 
renforcer les tubes vers la partie de l'amequi reçoit la poudre 
et employer un affût (fig. 7) coulé en bronze , et plus soUde , 
plus pesant que celui qui a été annoncé. 

Fig. 8. — Petit mortier de fier destiné à lancer des gre- 
nades de 4 pouces, horizontalement. On ie remplacerait éga-^ 
lement après le tir par un autre chargé d'avance ; et il se* 
rait placé sur un affût de fonte, lourd, massif, et muni 
d'un pivot sphérique. 

Fig. 9. — Espèce d'amusette en fer forgé, qui ne diffère 
de celle du maréchal de Saxe i que parce qu'elle est plus 
courte, et que la vis qui ferme la culasse est munie à l'une 
de ses extrémités d'un tampon conique, lequel peut avancer 
plus ou moins d an l'ame et la fermer toujours exactemeht, 
parce qu'il est enveloppé d'une couche de plomb qui , étant 
comprimée avec force chaque fois par l'effort de la vis con- 
tre les parois de l'ame, doit interdire au gaz toute issue vers 
la culasse. 

Cette pièce, dont le poids n'excéderait pas 60 kil., reçoit 
des boulets de plomb de 1 kil. Elle serait montée et retenue 
par un boulon sur un affût de fer ou de bronze , qui n'est* 
muni que d'une simple vis de pointage, et elle exigerait 
moins de place pour son usage qu'un fusil ordinaire, ce qui 
permet de l'employer dans les galeries couvertes de 1 m. de 
largeur (PI. 4, figT* 1^' ^^» 19) et dans un couronnement 
de trayerse casematée à feux directs et de revers (fig. 14,^ 
15). Cette arme est principalement destinée pour de petits 
euvrages casemates situés sur les avenues d'une place om> 
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d'un poste, afin d'éloigner Tennefiii le plus posêible, son9 
cotisoinmer beaucoup de itauniUoiis. 

Figfc 3> 3, 4. -^ Mortier de 6 pouces en htSorgé, monté 
sur un afFût de fonte, lequel est fixé, par un fort pivot , à une 
platevform^ également de fonte , qui peut recevoii* deux 
mortiers semblables; ces mortiers étant accouplés et placés 
datis une casemate, n'exigeraient qu'un bombardier et deux 
servans pour jeter quatre ou cinq bombes par minute ^ vu 
qu'on ne les pointerait qu'dn changeant de direction, et 
qu'ils peuvetit ^ ainsi que leur affAt ^ être facilement trans* 
portés à bras. Gomme ils occupent peu de place, l'embra* 
sure commline n'a que i m^ 40 de largeur sur m. 90 de 
hauteur; elle peut être fermée par deux forts volets recou« 
verM extérieurement avec des feuilles de tdle« Ces mortiers 
aoratent d'autant plus suffisans pour la défense, qu'on peut 
las charger au besoin avec des bombes cylindriques éqûiva- 
lentes à celles de 8 à 10 poucea* 

Les armes qui viennent d'être annoncées, et qui sont ap- 
pliquées à la défense , paraîtraient bien imparfaites si l'on 
n'envisageait phs les conditions où se trouve placée chacune 
d'entre elles^ et les modifications, les perfectiokinemens dont 
elles sont susceptibles , et qu'it serait facile d'y introduire 
pour pai^ei^ biix ioconvéntens et aux défectuosités que peu* 
f«nt y découvrir le raisonnement ou l'expérience* 

C'est pour cette raison qu'il n'e^t possible de déterminer 
son jugement sur les qUalitésde ces mêmes armes, qu'autant 
qu'on a égard à la disposition et à la résistance des ouvrages 
dd fortification auxquelselles se trouvent comme inhérentes; 
carilestulaîr qwsv pour bien ap|>récief ufi« chose, il suffit 
dé Voir Ai elle parvient au but pouf lequel elle est destinée^ 
et ai ce même but convient à la solution générale. Ok* , il ^ 
é reootanu qûë la réstaCance particulière , «t prolongée an^ 
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tant qoB le besoin l'exige , d^n Aste£ f raiid nombre de 
postes fortifiés suffit {Kiur «sfurer la défisse des Btats. Il 
ne nous reste donc plus qu'à démontra* que les armes pro- 
posées ci-dessus sont des plus propres i fittoriset* la défense 
des places et de tous les postes, tant durables que passagers^ 
c'est ce que nous essaierons de faire complètement , après 
aToir donné connaisslmce des nouveaux outrages âiiit^uelft 
elles sont destinées, et en traitant de leur défense* Pour le 
moment , tout en examinant les qualités des armes) notiè 
ne pouvons que fatre des suppositions sur ce qui leur est 
étranger. 

Nous avons déjà montré que les armes précédentes étaient 
presque hors d'atteinte des coups enilemiSy en raison de 
la simplicité du OMtériel, «t des conditions favt>rabies où 
elles se trouvient placées» il nous sera fiicile , en traitant de 
la ibrtificatidn 9 de prouver qu'oti peQt augmente!: indéfini- 
ment la résiêtahce des escarpes et des parajf^ets, et qu'on 
peut aussi abriter parfaitement , non seulement ta totalité 
des défenseurs en rapos ^ mais encore les deui tiers de ceux 
qui sont de service. Nous ue craignons pas d'avancer que, 
même 4 de petites distancOi, le feu de l'assiégeant serait 
bien peu redoutable contre de telles dispositions, et que l'as- 
siégé pourrait fkire usage et la plus grande partie de ces 
armes, jusqu'à la fia des attaques. Il serait donc nuisible à la 
défense de consommer des munitions Mal à propos pôur tirer 
à de grandes distances de» coups incertains > vu qu'il y a un 
grand avantage à les réserver pour la défense rapprochée, 
qui est toujours plus c^taine et plus efficatsi; t3àr^ avec un 
pareil «;^tèmë d'artillerie > iidàpté aux moyen» défensifs que 
nous indiquerons, on serait plutôt priré de munitiôné quède 
l'nsog» dès armes. 

Cette Hiisoii^ jointe à ifidle d'une grande économie ^ nous 
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a détermioé, à ré{;ard de ces mêmes armes, en feveur de cer* 
taines formes qui , quoique très-avantageuses pour la résis- 
tance, n'eussent pas été compatibles avec les fortes chargées 
que nécessitent les grandes portées. C'est ainsi que, pour être 
à même de placer et de fixer sans inconvénient réel l'artil- 
lerie dans les embrasures , afin d'en simplifier l'usage, d'en 
faciliter la direction , d'éviter le recul , qui né peut s'effec- 
tuer qu'au détriment de la force motrice, et pour qu'elle soit 
à l'abri des coups les plus dangereux , et qu'elle occupe le 
moins de place possible, nous avons dû adopter des pièces 
courtes et légères, dont les unes se chargeraient par la cu- 
lasse, les autres en les faisant pivoter, et on remplacerait les 
plus légères après le tir par d'autres préparées d'avance. 
Ces diverses manières d'introduire la charge résultent de la 
forme des pièces, et sont nécessitées par les conditions 
qu'exige la résistance, et par des raisons d'économie à 
l'égard du matériel, du temps , de l'espace et du nombre des 
hommes de service. 

Ces différentes armes sont placées dans des conditions si 
particulières, qu'elles ne peuvent rien avoir de commun avec 
celles qui ont été connues ou pratiquées jusqu'à ce jour, et 
que par conséquent les raisons qu'on a alléguées à l'égard 
de celles-ci se trouvent complètement nulles contre celles- 
que nous proposons. 

C'est ce que nous allons démontrer de notre mieux, en 
discutant sur les bouches à feu qui se chargent par la cu- 
lasse. 

Depuis long-temps l'on doit apercevoir l'avantage qui 
peut résulter, soit pour la marine, soit pour l'artillerie de 
place et de siège, d'éviter le recul et de charger les canons 
par la culasse. Mais jusqu'à ce jour l'on a cru voir, dans l'ex- 
cessive énergie de la poudre, un obstacle insurmontable pour 
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la réalisation de celte idée. C'est ainsi que l'on a reconnu, 
dans les diverses modifications en ce genre qui ont été 
proposées à diverses époques , ou une complication inad- 
missible dans la forme et le mécanisme des parties destinées 
à clore exactement l'ouverture pratiquée vers la culasse, ou 
une trop faible résistance de celle-ci contre l'action primitive 
et successive de la poudre, de manière qu'elle peut exposer 
les hommes de service à de graves dangers , ou qu'il se fait 
une trop grande déperdition de la force motrice par les issues 
que se fraie, à travers les joints, l'action énergique, et sou- 
vent^'répétée, du ga2 inflammé qui corrode les partie* angi^ 
leusesdn métal. 

Mais, s'il peut exister de semblables incon venions pour des 
dispositions qui doivent résister à Faction des fortes charges, 
sans avoir le degré de force dont ellçs sont susceptibles, ou 
qui ne possèdent que des moyens imparfaits pour former 
continuellement toutes les issues à l'effort de la poudre, il 
serait du moins déraisonnable de reprocher ces mêmes in- 
convéniens aux armes si simples que nous proposons pour 
la défense , vu que, pour procurer , dans ce cas, tous les 
avantages possibles, elles n'exigent, soit pour leur épreuve, 
soit pour leur usage, que la moitié de la charge ordinaire, ce 
qui diminue considérablement l'effort contre la culasse, dont 
la résistance peut varier néanmoins au gré de l'exécution; 
et ce qui donne par conséquent une grande facilité pour 
résister à toute rupture , et pour s'opposer avec succès à 
l'effort progressif de l'action continue du gaz enflammé. 

Ainsi, avec l'emploi des faibles charges de poudre et des 
proportions convenables , on ne peut appréheuder aucune 
rupture, aucun accident, et la seule difficulté réelle, c'est 
d'éviter entièrement toute perte de force motrice du projec- 
tile. Nous allons examiner plus particulièrement les moyens 
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que I10U6 proposoos ooDJoiutemcuit avec les faibles charges 
pour obtenir ce résultat. 

PL ^ffig* 1 et 4. — < La culasse de ce cauou-obusier, du 
ealibre de 24 > est entaillée à la partie supérieure sur une 
longueut et une largeur convenable, afin de pouvoir intro- 
duire avec fietcilité le boulet Ou l'obus ensabottés » et ensuite 
le sachet contenant la poudre* Le tampon qui bouche et 
recouvre l'orifice intérieur à une partie octogonale munie 
d'une poignée f et une portion circulaire plus étroite qui 
pénètre dans l'ame légèrement évasée à cet eiidroité Ces 
deux parties forment une feuillure dans laquelle on coule- 
rait une bande de plomb contre celle qui recouvre l'orifice ; 
ce tampon ^ qui peut être en fer ou en bronze , pèserait 

moins de 25 kll. 

Un fort coin de fer forgé achèterait de combler le vide 
pratiqué Vêts là culasse^ et par son propre poids, en descendant 
plus ou moins, il forcerait continuellement le tampon contre 
le métal de la pièce, et serait formé de deux pièces forgées 
sép&rétnent et réunies ensuite, l'un formant le coin propre- 
ment dit, et l'autre l'anneau destiné à l'enlever; il pèserait 
moine de 60 k., et serait muui de deux ou trois crans pour 
recevoir le bout d'un levier de fer avec lequel on le déga* 
gefâit chaque fois > deux hommes l'enlèveraient facilement 
Qveti Un manche de bois. 

La forme de la partie pleine de la culasse a été combinée 
pour conserver le plus de force possible, sans pourtant gê- 
ner à l'introduction de là charge , et il serait- facile d'aug- 
menter extérieurement l'épaisseur du métal. 

Oette disposition pour charger par la culasse 4es armes 
d*un fort calibre > est encore suceptible de diverses modi- 
ficétitms, et nous semble propre à lever tooies les diflicul- 
té««, le plomb qui est fLté danM la feuillure du tampon , de 
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maQièreit ne pouvoir être dispersé, et que le coin compris 
merait chaque fois contre les parois de l'orifioe intérieur de 
l'ame, interdirait tonte issue au gaz enflammé , et l'on peut 
le remplacer focilemeut. 

Ce canoa-obusier n'étant destiné que pour des portées 
moyennes, il pèserait moins de 1,500 kil. et son iiffâil,coulé 
massif en fonte, ne pèserait que 500 kil. au plus« On accou* 
plerait deux de ces pièces dans une même embrasure (PL i^ 
%. 5 et 6, et pL 4, fig. 5 et 6), en fixant le pivot de leur af- 
fût à un même bloc de fonte dont le poids peut varier et 
qui est porté sur un massif de maçonnerie, ou sur des pièces 
de bois, en sorte qu'il y aurait,pour résister à la poussée du 
recul,non seulement le poids de deux pièces réunies de leur 
affût et du bloc de fonte, mais encore le poids de fortes pier- 
res de taille d'un couronnement de parapet en maçonnerie, 
ou celui de toute une plate-forme de charpente, qui sériât 
d'ailleurs bien appuyée par des massifs de terre. 

Pour résumer tous les avantages qu'il nous sera facile de 
signaler au besoin par des chiffres, l'on peut dire avec assu* 
rance que devx pièces semblables placées dan» de telles con* 
ditions, peuvent équivaloir pour les besoins de la défense à 
dix pièces ordinaires de même calibre montées sur des affûts 
roulans . 

PL 2, fig. 5, 6. — Ce petit canon-obusier du calibre de 
huit se chargerait par la culasse avec une boite de fer conte- 
nant la poudre. Cette boîte est munie d'un cercle de plomb 
qui est fixé dans une feuillure, et qui doit recouvrir exacte- 
ment l'orifice intérieur de la culasse ; un coin de fer la tien^ 
drait fixée contre le métal de la pièce. Elle peut contenir 
près de 1 k. de poudre , et pèserait moins de 35 k. 

La disposition de cet obusier est à peu près semblablu 
à celle des pierriers en usage sur les vaisseaux , avec cett^ 
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différence qu'il est d'un plus fort calibre , qu'il est monté 
bien plus solidement, et qu'il doit être aussi léger que 
possible, afin qu'on puisse le transporter à bras plus facile- 
ment, ce qui nécessite d'autant mieux son exécution en fer 
forgé, que sa forme est fcivorable à l'emploi de ce métal. 

Pi. 4, fig. 1. — Cette manière de charger par la culasse 
est la plus simple (1), mais elle n'est applicable qu'à de pe- 
tits calibres tels que celui-ci. Pour éviter plusieurs inconvé- 
nien» qu'on lui a reprochés, il suffit de faire terminer la vis 
en forme de tampon conique, auquel on adapterait une cou- 
che de plomb ; la partie taraudée de la culasse, ainsi que la 
vis, serait disposé pour que celle-ci avance plus ou 
moins , en sorte que quelle que soit k dilatation de l'ame , 
le tampon fermera toujours exactement, en raison de la 
forme et de la pression qui lui sera communiquée par la 
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Tels sont les moyens les plus simples pour fermer la eu- 
laAse après avoir introduit la charge. Il est facile de recon- 
naître que le plomb qui est destiné à effacer toute issue, et 
qu'on peut réformer ou remplacer à volonCé, se trouve bien 
retenu, et qu'il est préservé contre la trop grande énergie de 
la poudre par une partie saillante de fer ou de bronze, en 
sorte qu'il ne peut être ni dispersé ni refoulé. 



(I) On peut aussi former de petites pièces en fonte, destinées à lancer des 
boulets de fonte massifs, d'une à deux livres : la partie supérieure de leur cu- 
lasse serait coupée convenablement pour qu'on puisse y introduire successive- 
méat des bottes de fer contenant la poudre, et auxquelles serait adapté le boulet 
ensabotté. On immergerait dans la fonte de la culasse une partie de cuivre qui 
formerait l'écrou d'une forte vis en fer forgé , laquelle comprimerait la boîte 
contre un cercle de plomb adapté au méUl de l'orifice de Tame. Celte bouche a 
feu peut servir, dans la défense , pour former r artillerie légère des troupes mo- 
biles, et pour armer tous le» ouvrages de fortificaUon durable et passagère. 
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Ces trois manières principales de fermer la culasse sont 
susceptiblesychacune» de diverses modifications qui ne laissent 
aucun doute sur la possibilité d'une heureuse application 
à la défense des armes de jet se chargeant par la culasse. 



CHAPITRE III. 



DE. LA FORTIFICATION < 



Après avoir reconnu la possibilité de feire usage, pour la 
défense, d'une artillerie spéciale qui réunirait de grands 
avantages à une extrême simplicité, nous chercherons àdé- 
terminer les moyens défensifs les plus propres à favoriser la 
résistance, et à suppléer à la force armée, en supprimant 
toutefois ceux qu'il importe de tenir secrets. 

L'expérience de tous les siècles a démontré qu'une armée 
feible parvient à augipenter sa puissance pour uu certain 
temps, lorsqu'elle peut s'abriter contre toute atteinte, et 
interposer une ligne d'obstacles entre elle et l'ennemi qui 
cherche à la combattre, tout en se conservant la feculté de le 
frapper de toutes parts, le plus avantageusement possible. 

Les accidens du terrain fournissent parfois d'excellens 
moyens défensife qui réunissent, la plupart, des conditions 
nécessaires pour la sûreté d'un corps d'armée ; mais l'on a 
négligé jusqu'à ce jour de les utiliser le mieux possible, et 
souvent même les défenseurs, ne sachant pas se conserver 
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ces moyens naturels^ ils leur de^rieiiiieiit «*ncore plus Funestes 
qu'ihi n'ftiiraimit pu leur être avantageux. 

11 noi|s serait pourtant fecile de démontrer qu'on peut 
utiliser toutes les irrëgularités du terrain pour assurer corn* 
plètement la défense des États , en admettant des armes 
simples, du plus grand effet contre les attaques d'emblée, en 
simplifiant beaucoup la théorie et la pratique de l'art de 
fortifier 9 afin d'accroître l'extension de l'usage des ressources 
qu'il peut procurer, en utilisant tous les matériaux , toutes 
les ressources que peut fournir l'industrie, pour augmenter 
la puissance des résultats de l'art protecteur ; mais, pour le 
présent, nous sommes contraints de nous borner à ne traiter 
que des moyens défensifs artificiels et réguliers qui doivent 
suppléer totalement aux obstacles naturels. 

Il est assez reconnu que la défense d'un Etat peut ne con- 
sister qu0 dans celle d'un assez grand nombre de positions 
de places fcu'tes et de postes retranchés ; nous ne dirigerons 
donc nos recherches que sur les ouvrages de £jrti^oatiion 
permanente, applicables à la défense d'une position, en 
cherchant à atteindra, s^il est possible, ^ l'égard de ces eb* 
jet s défensifs , le maximum de résistance de simplicité et 
d'économie ; ce qui est réellemeiH indispensable pour par- 
venir âu but de la fortific|itton , et pour détruire les iacon«- 
Ténîi^ns qui rendent son usage d'un effet presque nul. 

La fortification est l'art de se procurer et de mettre en 
œuvre tous les moyens de défense dont oâ peut disposer, afin 
de^uvoir rémter ^ un ennemi beaucoup plus fort qu^ ^oi, 
en lui opposant toute sorte de difficultés pour Pempécher 
d'arriver à la place qu'on occupe, et en mettant àPabri de ses 
armes prcgectiles ceux qui doivent le découvrir, le combattre 
île toutes parts et s'opposer à ee qu'il surmonte ces ipéfiies 
difificnltés. 
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Pour atteindre ce but à l'égard d'une place , it faut l'enve- 
lopper entièrement par une ligne d'obstacles la plus courte, 
la plus insurmontable et indestructible par rapport aux 
moyens d'attaque, et se ménager d'une manière avantageuse 
la faculté de découvrir et combattre Tennemi de toutes parts, 
sans s'exposer à ses coups» soit avec des armes de jet d'un 
usage prompt et facile, et à la faveur des abris convenables ; 
soit par de brusques sorties et de violentes attaques corps par 
corps, en lui portant toujours les coups les plus dangereux, 
et en se parant contre ceux qu'il est à même de diriger vers 
la place. 

C'est pour remplir ces conditions que, depuis l'invention 
de l'artillerie , on a imaginé une foule de systèmes plus ou 
moins compliqués, dont la plupart sont plutôt basés sur 
des idées particulières que sur les besoins de la défense géné- 
pale des Etats ^ et $i ces nombreuses dispositions d'ouvrages 
défensifs, proposées à diverses époques, sont toutes peu pro« 
près à résoudre Ja question d'une défense simple, puissante, 
économique, c'est que chacune d'elles ne satisfait qu'à une 
partie des conditions nécessaires, parce que les hommes qui 
se sont occupés de la fortification ont voulu la traiter presque 
isolément et sans s'inquiéter beaucoup du perfectionnement 
des autres parties de l'art militaire, dont elle emprunte les 
secours. En sorte que,, malgré le savoir et le génie de la plu- 
part d'entre eux, ils se sont trouvés restreints, et n'ont pu 
iatrodttiire, dans la pratique de l'art de fortifier, que de lé- 
gères améliorations. 

Pour se convaincre de cette vérité, il suffit de jeter un coup 
d'œil sur l'état actuel de la fortification, après tous les per- 
fectionnemens qu'on a cherché à y introduire. Il sera facile 
de reconnaître que , dans le système bastionné et à grandes 
demi-lunes, les proportions sont parfaites, tout est prévu, tout 
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est (létermitié avec ia plus scrupuleuse exactitude, et qu'en 
un mot tout y a été disposé le plus méthodiquement possible 
pour favoriser, à l'égard d'une défense passive, les manœuvres 
des troupes et de l'artillerie, et pour produire, en apparence, 
le pIuH grand effet, des bastions spacieux, de larges terre- 
pleins, de grandes demiJunes retranchées par un fort réduit, 
des fossés bien proportionnés, des communications ména- 
gées avec soin, une direction de feux des plus fevorables à 
la défense, un relief d'une simplicité admirable, qui fournit 
une escarpe de maçonnerie suffisante, et qui ne présente à 
la campagne que des talus de terre et un triple étage de 
feux. 

Tels sont les objets, tels sont les perfectionnemens qui 
formeraient un chef-d'œuvre de la fortification moderne, si 
elle exigeait moins de frais pour sa construction, moins 
d'hommes pour sa garde et sa défense ; si son feu était plu» 
puissant par la nature des armes, et si elle favorisait mieux 
les manœuvres des grandes sorties et la résistance à toute 
sorte d'attaque. 

Mais, pour atteindre cet heureux résultat, il feUait faire 
marcher de front la tactique, la fortification et l'artillerie. 
C'est ce qui n'a pas eu lieu, car le tacticien ne connaît de 
remparts puissans que ceux qu'on dirige et qu'on fait mou- 
voir à volonté, et l'artilleur ne voit dans son arme qu'un 
moyen de destruction, qui peut décider parfois du sort des 
armes, et qui est destiné, avant tout, à vaincre la résistance 
plutôt qu'à la favoriser : l'un et l'autre s'occupent donc bien 
peu de créer des dispositions favorables à la défense ; et l'in- 
génieur qui se trouve réduit à ses propres ressources ne croit 
pas devoir s'occuper beaucoup de la science des autres corps 
militaires; il se contente de borner ses recherches, et de ne 
traiter que les seules parties de son art. 
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De cet ordre de choses il résulte que la fortification en 
usage est aussi défectueuse en réalité qu'elle est admirable en 
apparence, car l'artillerie et les troupes y sont exposées à tous 
les coups de l'assiégant, et leur feu se trouve bîentôtéteint ou 
considérablement ralenti ; les sorties et les mouTemens des 
troupes de l'extérieur ne peuvent s'effectuer que très-diffi- 
cilement ; les escarpes sont promptement ruinées par les 
batteries des brèches » et comme la défense active est bien 
peu favorisée, et que la défense passive est rendue nulle par 
la supériorité des feux ennemis, on ne peut obtenir des places 
fortes'qu^une très-feible résistance , et elles ne remplissent 
qme très-imparfaitement le but de l'art de fortifier. 

Pourtant elles absorbent des sommes immenses pour leur 
construction, et des armées entières iK)ur leur garde et leur 
défense , en sorte qu'on a pu dire avec juste raison qu'elles 
étaient plus nuisibles qu'avantageuses. 

Malgré cela, rexpérience a suffisamment démontré l'utilité 
de la fortification, pour que l'on sente combien il importe 
d'en perfectionner toutes les parties , afin qu'elle puisse 
atteindre son but réel , qui est de mettre un petit nombre 
d'hommes en état de résister contre un ennemi bien supé- 
rieur en forces, en les plaçant dans des conditions si favorables 
à la résistance, qu'elles puissent balancer l'avantage du 
nombre sous tous les rapports, ce qu'on ne peut obtenir que 
par une heureuse disposition d'armes et de moyens défensifs, 
les plus convenables à la situation. 

Gomme la nature des obstacles et celle des abris né^ 
ceasaires aux troupes doit dépendre des moyens d'attaque 
en usage et des ressources dont on peut disposer, il convient 
d'examiner d'abord l'une et l'autre de ces deux données, 
avant de chercher à déterminer les conditions nécessaires 
pour la défense. 
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Depuis la découverte de la poudre à caiion, Tattaque étant 
favorisée par la puissance en quelque sorte indéfinie de ce 
terrible moteur, elle a acquis jusqu'à ce jour un ascendant 
continuellement progresif sur tous les systèmes de défense 
que l'art a pu créer, et, en effet, l'imagination s'effraie en 
songeant à la violence des coups qu'elle peut diriger par 
l'efiFet d'une puissante artillerie et des volcans artificiels, 
pour l'anéantissement de tout ce qui s'oppose à ses progrès. 

C'est ainsi que, par le jeu combiné des batteries de canons 
et d'obusiers, on parvient à aplanir les escarpes, à ruiner 
les épaulemens, et à atteindre l'assiégé et son artillerie sur 
toute l'étendue des fronts attaqués;^ en foudroyant les terre- 
pleins dans toutes les directions, par des feux de plein fouet, 
directs et d'écharpe, ou par des feux courbes et plongeans, 
d'enfilade et de revers. 

Les bombes, par leur violente pi:ession, percent les combles 
et portent l'incendie dans les magasins et dans les logemens 
de la garnison ; elles démontent l'artillerie placée sur les 
remparts, et soit par leur chute, soit par leur explosion, elles 
encombrent les terre*pleins par de larges excavations, et par 
les débris d'affûts , et des chariots trop volumineux qu'on 
emploie mal à propos dans la défense, pour le transport des 
munitions et pour l'usage des pièces. 

Au moyen de l'attaque souterraine, et par les fourneaux 
de mine, dont on peut diriger l'effet dans toutes les directions, 
on complète les résulatsi de l'attaque à ciel ouvert, en dé- 
truisant les galeries défensives de l'assiégé, en culbutant 
dans les fossés les murs d'escarpe et de contrescarpe quand 
on le juge nécessaire, et en ouvrant de larges brèches d'un 
seul coup, lorsque la nature des obstacles peut braver les ef- 
forts de l'artillerie. 

Pour mieux sentir la violence des principaux moyens 
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d'attaque, il 8ofBt de se rappeler qu'on boulet de 34, tiré à 
une Êiible distance, s'enfonce de 4 à 5 m. dans un épaulement 
de terre , de 1 >b 50 dans un massif de bois de chêne, et 
de 1 m. dans la maçonnerie ordinaire ; que chaque obus, 
outre VeSet du choc et de la pénétration, forme, dans les 
massife debois ou de terre, et avec la charge de poudre qu'elle 
contient, une espèce de fougade d'autant plus énergique , 
d'autant plus puissante pour la destruction, que cette même 
charge est plus forte, que son action est plus instantanée. 

En sorte que huit ou dix obus suffisent pour effacer 
dans toute son épaisseur une partie d'un parapet de 6 m. Les 
bombes ordinaires parviennent à enfoncer des voûtes de 
1 m. d'épaisseur, et des blindages formés de pièces de bois 
jointives de >» 40 à "* 50 d'équarrissage , lorsqu'ils ne 
réunissaient pas les conditions nécessaires pour leur ré- 
sistance. En tombant sur un épaulement de terre ou sur un 
terre-plein^ une seule bombe forme, enéclatant, un entonnoir 
de 2 ou 3 m. de largeur et de plus de 1 m. de profondeur. 
Quant aux fourneaux des mines, il suffit de penser qu'on di- 
rige à volonté la puissance de leur e£Fet en les établissant à 
^ne plus ou moins grande profondeur et avec une charge 
de poudre plus ou moins considérable. 

Dans l'attaque pied à pied, qui est la seule que nous exa- 
minons, outre ces moyens destructeurs, on projette encore 
continuellement vers les lieux où sont placés les défenseurs 
une grêle horizontale et verticale de balles, de pierres et de 
grenades qui mettenthors de combat une partie d'eutreeux, 
et qui portent parmi les autres le désordre et la désolation; et, 
par une heureuse disposition des tranchées et des sapes, des 
parallèles et des batteries, l'assiégeant parvient à cheminer, 
pas à pas et toujours à couvert, jusque dans l'intérieur de la 
place, en traversant de la sorte les fossés et les brèches , et il 
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est toujours à même de repousser les sorties des assiégés, en 
enTeloppant les fronts attaqués, et de concentrer ses coups 
sur tous leurs ouvrages, dans lesquels ils ne peuvent se dé- 
fendre que par un feu divergent, qui est toujours bien 
inférieur à celui qu'on leur oppose. 

En considérant ces puissantes ressources de l'attaque, on 
n'a plus lieu d'être surpris de sa grande supériorité sur la 
défense. Cependant il est évident qu'on peut rendre à celle- 
ci tous les avantages qu'elle a perdus ; pour y parvenir, il 
suffit d'utiliser un grand nombre de ressources dont on peut 
disposer en sa feveur et dont on a négligé l'application. 

Tout en montrant ce qu'on peut utiliser pour la défense, 
nous ne parlerons pas des conditions du site, qui lui sont 
avantageuses, telles que les terrains sablonneux et aquatiques, 
les pays de bois et de forêts, ceux qui sont montagneux et 
formés de rocs ; ni des nombreux obstacles naturels qu'il est 
possible de rendre insurmontables, tels que les fleuves, les 
rivières, les marais, et les inondations de tout genre, qu'on 
rencontre dans les plaines, les divers escarpemens, les tor- 
rens, et les ravins des pays montagneux ; mais seulement des 
moyens défensife artificiels, les plus avantageux, et dont on 
peut faire usage sur les terrains les plus ordinaires. 

La fortification , par rapport à la durée de sa destination 
et à la nature des matériaux, peut être divisée en fortification 
permanente , provisionnelle et passagère. Cette dernière 
étant formée de dispositions improvisées à la hâte et sur les 
lieux, elle en est plus propre à l'attaque qu'à la défense : il 
est donc inutile d'en feire mention. 

La fortification permanente se distingue par la puissance 
de ses ouvrages, qui sont construits, à grands frais et avec 
beaucoup de soin, ordinairement pendant la paix et sur les 
lieux les plus favorables à la défense ; la terre combinée avec 
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la maçonnerie est la matière principale des ouvrages, per- 
mauens, lesquels sont destinés à occuper sur la frontière les 
positions les plus ayantageuses pour la défense de l'Etat* 

La fortification proyisionnelle s'établit en temps de guerre 
pour suppléer aux ouvrages durables, et l'on y fait usage du 
bois et des fascines , pour former des escarpes, des abris et 
des poternes, en remplaçant la maçonnerie partout où elle 
serait indispensable ; mais , lorsque la nature du terrain ne 
permet pas d'entourer d'eau une place ordinaire fortifiée de 
la sorte et dépourvue de tout autre moyen défeusif, il iaut 
alors, pour la rendre susceptible d'une passable résistance^ 
l'entourer de fraises, de palissades ou d'un revêtçment en 
charpente, et consommer une si grande quantité de bois, 
qu'il est rarement possible dans un pareil cas de pouvoir 
réaliser les travaux nécessaires. 

Pourtant l'on peut créer, avec peu de frais, des dispositions 
provisionnelles qui, pour la défense de l'intérieur du pays, 
équivaudraient complètement à la fortification permanente 
eu usage; il suffit pour cela d'en projeter d'avance l'exécu- 
tion sur les lieux où l'on présume devoir résister , et de 
s'approvisionner de divers matériaux en les disposant d'une 
manière avantageuse, pour être à même, au besoin, d'en 
former prompÉMient, soit des galeries casematées pour les 
feux de rever.JJPlk pour les communications ; soit de petits 
réduits en charpente, d'une extrême solidité, et qui renforce- 
raient les ouvrages de terre. 

Le noyau de ces petits réduits formerait un blockhaus 
composé de diverses pièces de bois, de fer et de fonte, suffi- 
samment légères et faciles à assembler et à démonter ; une 
enveloppe de lerre formerait la première enceinte et la prin» 
cipale batterie ; elle contiendrait à son revers une banquette 
de '^ 80 de largeur , et une galerie casemaitée en charpente, 
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qu'on établirait après coup pour l'usage des batteries, 
pour la défense du fossé intérieur, et pour fournir aux dé^ 
fenseurs un asile assuré. L'espace contenu dans la première 
enceinte aurait une forme circulaire d'un rayon de 10m.; 
lediamètre total du blockhaus serait de 9 m., et celui de sa 
batterie supérieure, de 4 m. 

Quoique de telles dispositions paraissent bien minimes, 
elles peuyent néanmoins suffire abondamment pour la plus 
grande résistance, avec les armes que nous ayons indiquées ; 
car l'on peut placer sur l'épaulementde terre 60amusettes ou 
60 petits canons-obusiers, équivalant, dans ce cas, à 1 20 pièces 
de campagne, et qui, tirant à barbette, peuyent découvrir 
chacun presque la moitié de l'horizon. 

Le blockhaus peut contenir, dans une batterie inférieure et 
entièrement masquée , yingt-quatre mortiers de 6 pouces, 
dont le tir de chacun découvre 90 degrés dans le sens hori- 
zontal ; la batterie supérieure, qui domine tous les ouvrages, 
et qu'on peut couvrir de fer, contiendrait douze affûts de 
bronze à tube de rechange, avec lesquels douze hommes (1) 
peuvent représenter contre une attaque de vive force un feu 
plus puissant, plus efficace que celui de deux cents fusi- 
liers* 

Pour former un poste équivalent à un fort détaché ordi- 
naire, on emploierait une combinaison d'épaulemens de 
terre renforcés par quatre réduits semblables, qui se défen- 
draient mutuellement , et qui feraient respecter par leurs 
feux tous les difFérens ouvrages dont ils découvriraient par- 
feitement l'intérieur et les fossés; cent hommes (dont vingt- 



(1) Un pareil nombre d'hommes serait employé dans rintérieur des block- 
haas , pour charger les tubes et les communiquer. 
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cinq dans chaque rédait) suffiraient pour la garde d'un tel 
poste quiy pourtant, peut recevoir momentanénientun corps 
d'armée de quatre ou cinq mille hommes. 

Nous ne faisons mention ni de la forme de ces réduits, ni 
de celle d'un grand nombre de combinaisons à peu près 
équivalentes , et des galeries à feux de revers, des nouvelles 
caponnières easematées, etc., etc., parce que ces dispositions 
provisionnelles, qui sont suceptibles de diverses applications, 
peuvent être d'un efiet d'autant plus efficace, qu'elles ne se- 
raient prévues que par un petit nombre d'hommes. 

Au moyen des nouvelles armes que nous proposons, et qui 
peuvent être encore améliorées facilement , la fortification 
provisionnelle nous semble destinée à jouer un grand rôle 
pour la défense des États , car l'on peut , par son secours , 
fortifier dans un temps de guerre, d'une manière puissante, à 
peu de Grais et sans inconvéniens, non seulement la capitale, 
mais encore toutes les grandes villes , toutes les positions 
favorables du théâtre de la guerre, qui ne seraient pas occu- 
pées par des ouvrages permanens. 

De nouvelles combinaisons d'ouvrages si provisionnels doi- 
vent être tenues secrètes le plus possible ; du moins il n'existe 
aucun inconvénient à livrer à la publicité des idées nouvel- 
les sur la fortification permanente. Nous allons donc com- 
muniquer un extrait de la plupart de celles que nous ont 
suggérées plus de six années de travail et de méditations 
continuelles. 

Pour bien perfectionner cette partie essentielle de l'art 
défensiF, il convient de déterminer avec justesse toutes les 
conditions qu'elle est destinée à remplir dans la pratique, de 
chercher à découvrir tous les moyens particuliers qu'on 
peut utiliser, pour satisfiiire le mieux possible à ces mêmes 
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conditions» et cTétablir des règles générales pour h disposi- 
tion et pour l'usage de tous ces moyens défensife. 

La fortification permanente, par l'ensemble de ses dispo- 
sitionsy doit couvrir le pays et occuper toutes les positions 
favorables des frontières , par une chaîne de places fortes, 
de postes retranchés et de lignes d'obstacles naturels ou 
artiJËiciels, le tout suffisamment lié pour qu'il soit impossible 
d'en isoler une seule partie, sans former avant plusieurs sièges 
préalables , où l'agresseur aurait à vaincre et les difficultés 
produites par l'art et la nature , et les forces mobiles de la 
nation concentrées vers le point d'attaque. 

Cette* ligne défensive doit être disposée pour favoriser la 
plus grande résistance, soit en mettant les troupes hors 
d'atteinte des attaques de l'ennemi, et en état de l'arrêter 
et de le combattre de toute part, soit en appuyant leurs opé- 
rations lorsqu'elles veulent prendre l'offensive (1). 

Pour satisfaire à ces conditions principales , il faut qu'il 
n'y ait qu'une petite journée de marche de distance entre 
chaque place forte propre à recevoir un corps d'armée , 
et que les postes fortifiés, les fortins intermédiaires , soient 
tellement rapprochés les uns des autres, qu'ils puissent sou- 
mettre à leur feu et à l'action des troupes qu'ils protègent 



(I) Daos Je système de guerre moderne , le vrai but de l'art défensif doit être 
de oontraiodre les armées Tictorieuses à former des sièges en règle, et à n'atta- 
quer que des troupes retranchées , lorsqu'elles marchent a la conquête d'un 
pays. Pour atteindre ce but complètement , il sufGt de former sur la frontière 
d'an État , avec les ressources de la fortification permanente , une ligne défen- 
sive d'une grande résistance , qui puisse arrêter l'ennemi ou couper ses com* 
munications , et de fortifier en temps de guerre , avec des ouvrages passagers 
et provisionnels projetés d'avance, la capitale , les villes importantes et les posi- 
tions favorables de la partie de l'intérieur du pays qui est la plus exposée , en 
se Goniervant de toutes parts les ressources et les avantages des localités. 
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toute retendue de là lig^e de défense , afin d'y assurer des 
communications et d'intercepter entièrement celles de l'en- 
nemi, s'il osait pénétrer dans l'intérieur du pays, sans se ren- 
dre maître d'une partie de cette ligne. 

Gomme la défense des frontières peut consister dans la 
résistance particulière de chaque point fortifié, il con vient 
d'examiner spécialement tous les moyens propres à favori- 
ser avec peu de frais la disposition et la plus grande résis- 
tance d'une place forte créée par les seuls secours de l'art. 

Pour se rendre maître d'une place, l'on emploie les atta- 
ques d'emblées ou celles par surp ries et stratagèmes, ou un 
siège en règles, c'est-à-dire des attaques où l'assiégeant 
avance pied à pied, toujours à couvert, en ruinant les 
ouvrages et en se frayant un passage a travers les obstacles 
au moyen de V artillerie, de la sape et des mines. 

II est assez facile de se garantir des attaques de vive force, 
des surprises, des stratagèmes, car il suffit pour cela d'enve- 
lopper la position par un rempart inaccessible à l'escalade , 
et d'occuper les portes qui y sont pratiquées avec des ré- 
duits à défense intérieure. 

Pour résister à un siège en règle, il feut que Penceinte 
qui rend la place inaccessible soit de plus complètement in- 
destructible par sa nature ou par sa disposition, et il est éga- 
lement indispensable de réunir à la résistance inerte des 
obstacles la puissance active des armes de jet et des troupes 
mobiles. Ainsi, pour opposer avec des ressources limitées 
une résistance convenable à la violence des attaques, il est 
absolument nécessaire que l'enceinte d'une place forte, ou 
^ensemble des ouvrages qui la composent, remplissent les 
conditions suivantes : 

1® Rendre inaccessible à toute sorte d'attaque, et malgré 
l'effet de l'artillerie et des mines, tout l'intérieur de la place^ 
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OU du moins les lieux qui servent d'asile aux défenseurs , et 
d'où ils peuvent protéger la position. 

2'' Faciliter Tusage, la* direction des armes de jet, et la 
conservation des hommes et du matériel. 

3® Favoriser largement et le mieux possible toutes les 
opérations des forces mobiles en facilitant par des commu- 
nications assurées et en protégeant par la direction des feux 
les sorties et la retraite des troupes de différentes armes. 

4"" Exiger peu de dépenses pour la construction et pour 
l'entretien des ouvrages, peu d'hommes et de matériel pour 
leur garde et leur défense. 

Pour remplir ces principales conditions qui résument 
toutes celles que nécessitent la défense, l'on doit combiner 
et feire coïncider entre eux exactement, et pour leur plus 
grande efficacité, tons les moyens défensife les plus avanta- 
geux, en ne donnant à chacun qu'une extension indispen- 
sable relative à leur degré d'importance. 

La nature des armes, ainsi que la manière d'en faire usage, 
peut influer considérablement sur le choix et sur la qualité 
des dispositions défensives, ce qui oblige de songer à leur 
application, avant même de chercher à disposer les obstacles. 

Les nouvelles pièces d'artillerie dont nous avons fait 
mention au chapitre précédent étant placées sur les para- 
pets et n'ayant pas de recul, elles n'exigent qu'un seul 
homme pour leur service, et une seule banquette peut rem- 
placer les terre-pleins en usage. Elles peuvent être placées à 
un mètre de distance l'une de l'autre , en sorte qu'une même 
étendue de batterie peut en contenir un nombre cinq ou six 
fois plus considérable que celui des pièces ordinaires, et 
l'on peut les pointer dans toutes les directions avec une 
égale facilité. 

CSes avantages, ainsi que beaucoup d'autres, permettent 
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d'adopter, pour la fortification , des tracés et des reliefit qui 
peavent remplir toutes les conditions de la défense , et qui 
diffèrent complètement de tous ceux qui ont été pratiqués 
ou proposés. 

Avec ces nouvelles armes « on peut obtenir une quantité 
de feux plus que suffisante, d'une seule ligne d'obstacles, la 
plus courte dont on puisse entourer une placé; et comme 
sur cette même ligue,on peut sans trop exposer les hommes 
et le matériel , les tirer fecilement à barbette, de manière à 
ce que chaque pièce découvre un tiers de l'horizon, il ré- 
sulte qu'une seule ligne d'enceinte circulaire, qui suffirait 
pour rendre une place inaccessible, peut suffire encore pour 
opposer a l'assiégeant une quantité prodigieuse de feux di- 
rects ou croisés qui sillonneraient la campagne dans toutes 
les directions, et qui seraient bien peu ralentis par l'effet 
des batteries de l'attaque. 



CHAPITRE IV. 



NOUVELLES DISPOSITIONS POUR FORTIFIER LES PLACES , ET POUR 
FORMER A PEU DE FRAIS DE GRANDES LIGNES d'eNCEINTE. 



Pour qu'une enceinte circulaire puisse suppléer entière- 
ment à l'ensemble des ouvrages dont on entoure les places 
fortes, il suffirait de donner 12 m. de hauteur au revête- 
ment de l'escarpe, d'en casemater la partie supérieure pour 
l'usage des petits mortiers , et pour être à même de décou- 
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vrir le fossé , de s'opposer à l'escalade par des tirs pion-, 
geaiis on avec des obus ou des grenades. Le fossé étant 
sec^aurait 8 à 9 m. de profondeur et le glacis 3 ou 4 m. de 
hauteur , la contrescarpe^non reyétue^serait garnie d'épines. 

L'extrémité supérieure de l'escarpe, qui est casematée, 
'Serait détachée des terres du rempart^de manière à servir de 
parapet à une espèce de chemin de rondes; ce parapet,qui 
est formé par le massif des voûtes, aurait 4 m. d'épaisseur 
et une plongée de 1 m. de pente sur 3 m. de largeur. 

La crête de ce parapet serait supprimée sur une largeur 
delm.yafind'éviterleséclats^etpourformerune petite plate- 
formeà l'usage des armes^et qui aurait i m. de commande- 
ment sur la crête des glacis. Cette partie supérieure de l'es- 
carpe étant formée de larges pierres de taille, serait parfieû- 
temeut à l'épreuve des coups de plein fouet, vu qu'elle 
est privée de partie anguleuse, et qu'ils ne pourraient 
l'atteindre que sous un angle de 18 degrés au plus. 

La casemate située sous le parapet serait divisée en deux 
étages par un plancher, la partie inférieure servirait pour 
les feux verticaux et pour la défense du fossé^et l'autre étage 
contiendrait les munitions et les hommes qui doivent ap- 
provisionner la batterie' découverte. Les dimensions du 
rempart peuvent varier sans inconvéniens pour la défense, 
mais son parapet doit a voir 8 m. d'épaîseur. 

Une telle enceinte est susceptible d'une vigoureuse ré- 
sistance, car elle présente aux attaques d'emblée, ou par 
surprise,des obstacles iusurmontables, lorsque la surveillance 
serait observée convenablement; et elle oppose à[un siège en 
règle un relief d'une extrême solidité et un triple étage de 
feux plougeans, raaans et verticaux, qu'on n'emploirait 
eu totalité ({ue lorsque les travaux de l'attaque seraient par- 
venus à 300 m. dedistance de lacontre8car|>e. . 
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Cette enceinte contiendrait, sur un développementde 20 m. , 
quarante-trois pièces d'artillerie placées comme il suit : sur 
le rempart, six canons-obusiers du calibre de 24, placés dans 
trois embrasures, équivalens à douze pièces eu usage, et douze 
amusettes^ tirant à barbette,fixéesaux merlonsdes embrasures. 

Sur le parapet du chemin des rondes , cinq pièces de 8 à 
4 âmes, qui pourraient découvrir la moitié de l'horizon, et 
qui équivaudraient à vingt pièces ordinaires ; dix pièces à 
tubes de rechange, qui découvrent chacune un 'tiers de l'ho- 
rizon , et qui peuvent lanoer 50 boulets de 1 kil. , ou 
2000 balles de fusil par minute. 

Dans les casemates, dix mortiers de six pouces, qui con- 
servent dans le tir leur direction primitive, et qui, étant 
chargés avec des bombes cylindriques, équivaudraient à 
quinze mortiers ordinaires de huit pouces. 

Eu sorte qu'avec les nouvelles armes, une étendue de 
batterie de 20 m. procure au moins le feu de deux cents 
fusiliers, de cinquante à soixante pièces d'artillerie, et cin- 
quante hommes suffiraient pour le service des pièces et 
pour diriger l'exécution du tir , tandis qu'avec les armes en 
usage dans les places, une pareille étendue ne contiendrait 
que trois pièces et douze fusiliers sur le rempart, quarante 
fusiliers sur le chemin des rondes, dont la moitié chargerait 
les fusils à couvert, et cinq mortiers dans les casemates. 

Quoique cette enceinte circulaire puisse suffire contre 
toute sorte d'attaques, au moyen d'une exacte surveillance 
et de dispositions particulières pour assurer les portes, il 
conviendrait encore mieux de lui feire décrire un polygone 
de 300 m. De côtés, on placerait les portes sur les angles de 
ce polygone, en laissant deux côtés d'intervalle entre elles, et 
l'on pratiquerait deux casemates à feu de revers à l'angle de 
lu contrescarpe, en fiace des (x>rtes, et de chaque c4té du 
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passage, ces casemates contiendraient chacune deux pièces à 
4 âmes , dans un étage inférieur, et quatre pièces à tubes de 
rechange à un second étage. 

Par cette disposition, le fossé de chaque face, outre la dé- 
fense directe, reçoit encore une défense de flancs très-consi- 
dérable, et chaque porte se trouve puissamment protégée 
part uk pièces qui croisent sur le passage leurs feux de revers 
à bout portant ; en sorte que vingt hommes placés dans ce 
poste inaccessible suffiraient pour assurer complètement la 
défense d'une porte et de deux côtés du polygone, contre 
les surprises et stratagèmes, et contre les attaques d'emblée. 

L'angle où sont placées la porte et les casemates serait le 
plus fer t, parce que celles-ci serviraient de contre-mine, et 
parce qu'on élèverait, en temps de guerre , une flèche vis-à- 
vis de la porte pour fevoriser les sorties. 

Malgrétous les avantages d'une telle disposition d'enceinte, 
elle ne peut convenir que pour une place isolée destinée 
principalement à servir d'entrepôt, à occuper une position, 
et dont la défense n'étant confiée qu'à un petit nombre 
d'hommes, doit éti^e moins active que passive. 

Car, pour les places qui doivent former sur la frontière 
une ligne défensive continue, et qui serait destinée à servir 
d'asile aux armées mobiles, àfeciliter toutes leurs opérations, 
et à tirer leur défense des grands corps de troupes, il faut 
de fréquens débouchés, de larges fossés peu profonds pour 
servir de places d'armes, et des communications faciles avec 
l'intérieur de la plaoe, afin de pouvoir y jeter promptement 
les bagages de campagne qui peuvent gêner parfois le mou- 
vement des troupes, ce qui oblige d'employer les réduits de 
sAreté et de placer la maçonnerie des escarpes derrière le 
rempart. 

Avant d'indiquer les dispositions nécessaires dans ce cas, 
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nou» allons encore donner Taperçu de quelques idées à l'é- 
gard des places isolées qui peuvent être enveloppées par un 
blocus et réduites à leurs propres forces. 

Ces sortes de places, qu'on doit approvisionner de tout ce 
qui leur est nécessaire, lorsqu'elles sont expdsées à l'investis- 
sement, doivent aussi être disposées pour obtenir une grande 
résistance avec un petit nombre de défenseurs, et un faible 
approvisionnement à l'égard du matériel et des munitions 
nécessaires. 

Pour se procurer ces avantages, il conviendrait de ren- 
forcer le relief des obstacles, de donner à leur projection 
horizontale le moins de développement possible , et de 
n'employer pour la défense que des armes simples très-expé- 
ditives. C'est surtout dans de telles places qu'il importe de 
conserver les munitions, et de ne faire usage des armes qu'au 
moment où elles peuvent produire le plus grand effet, pro- 
portionnellement à leur consommation. 

Entre les dispositions suivantes que nous allons exposer 
rapidement, les deux premières nous semblent des plus con- 
venables pour la défense d'une position isolée, et comme 
elles sont toutes d'un tracé extrêmement simple, il suffit pour 
la plupart d'examiner leur relief pour être à même de les 
apprécier (1). 

PK 6, fig. 2. — Profil pour les parties essentielles de l'en- 



(1) ayant lithographie les planches de cet ouvrage avant de composer le 
leite, «n formant celui-ci, nous avons reconnu et corrigé des défectuosités dans 
la forme et les proportions d'une partie des objets qu'indiquent les figures oon 
tenues dans les planches , et nous avons découvert d'autres dispositions qns 
nous indiquons dans le texte, et pour lesquelles nous avons formé la neuvième 
planche. Nous prions donc les lecteurs d'avoir moins égard à la forme des figuret 
qu'au fond des idées contenues dans cet ouvrage, 

IS° 61. 2* SÉRIE. T. 21. JANVIER 1838. 8 
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ceiate d'uneplace. Il se compose d'un rempart en terre, d'une 
escarpe casematée, d'un fossé intérieur, d'un couTre-face, un 
glacis formant une contrescarpe contre-minée, et enfin d'un 
avant-fossé large et peu profond y ayec une contrescarpe non 
revêtue. 

Les dimensions du rempart peuvent varier à volonté, 
mais il convient de donner à son parapet au moins 8 m. d'é- 
paisseur ; les casemates de l'escarpe sont destinées pour la 
défense du fossé, pour les feux verticaux et pour servir de 
logement et de magasin au moment du siège ; elles sont sur- 
montées d'un fort parapet de terre et de maçonnerie, cou- 
vrant une fausse-braie de 4 ou ô m. de largeur, et sous le* 
quel règne dans toute sa longueur une galerie qui doit mettre 
à couvert ceux qui chargeraient les armes. 

Pour que ce parapet soit d'une épaisseur suffisante, il 
convient de donner aux casemates 10 m. de* profondeur, tout 
compris; les voûtes auraient 4 m. dajis œuvre , et les pieds- 
droits, 1 m. d'épaisseur. On ferait usage, dans l'étage supé- 
rieur, des mortiers de 6 pouces. (Pi. 4, fig. 2, 3, 4.) Le fossé 
n'aurait que la largeur nécessaire pour qu'il soit impossible 
de jeter un pont du couvre-face à l'escarpe. 

Le revêtement de la contrescarpe formant la partie inté- 
rieure du couvre-face a 5 m. de largeur ; il est composé de 
piliers de 1 m. d'épaisseur, espacés de 5 m. de milieu en 
milieu, et qui supportent des arcs et une galerie casematée, 
laquelle est destinée pour la défense du fossé, pour contenir 
des munitions et une partie des hommes employés aux bat- 
teries du couvre-face. La crête du glacis est renforcée par des 
pierres de taille couvrant la maçonnerie ; elle serait coupée 
èotivetiablement pour l'usage des obusiers courts. La fig. 8, 
pi. 4, indique la crête du glacis et de la partie fixe et mobile 
d'une banquette de 1 m, de largeur ; le glacis a une pente 
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d'un cinquième de sa largeur, et il se termine au fond de 
l'ayant-fossé , lequel étant destiné principalement à neu- 
traliser TefiFet des globes de compression , doit avoir une 
profondeur plus ou moins grande, suivant la facilité que le 
terrain peut offrir à l'attaque, pour établir les fourneaux sur- 
chargés plus ou moins profondément. 

Fig. 11, pi. 6- — Système d'enceinte à redans, composée 
d'unrempart, d'un couvrc-facecontinu, etde deux fossés. Le 
précédent profil ne règne que dans l'étendue de la courtine; 
l'escarpe des redans, qui doit avoir 10m. de hauteur, ainsi que 
celle des courtines, est casematée comme celle de la fig. ÎO. 
Leur contrescarpe est semblable à celle delà fig. 6, excepté 
qu'elle forme le revers d'un couvre-face en glacis coupé, qui 
est défilé de 1 m. dans la longueur des redans, qui con- 
tiennent , chacun à leur angle saillant, deux traverses case- 
matées. La fig. 15, pi. 4, indique leur partie supérieure, l'une 
placée sur le couvre-face et l'autre sur le rempart ; elles sont 
destinées à masquer le prolongement des faces et à procurer 
des feux de revers, qu'il est impossible d'éteindre. 

Cette disposition d'enceinte nous paraît capable d une 
grande résistance, soit par l'inertie des masses qui la com- 
posent et par la puissance de" son feu , soit par ses moyens 
de défense contre l'attaque souterraine, car les parapets 
seraient d'une forte dimension, et le couvre-face est indestruc- 
tible. L'effet des armes serait prodigieux, vu que les saillans 
prennent de revers, l'un sur l'autre avec trois étages de feux 
outre celui des traverses , et que la courtine elle-même peut 
contenir 100 aniusettes sur le rempart, 80 petits canon$- 
obusiers sur le parapet de l'escarpe, 56 mortiers dans les 
rasematesj et 100 obusiers courts sur la contrescarpe. Toutes 
ces pièces peuvent , sans inconvénient , découvrir chacune 
120 degrés de l'horizon , s'il est nécessaire. 



Le fosfté intérieur, qui est très-profond, étant isolé par de 
hauts escarpemens, il forme une excellente galerie principale 
decontre-miiiCi d'où l'on pousserait sous le glacis, au moment 
de l'attaque, quelques galeries d'écoute, de 12 à 15 m. de 
longueur , pour tenir le mineur éloigné de la contrescarpe 
d'une distance quintuple de la ligne de moins de résistance 
des fourneaux surchargés qu'il peut établir, ce qui sera trè»- 
facile , \u que l'avant-fossé prive les fourneaux d'une partie 
de leur point d'appui. 

Ainsi l'on pourra résister avec succès aux moyen» de des* 
truction de l'attaque souterraine, en même temps qu'on 
s'opposera au cheminement des sapes découvertes à travers 
Tavantpfossé, soit par de fréquentes sorties, et par le jeu des 
petites fougades, soit en y faisant rouler des bombes, des 
artifices, et en y dirigeant un grand nombre de feux courbes, 
directs, ou verticaux. 

Fig. 6. — Ce profil est casemate pour la défense du fossé, 
pour l'usage des feux verticaux, et pour le service des bat- 
teries découvertes de l'escarpe et de la contrescarpe ; le re- 
vêtement de l'escarpe est surmonté intérieurement d'un mur 
en pisé, propre à augmenter les difficultés de l'escalade : on 
le démolirait, au moment du siège, vers les fronts attaqués. 

Avec ce profil, on peut former des enceintes circulaires ou 
composées de lignes droites, comme celles dont nous avons 
fait mention premièrement. 

La fig. 13, pi. 8, indique une partie d'enceinte octogonale 
de ce même profil, dont le rempart en terre forme une ligne 
brisée, pour n'être pas enfilée dans toute son étendue par une 
seule batterie. Il contient, à ses angles saillans et sur le terre- 
plein, une petite caserne, dont la coupe est indiquée par la 
fig. 14, pi. 8. Cette enceinte estrenfi^rcée par des puits de 
contre«mine, placés sur les capitales, dans un avant-fossé ; ils 
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forment des réduits qui peuvent être semblables à la fig. 18. 
il conviendrait de continuer l'avant-fossé tout le tour du 
glacis, en donnant à celui-ci un j de pente. 

Fig. 7 . — Profil simple pour une grande enceinte qui ne 
doit opposer qu'une médiocre résistance. Le revêtement de 
l'escarpe couvre un chemin des rondes ; il est surmonté d'un 
mur en pisé , de 2 ou 3 m. de hauteur. Le rempart se déve- 
lopperait Cil ligne droite , et le fossé serait flanqué par des 
tours bastionnées , adaptées au mur de Tescarpe , et qui se- 
raient placées à 400 m. de distance l'une de l'autre. Leur 
profil est à peu près semblable à celui de l'escarpe (fig. 6). 
La fig. 8 est ua profil destiné pour un terrain aquatique; le 
rempart couvre un mur détaché flanqué de tours à mâchi- 
coulis, qui découvrent la campagne par une guérite élevée. 
La fig. 9, pi. 8^ est une partie d*un duodécagone, dont ce 
profil forme la ligne qui enveloppe l'intérieur ; un fossé, tenu 
presque à fleur d'eau, est placé en avant du fossé plein de 
cette ligne , et il est coupé convenablement par un épaule- 
ment de terre, formant une tête de pont , et renforcé d'un 
réduit placé en saillie ; le tout ainsi disposé pour favoriser, 
pour protéger les mouvemens des troupes qui peuvent, du 
fossé, déboucher en lignes^ vers la campagne , par une large 
• rampe. 

Chaque tour des réduits contiendrait, dans un étage infé- 
rieur , une pièce à 4 âmes , qui peut facilement découvrir 
un angle de 120 degrés, et flanquer trois côtés de l'enceinte 
par des feux rasans d'enfilade et de revers. 

PI. 7, fig. 1, — Ligne pour envelopper, dans un terrain 

aquatique, une place ou un camp retranché. Elle est formée 

d'un rempart en terre avec un fossé plein (fig. 2) et flanqué 

par des réduits plus élevés qui découvrent parfaitement 

.l'extérieur et l'intérieur de lo place. Un épaulement de terrt 
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placé eu dehors du fossé de T enceinte forme une tête de 
pont couverte par un fossé plein , à l'exception de deux chaus- 
sées qui assurent les communication^ avec la campagne ( 1 ). 

Une partie du plan et de la coupe des réduits est indiquée 
pi. 5, fig. 5, 6. Ils sont formés d'un couvre-face en glacis, avec 
un revêtement intérieur casemate , et d'une tour en maçon- 
nerie, voûtée à l'épreuve, qui contient des magasins pour les 
munitions, et des chambres pour loger une centaine d'hom- 

* 

mes. Elle est surmontée d'une large guérite formant une 
batterie de douze petits canons-obusiers , qui est bordée de 
merlons en fonte et couverte avec de fortes lames de fer 
forgé, posées en voussoir, et supportées par des piliers de 
même métal. (Fig. 7 et 8.) 

Pour augmenter le feu et la résistance de cette tour , qui 
peut, avec les nouvelles armes, équivaloir à un fortin, il con- 
vient de remplacer la guérite par une plate-forme de la lar- 
geur des magasins du centre, en surbaissant beaucoup la 
voûte supérieure de ceux-ci, afin de pouvoir la recouvrir, au 
besoin, de 1 m. d'épaisseur de fascines et de terre, tout en se 
conservant un parapet de 1" 80 de hauteur. L'on suppri- 
merait aussi, sur une largeur de 1 m., la partie des voûtes qui 
est à l'aplomb des corridors , afin de former une galerie à 
ciel ouvert , qui serait située entre le massif des voûtes qui 
couvrent les chambres de la circonférence et un mur de 1 m. 
d'épaisseur, construit sur le pied-droit circulaire. 

Le côté extérieur de cette galerie, ou plutôt le côté inté- 



(i) Ce tracé et le suivant , %. 5 , ainsi que celui de la fig. 15 , pi. 8, et des 
fi9* ^*^t T, pi. 9 , sont cotés pour indiquer le relief d'après un plan de com- 
paraison^ d'où est prise l'unité , et qa'on suppose à 20 m. au dessus du terrain 
naturel, qui est supposé borizontal sur toute l'étendue du tracé. 
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rieur du parapet, qui u'est auti^ chose que le sommet des 
voûtes, aurait 38 m. de déyeloppement, et il serait bordé de 
merlons en fonte, percé de trente-six petites embrasures pour 
l'usage des amusettes ou des tubes de fer. Cette galerie se- 
rait couverte avec de fortes lames defer forgé, posées en tra- 
vers, inclinées de 1 8 degrés, et supportée» d'un bout par 
les merlons, et de l'autre par le mur circulaire isolé. Il y au- 
rait ", 05 d'espace vide entre elles , pour la prompte éva- 
cuation, de la fumée des amorces. 

Le côté intérieur de la batterie découverte aurait un cir- 
cuit de 26 m, et il serait également bordé de merlons en 
fonte, qui ne présentent au choc des projectiles qu'une sur- 
face inclinée, et qui forment vingt«quatre embrasures, comme 
celle de la fig. 8, pour l'usage des petits canons-obusiers. 
Les chambres de l'étage supérieur peuvent contenir en 
batterie quatre mortiers de 6 pouces, en sorte que la 
tour contiendrait alors, dans les embrasures, quatre-vingt-» 
quatre pièces d'artillerie, dont il serait comme impossible 
d'éteindre le feu. Le parapet de la galerie serait élevé 
de 2 "", 60 au dessus du couvre-face, pour rencontrer le pro- 
longement de son glacis, et il présenterait à la campagne un 
plan in/cliné de 40 degrés sur l'horizon , lequel serait formé 
de pierres de taille qu'on recouvrirait de lames de fer, au 
moment du siège, et seulement vers les parties exposées di- 
rectement aux coups de plein fouet. 

Les .deux tiers du couvre-face qui peuvent découvrir la 
campagne seraient percés de trente-deux embrasures à peu 
prèssefnblaUes à celles des fig. 4 et 6, pi. 2, mais qui seraient 
plus larges, pour contenir chacune deux pièces réunies, fixées 
à un même bloc de fonte. La galerie casematée qui règne 
sous cette batterie aurait 1 ", 50 de largeur , et elle décou- 
vrirait le fond du fossé par des mâchicoulis. 
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Les réduits étant disposés de la sorte , u'exigeraient que 
TÎngt-cinq hommes pour leur garde et pour défendre l'en- 
ceinte. Us seraient susceptibles d'une grande résistance con- 
tre toutes sortes d'attaques, et ils opposeraient chacun à la 
campagne plus de cent-vingt pièces d'artillerie dont les feux 
plongeraient de toutes parts dans les travaux de l'assiégeant. 

Pour former un camp retranché, on les espacerait 
à 1000 m. de distance, et on les lierait par un épaulement 
de terre que flanquerait leur nombreuse artillerie. La 
hauteur de ces réduits doit varier suivant la nature du sol , 
en sorte que, dans les terrains où l'eau se présente à 1 m. de 
profondeur, leur couvre-face peut avoir jusqu'à 12 m. de 
hauteur , tandis qu'il n'aurait au plus que 2 *", ôO dans tes 
terrains secs, où le mineur peut facilement pousser ses gale- 
ries^et établir ses fourneaux à 8 ou 10 m. de profondeur. 

Pi. 7, fig. 3. — Petite place militaire équivalente au carré 
bastionné, de 350 m., de côté extérieur. Elle est composée 
d'une caserne voûtée à l'épreuve , et d'un rempart en terre, 
dont la coupe est indiquée fig. 4. Ce rempart est entouré 
d'un fossé qui n'a que 2 m. au pied de l'escarpe, et dont le 
fond va en pente jusqu'à 5 m. de profondeur. 

Ce fossé est destiné à recevoir et à mettre en sûreté les 
corps de troupes de l'extérieur. Il est couvert et protégé par 
une ligne d'enceinte à tenailles, dont les faces ont la meilleure 
direction pour le tir des armes , et qui forment une contres- 
carpe contre-minée et casematée , telle que la fig. 5. Cette 
disposition , dont la maçonnerie est trop exposée aux coups 
plongeans de revers, peut néanmoins convenir pour occu- 
per une position élevée. Dans ce cas , l'on supprimerait l'a- 
vant-fossé, et la première enceinte, qui peut se plier à toutes 
les irrégularités du site, ne formerait plus qu'un glacis dont 
la plongée accompagnerait la pente naturelle du terrain. 
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PI. 89 %. 9. —'Ligne d'enceinte pour envelopper une 
grande position. Elle est formée d'un rempart flanqué par de 
gros réduits détachés, placés à 600 m. de distance l'un de 
l'autre , et qui masque les communications de la place avec 
l'extérieur. Ces réduits sont composés d'une caserne voûtée 
à l'épreuve de la bombe, formant un parapet, et d'un cou- 
vre-face en glacis, tourné vers la campagne. 

Comme il serait impossible d'éteindre le feu de ces ré- 
duits, et qu'ils peuvent favoriser les sorties et couper les com- 
munications de l'intérieur à l'extérieur de la place, l'on se- 
rait contraint de s'en rendre maître avant de chercher à 
pénétrer dans l'enceinte , ce qui ne serait possible que par 
un siège en règle, dont les attaques ne peuvent être dirigées 
que contre leur face extérieure, qui présente la plus grande 
résistance. Il conviendrait de donner plus de saillie aux ré- 
duits, et de diminuer la largeur du fossé de l'enceinte, dont 
la contrescarpe serait taillée en degrés pour faciliter les sor- 
ties. 

Pour fortifier une grande ville , il suffirait de l'entourer 
d'un simple mur d'octroi , isolé, de 6 m. de hauteur , avec 
des corps-de-garde défensife aux barrières, et de placer, vers 
lacampàgne, à 1,000 m. de ce mur, une grande enceinte à 
réduits, comme celle que nous venons d'exposer. 

La fig. 11, pi, 8, indique une autre enceinte pour enve- 
lopper une grande position privée de tout autre ouvrage dé- 
fensif, et située sur un terrain aquatique ; elle est ren- 
forcée par des forts triangulaires qui doivent être espacés 
de f ,000 m., et qui contiennent chacun deux réduits sem- 
blables à celui que nous avons décrit , mais dont les couvre- 
faces n'auraient que 8 m. de hauteur, et formeraient un gla- 
cis coupé qui se tt^rmiiierait à 2 m. au dessus du niveau de 
l'eau. 
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Par cette disposition, les faces de chaque fort se trouvent 
flanquées par les deux réduits qui ont eux-mêmes une dé* 
fense réciproque, outre leur défense directe, et qui battent de 
revers les débouchés de l'enceinte et toute l'étendue de son 
fossé , lequel peut former une excellente place d'armes pour 
les sorties. 

Le revêtement de l'escarpe du rempart et de la partie in- 
térieure des forts n'aurait que 5 m. de hauteur, parce que 
cette dimension peut suffire dans un tel cas contre les atta- 
ques d'emblée et contre un siège en règle ; car si l'on.atta* 
que une position, ce n'est que pour s'en rendre maître ou 
pour combattre les troupes qu'elle protège. Or, même 
en supprimant les lignes, les réduits seuls suffiraient pour 
conserver la position contre toute attaque. 

Donc, si l'ennemi cherchait à franchir les lignes^, ce ne 
serait que pour combattre une armée qu'elle protégerait ; 
mais , dans ce cas , ou elles seraient suffisamment garnies de 
défenseurs pour être inabordables, ou les troupes seraient 
réfugiées dans l'enceinte de chaque fort, qui peut contenir 
douze cents hommes avec leurs bagages, et qu'elles ren- 
draient inaccessibles. 

Trois cents hommes, dont cinquante dans chaque réduit, 
suffiraient parfaitement pour garder et défendre contre toute 
attaque de vive force un hexagone formé de la sorte, qui 
envelopperait un terrain d'une demi-lieue de diamètre. 

La fig. i5 est une disposition d'enceinte toute particu- 
lière, qui peut également convenir pour un terrain sec ou 
pour celui qui est peu élevé au dessus du niveau des eaux. 
Cette enceinte est composée d'un rempart sans revêtement 
extérieur, et dont le terre-plein est remplacé par une con-. 
trescarpe casematée , garnie d'une étroite banquette qu*^on 
élargirait au besoin ; ce rempart sert de couvre-face à des. 
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casernes défensives placées aux angles du polygone, et qui 
forment des réduits pour la défense extérieure et intérieui^e 
de la place, et pour la sûreté des portes. 

Celles-ci sont couvertes par des flèches placées à une 
assez grande distance pour éloigner l'assiégeant, pour favo- 
riser les manœuvres des troupes , et pour couvrir les flancs 
d'un large fossé de 2 m. de profondeur, lequel formerait une 
vaste place d'armes pour recevoir les troupes de l'extérieur ; 
les flèches sont enveloppées d'un fossé de 4 m, de profon- 
deur, qui seul serait plein d'eau dans un terrain aquatique ; 
elles sont renforcées par un petit réduit qui contient un large 
puits de contre-mine, et qui communique avec l'enceinte par 
une galerie souterraine. 

Lafig. 16 est une coupegénérale prise, au milieu du front, 
sur la ligne AB ; le rempart , qui ne forme qu'un parapet, 
est complètement à l'épreuve de l'artillerie , et son revête- 
ment intérieur contient deux étages casemates qui peuvent 
servir pour mettre à couvert une partie de la garnison , et 
pour la communication des réduits dont cette coupe indique 
l'élévation géométrale, ainsi que celle de la partie supé- 
rieure des flèches et de leur petit réduit. 

La fig. 17 est la coupe d'une porte et de l'extrémité du 
souterrain qui communique au puits de contre-mine; le 
passage de cette porte, qui est vue de revers par un réduit, 
serait aussi intercepté au besoin par une barrière et par un 
pont-levis à bascule, placé à couvert dans l'intérieur. 

La coupe fig. 1 8 est celle du réduit des flèches prise sur la 
ligne CD. Ce réduit est destiné à s'opposer également aux 
progrès des attaques découvertes et souterraines ; il contient 
une batterie de mortiers et une galerie supérieure couverte 
en fer et armée de tubes ou d'amusettes. Sur la partie sail- 
lante des flèches qui est indiquée dans cette coupe, on ferait 
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usage de trente obusiers courts pour tirer des feux couibes 
et plongeans sur les cheminemens de l'attaque. 

Les grands réduits contiendraient chacun quatre lignes 
de batteries, l'une composée de canons-obusiers fixés sur le 
rempart ; l'autre, de petits mortiers placés dans l'étage supé- 
rieur de la caserne ) et les deux autres lignes, dont Tune est 
formée par une galerie couverte de fer, seraient garnies d'à* 
musettes qui plongeraient dans la campagne par un feu vif 
et meurtrier. 

Dans cette disposition d'ouvrages, les communications de 
l'extérieur avec l'intérieur de la place sont libres et faciles , 
sans compromettre la sûreté de celle-ci, qui, de plus, n'exi- 
gerait que bien peu d'hommes pour sa garde et pour sa dé- 
fense particulière. 

Cette place , en faisant partie d'une ligne défensive con- 
tinue, pourrait recevoir pour sa défense active plus de vingt 
mille hommes de toutes armes , qui camperaient , dans les 
fossés , sous la protection des feux de Fartillerie , lesquels 
peuvent tous se réunir sur la large rampe qui forme le dé- 
bouché du fossé, et qui favorise les grandes sorties ; on pour- 
rait, lorsque la sûreté des troupes l'exigerait / en interdire 
l'usage à l'ennemi par une ligne de chevaux de frise placés 
au pied de cette même rampe , et qui serait hors d'atteinte 
des coups perdus. 

La fig. 1, pi. 8, est la coupe d'un petit réduit composé 
d'une tour et d'un couvre-face. La tour peut contenir seize 
mortiers , et elle forme , à sa partie supérieure , une large 
guérite à l'épreuve , bordée de merlons en fonte et recou- 
verte en fer forgé ; les embrasures sont à peu près sembla- 
bles à celles des fig. 4 et 6, pi. 3. 

L'on peut ne donner à cette guérite que 6 m. de circuit, 
afin qu'il soit plus facile de la couvrir avec de forts cercles de 
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£er forgé, dont le premier serait posé sur une feuillure pra- 
tiquée intérieurement sur la face supérieure des blocs de 
fonte, et qui formeraient un cône dont la base égaierait trois 
fois la hauteur ; son sommet serait supprimé pour former un 
soupirail d'un diamètre de ", SO c. 

La guérite ne contiendrait alors que six petites embrasures; 
mais ce nombre est suffisant, vu que chaque pièce peut 
découvrir plus de soixante degrés de l'horizon , et vu que 
ces six embrasures étant garnies de tubes de fer à orifice 
elliptique , et chargées à mitraille , peuvent représenter un 
feu plus meurtrier que celui de cent -vingt fusiliers ; ce qui 
suffit pour empêcher l'approche du couvre-foce. Cette 
guérite serait complètement à l'épreuve des boulets 
et des bombes , parce qu'elle présente infiniment peu de 
prise , et parce qu'elle peut être composée de pièces de fer 
d'une forte dimension , sans qu'il en coûte beaucoup pour la 
construire. 

Le couvre-face forme la batterie principale du réduit; il 
contiendrait soixante amusettes ou quarante-huit petits 
canons-obusiers accouplés dans vingt-quatre embrasures. 
Il suffirait ordinairement de ne pratiquer, dans la maçon- 
nerie ,^que huit embrasures pour l'usage de seize obusiers , 
et qu'on tiendrait comblées avec de la terre pour ne les 
déboucher qu'au moment de service. L'on placerait sur 
chaque intervalle six amusettes , ou six pièces à tubes de 
rechange^ en formant de petites embrasures avec des mer- 
Ions en fer forgé , de 0"", 15 de hauteur et d'épaisseur, in- 
crustés de 0°", 02 dans la pierre de taille, avec ces em- 
brasures. Chaque pièce peut découvrir le quart de l'ho- 
rizon. 

Ces réduits peuvent être employés pour former des 
camps retranchés autour des grandes villes qui avoisinent 
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les frontières, ou pour empêcher le blocus des places, en oc- 
cupant des positions avantageuses , et en formant des lignes 
de communications défensives. 

Dans le premier cas, ils formeraient autour des places une 
ligne de 1 ou 2 myriamètres de développement ; ils seraient 
placés à 500 m. de distance Fun de l'autre ; et, pour occuper 
moins de terrain, ils peuvent être isolés et sans fossé extérieur. 
L'on planterait seulement une haie vive d'épines au pied de 
leur glacis coupé, formant le couvre-face; mais, au moment 
de la guerre , lorsqu'ils seraient exposés aux attaques , on 
creuserait leur avant-fossé, dont la terre formerait un glacis, 
et qui serait bordé de palissades pour servir de chemin 
couvert à l'usage des troupes de l'extérieur. Ce chemin 
couvert est indiqué dans la moitié du plan AB, (ig. 2, 
et par les lignes ponctuées dans la grande coupe , fig. 1 . 
L'on peut aussi, au besoin, lier ces réduits par des lignes 
droites, formées d'un épaulement de terre, fig. 2, du pro- 
fil de la coupe E F, fig. 3 ; une large rampe pratiquée exté- 
rieurement, vis-à-vis de chaque réduit et des degrés taillés 
dans la contrescarpe de l'épaulement, faciliterait des com- 
munications avec la campagne. 

Pour lier les places fortes par des lignes de communi- 
cation assurées , il suffirait de former entre elles un chemin 
creux , parallèle à la frontière , bordé de chaque côté par 
un glacis et une haie vive , et renforcé par de petits 
réduits, espacés de 1000 m., et qui occuperaient tous les 
points favorables pour la défense et la sécurité du pays. La 
fig. 4 indique la coupe de ce chemin creux, prise sur la 
ligne CD de la fig. S, qui contient le plan d'un réduit, 
de son avant-fossé, d'une partie du chemin, et de deux 
rampes qui lui sont perpendiculaires pour communiquer 
avec l'extérieur. En formanf un parapet avec la terre du 
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glacis qui fait fiace à Tiatérieur du pays , on obtiendrait de 
cette lîgpie de communication une excellente ligne défen- 
sive , qui serait puissamment flanquée par les réduits , et 
qu'on ne pourrait forcer qu'en assiégeant les places fortes. 
Ces lignes peuvent aussi êlrd renforcées par de petits forts 
carrés, dont Je plan et la coupe G H sont indiqués par les 
fig. 6y 7; leur fossé est flanqué par deux galeries de contre* 
scarpe. Casematée^ placée , ainsi que les portes qu'elles 
battent de revers, sur le prolongement de la ligne de com- 
munication , chacune de ces galeries dont les embrasures 
ne sont élevées que de 2 m. 50 au dessus du fond du fossé , 
contiendraient deux pièces de huit, en fonte, à 4 âmes, 
et dix pièces à tubes de rechange , qui croiseraient leurs feux 
sur la porte , et qui peuvent les réunir pour la défense de 
chaque face de l'enceinte du fort. Outre les lignes parai* 
lèles aux frontières , il conviendrait, en employant )a dispo*- 
sition précédente, d'en établir quelques unes perpendicu- 
lairement, pour lier les places fortes situées en première 
ligne avec les places de Tintérieur, qui servait de dépôt, 
et qui seraient enveloppées d'un vaste camp retranché. 

Les dispositions particulières d'ouvrages de fortifications, 
que nous venons d'esquisser succintement, et qui peuvent 
avoir quelque analogie avec celles déjà connues , sont dans 
le fond entièrement neuves, car, pour les découvrir et les 
combiner entre elles, nous n'avons eu d'autre point de départ 
que l'origine même de l'art de fortifier, et d'autre point de 
mire que celui de faire coïncider la plus grande résistance 
avec la plus stricte économie , à l'égard de la dépense pour 
la construction des ouvrages, et de la quantité d'hommes et 
de matériel nécessaire pour leur défense. 

(Za suite au prochain numéro,) 



SOUSCRIPTION 



EN FAVEUR DE LA VEUVE ET DE LA FU.LE 



DU TAMBOUR d'aRGOLE. 



Une souscription est ouverte ^n faveur de la veuve et 
de la fille du tambour d'Aréole , André-Etienne , décédé 
tambour-maître au 3^ bataillon de la 10^ lég^ion, qui ne 
laisse à sa fistmille que le souvenir de l'action 'd'éclat pour 
laquelle il figure sur le Fronton du Panthéon , et que les 
baguettes d'honneur à lui décernées , à titre de récompense 
nationale, par Bonaparte, premier consul. 

Les amis de notre gloire militaire et nationale prendront 
part, nous l'espérons, à cet acte d'humanité envers une 
Samille estimable et sans ressources. 

On recevra les souscriptions à l'Etat-Major de la 10^ lé- 
gion, rue de Grenelle- Saint -Germain , n*" 5, et chez 
M® Février, notaire, commandant du 3^ bataillon de cette 
légion , rue du Bac , n** 30. 




/rriju ctliZlu'-e/ - f/ x'f ^ 




1^ f 



i„ti^ 



^ 



T16. 




Ji^j 



wmmmi^^mçmfs^m 





^?!^WW5t; 



-K 



^v^ 








l 



/ 



^\ 






i-' 



«^ 



f^ 





(^. 




^^^ 



JOUANAL 






^$^)Ctmc^$ ^(^itiUm$ 



DBS 

ARfllÉBS DE TERRE ET DE MER. 



apr 



SUITE DE 

L'EXPOSÉ SVCC1IV€T 

DE NOUVELLES IDÉES 

SUR 

L'ART DÉFENSIF, 



GOVTBITAHT 



L'àPERCO d'une nouvelle THEORIE SUR CET ART, 
«T DE QUELQUES DISPOSITIONS PROPRES ▲ CONFIRUER l' EFFICACITE 

DB CETTE MÉHE THÉORIE. 



AVEC PLANCHES. 



M" 62. 2' SÉRIE. T. 21. FEVRIER 1838. 



130 QUELQUES mins 



CHAPITRE V. 



DE QUELQUES DISPOSITIONS PARTICULIERES , ET DE LA DISPOSITION 
GIÊNIÊRALE LA PLUS FAVORABLE POUR LA DEFENSE DES lÊTATS. 



L'exposé de nouvelles dispositions défensives contenues 
dans le chapitre précédent n'est qu'un résumé extrê- 
mement succinct des idées facilement applicables qu'il est 
possible de développer et d'améliorer successivement pour 
assurer la défense des Etats ; mais, joint à ce qae nous indi- 
querons au commencetnent de ce dernier chapitre , il peut 
néanmoins suffire pour faire apprécier l'avantage qui résul- 
terait de l'emploi des armes de jet les plus convenables , 
dans les difïërens cas de la défense , et pour faire entrevoir 
plusieurs moyens puissans qui , par leurs diverses combi- 
naisonSy peuvent atteindre le but de la fortification perma- 
nente, et dont l'effet et la possibilité de l'usage résultent aussi 
plus ou moin» directement de l'application des nouvelles 
armes. 

Entre tous ces moyens, on peut distinguer comme les plus 
importans ceux que nous allons réunir et exposer de nouveau. 

l"" Les nouvelles dispositions de batterie, qui permettent à 
chaque bouche à feu de découvrir avec facilité une grande 
partie de l'horizon y en tirant à barbette ou dans des em- 
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brasures d'une forme particulière.! et dont les merlons» peu 
proéminens, peuyent être formés en fonte , en fer forgé, ou 
ayec des pierres de taille et des pièces de bois revêtues de 
lames de fer. 

2"* Les batteries couvertes à l'épreuve en bois, en fer 
forgé) et d'où la fumée s'évacuerait facilement. Elles contien- 
draieat des amusettes ou des tubes de fer, et présenteraient 
infiniment peu de prise aux batteries de l'assiégeant. La 
planche 4 contient lesjâans et les coupes de diverses batte* 
ries de ce genre. 

3° L'application des plans inclinés sur l'horizon ou seule- 
ment à l'égard de la direction des feux de l'attaque, pour 
diminuer le choc des projectiles et empêcher leur pénétra- 
tion ; l'ouverture de l'angle sous lequel ils seraient atteints 
doit être en raison directe de la résistance des surfaces à la 
pression du choc, et en raison inverse de la vitesse finale des 
projectiles. 

i"* Les parapets indestructibles, formés d'un plan incliné 
en pierre de taille, élevés sur une escarpe couverte et case- 
matée, ou d'un massif de maçonnerie, coupé conyenabkment 
et placé derrière une grande épaisseur de terre* Cette dernière 
disposition est celle de la partie supérieure de tous les couvre» 
faces ; en la combinant avec les terre-pleins couverts et les 
escarpes intérieurs,on peutformer à peu de frais des remparts 
de 10 à 15 m* de hauteur, complètement à l'épreuve de 
l'artillerie^ et qui rendraient l'escalade impossible. (Fig. 4 
pK 6. ) 

S"" Les terres-pleins couverts, propres à contenir les munK 
tions et à mettre à l'abri de tout danger les deux tiers des 
hommes de service^ qui peuvent approvisionner la batterie 
découverte et charger une partie des armes. Les terre^pleins 
ordinaires sont remplacés, dans Ce cas, par une simple ban« 
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quette, dont la partie fixe n'aurait que **, 50 de largeur, et 
serait entaillée comme dans la fig. 8, pi. 4 , pour recevoir 
des traverses de bois retenues par un coin^ espacées de 1 ", 50, 
et sur lesquelles on poserait des planches pour l'élargir, en 
adaptant à ces fortes traverses des petits poteaux couronnés 
et I4és entre eux par un linteau, pour former un garde-fou. 
Ces pièces de bois seraient préparées et ajustées d'avance, de 
manière à pouvoir les mettre en œuvre , et les remplacer 
promptementet avec facilité. 

Une telle banquette, qu'on peut élargir plus ou moin» 
avec la partie mobile, est d'autant plus suffisante pour l'u- 
sage des nouvelles armes, que celles-ci n'exigent qu'un homme 
pour le service de chaque pièce, et qu'elle est accompagnée 
d'une galerie casematée, formant le terre-plein couvert. Par 
cette disposition, l'ennemi qui tenterait l'escalade ne ren- 
contrerait qu'un fossé dans l'intérieur de l'ouvrage, et, s'il 
osait y descendre, il se trouverait exposé à tous les feux plon- 
geans de la galerie. 

6^ De larges puits de contre-mine, à l'épreuve des globes 
de compression, surmontés d'un réduit ou d'une simple gué- 
rite, et d'où l'on peut pousser des galeries dans toute les 
directions, pour s'opposer aux progrès de l'attaque sou- 
terraine. On peut aussi établir au pied de l'escarpe en terre 
du couvre-fistce des ouvrages, et, à l'extrémité d'une galerie 
d'écoute, de petits puits de contre-mine d'un diamètre inté* 
rieur de 3 m., et formés par un mur circulaire de 1 " , 50 
d'épaisseur, qui serait percé de quatre trous ronds sur la 
moitié de son circuit qui fait face à la campagne, afin qu'on 
puisse faire jouer de petites fougades, dont la charge peut 
être réglée pour ébranler le terrain, et pour crever les ga- 
leries de l'assiégeant, sans former d'entonnoir. Ces puit» se- 
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raient couronnés d'une guérite de 2 m., couverte en partie 
par un large cercle de fer et percée de six embrasures. 

7** Les fossés intérieurs larges de 10m. au plus, pour que 
les faces casematées soient mieux à l'abri des feux courbes, et 
qui sont destinés pour s'opposer à l'escalade, à l'attaque 
souterraine, et dont la contrescarpe yoûtée est à l'épreuve 
des globes de compression au moyen d'un avant-fossé. 

8° Les escarpes et contrescarpes casematées pour leur 
propre défense, pour celle du fossé, et pour l'usage des trois 
lignes de feux directs et verticaux. 

Avec ces moyens défensife , on peut tellement simplifier 
l'art de fortifier, qu'à l'égard des places fortes, et pour 
toutes sortes de cas , ils se réduiraient, dans la pratique, à 
envelopper une ville , ou toute autre position, par une levée 
de terre accompagnée parfois de maçonnerie , formant une 
simple ligne d'obstacles , la plus courte possible ; et à placer 
des petits réduits convenablement disposés en avant de cette 
enceinte, tant pour la flanquer que pour couvrir et pro- 
téger les portes , afin de s'opposer avec peu d'hommes aux 
attaques de vive force. On réunirait dans ces réduits les 
moyens de défense précédens, et tout ce qui peut aug- 
menter la résistance. 

Gomme le but de la fortification est de couvrir les défen- 
seurs, tout en opposant aux attaques l'effet des armes de jet, 
il suffit que l'enceinte puisse satisfaire à ces deux conditions, 
et qu'elle soit complètement à l'épreuve de l'artillerie. 
Quant aux réduits , la question est plus compliquée , vu 
qu'ils doivent non seulement résister à la violence des pro- 
jectiles , mais encore à l'effet des sapes et des mines qui sont 
les deux moyens de l'attaque dont il est le plus difficile 
de se garantir. 

Ce n'est donc qu'à l'égard de leur construction et de leup 
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propre résistance, qu'il peut exister des difficultés réelles 
pour fortifier avec peu de frais les places et tous les postes 
durables, car étant placés, vers la campag^ne, pour le moins à 
100 m. de distance de l'enceinte, celle-ci ne serait atteinte 
que par l'effet des batteries de Tattaque qui doit être en* 
tièremeut nulle contre l'inertie des masses de terre dont elle 
peut être composée, et eux seuls seraient les points de mire 
où se dirigeraient tous les efforts de l'assiégeant. 

Nous avons déjà donné une idée de la forme qu'on peut 
adopter pour ces réduits, dans les fig. 5 et 6^ pi. 5, et dans 
l'explication du tracé, fig. 1 , pi. 7, et quoique l'extrême 
brièveté de cet écrit ne nous permette pas de développer 
cette idée d'une manière conforme à son importance, nous 
allons néanmoins la développer suffisamment pour ne laisser 
a«cun doute sur la possibilité d'une résistance convenable. 

La forme générale la plus avantageuse à l'égard de ces 
réduits, c'est, pour les terrains secs et aquatiques, celle des 
fig. 1,2, pi. 9, c'est-à-dire qu'ils doivent être composés 
d'une tour ronde casematée de 10 m. de rayon, formant des 
chambres pour loger au moins cinquante hommes, et des 
magasins suffisans pour contenir le matériel et les munitions 
nécessaires pour la défense de la place contre les attaques de 
vive force , et laquelle serait surmontée d'une batterie pour 
découvrir la campagne, pour plonger dans l'avant-fossé, et 
d'un couvre - face revêtu intérieurement à l'épreuve de l'ar- 
tillerie et des mines , et qui doit former une puissante bat- 
terie tant pour la défense du réduit que pour celle de l'en- 
ceinte^ les dimensions des parties de ce réduit peuvent varier 
au gré des circonstances, et l'on peut modifier de diverses 
manières l'extrémité supérieure de la tour et de son couvre- 
face, qui sont les seules parties exposées aux feux de i'at- 
taque« Mais, entre toutes les modifications possibles, celles 
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qui vontg'soivre nous paraissent des plus convenables; et 
comme elles sont appliquées à deux cas opposés, elles indi* 
quent la somme des changemens que peuvent nécessiter les 
circonstances ; les parties de la coupe et du plan, fig. 1 , 2^ 
pi. 9, suffiront pour rendre intelligibles les détails suivans 
qui ne diffèrent de cette première disposition qae par leurs 
dimensions particulières. 

Pour Tusage des moyens défensifs que nous proposons, le 
terrain le plus favorable sous tous les rapports est celui où 
Teau ne se présente qu'à une faible profondeur ; dans un tel 
cas, il sera toujours facile de disposer les réduits pour obtenir 
une grande résistance à peu de frais. En supposant l'eau à 
1 m. au dessous du niveau de la campagne, le couvre«face , 
ainsi que la tour, peut avoir jusqu'à 13 m. de hauteur au 
dessus de ce niveau, et il ne doit pas en avoir moins de 5, 
afin de former toujours un fossé intérieur qui ait pour le 
moins une largeur et une profondeur de 6 m.; le revêtement 
casemate aurait 3 m. 50 de largeur, et la galerie, 1", 40, 
le pied*droit intérieur de celle*ci aurait 1"", 20 d'épaisseur, et 
il serait percé dans tout son développement de vingt-quatre 
lunettes, larges de l"", 50, placées au dessus d'un pareil 
nombre de voûtes inférieures, et d'où l'on peut découvrir le 
fond du fossé par des mâchicoulis. 

L'on pratiquerait sur les deux tiers du couvre-fisicei qui 
peuventdécouvrir la campagne, aeize embrasures, pour trente- 
deux petits canons-obusiers, et l'on placerait deux amusettes 
sur chaque intervalle des embrasures, et seize sur la partie 
tournée vers la place. La tour serait voûtée à l'épreuve et 
formée intérieurement de deux parties distinctes, divisées 
chacune en deux étages par un plancher, l'une extérieure, 
composée de douze voûtes d'une longeur de 5 m., et l'autre 
placée vers le centre, et couverte par une voûte en cul de 
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four, à plein ceintre de 2"*, 30 de rayon et dont le pied-droit 
drcnlaire, dç 1 m. d'épaisseur, serait fortement appuyé par 
TingtKjuatre arcs-boutans , qui supporteraient les deux 
planchers de trois étages de corridor de l*", 70 de largeur. 
Cet espace serait couvert d'une partie de grande yoûte en cul 
de four, surbaissée, située à l'extrémité supérieure de la tour, 
et coupée vers le centre de manière à former le parapet cir- 
culaire d'une large guérite de 3 m. de rayon, bordée eu 
foute , percée de dix-buit embrasures pour l'usage des tubes, 
et couverte en partie avec trente-six fortes lames de fer 
forgé, lesquelles seraient inclinées de 18 degrés, et sup- 
portées d'un bout par les dix-huit merlons en fonte , et de 
Vautre, par le couronnement circulaire de douze colonnes, 
espacées de 1 m., et posées sur une base commune; le tout 
formé de trente-six pièces de fonte, dont vingt-quatre pour 
la base et le couronnement de 0", 30 de largeur, de 0", 
25 d'épaisseur , et douze pour les colonnes , formant des 
cylindres creux, de I m. de hauteur, de 0", 25 de diamètre. 

Cette charpente de fer serait recouverte en plomb, et elle 
recevrait douze amusettes placées sur son sommet intérieur, 
lequel s'élèverait de S"", 20 sur la crête du couvre-face et 
de 1", 50 à l'égard de la partie découverte de la guérite, 
qui a 3", 70 de diamètre. La partie couverte formerait 
une galerie de O."", 60 en contre-bas, de "*, 85 de largeur, 
et dont le pied est entouré par le corridor supérieur de la 
tour, dans lequel seraient placés les munitions et les hom- 
mes qui doivent approvisionner la batterie d'amusette et 
charger les tubes de recbange,employés dans la galerie. 

Le couvre-face, qai est complètement à l'épreuve de l'artil- 
lerie, et sur lequel il serait impossible d'établir des batteries 
de brèche, masque entièrement l'extérieur vertical de la 
tour,t en sorte qu'on ne peut découvrir de la campagne et 
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de la contrescarpe qa'un plan incliné de 7" de base, 
de 2 "y 60 de hauteur , et qui se termine vers le couronne- 
ment de fer de la guérite. Le glacis du couvre-face a ""^ 20 
^ de pente par chaque mètre de base , et il se termine à 2 "* 
au dessus de l'eau du fossé plein^par un talus coupé à 45 de- 
grés et prolongé jusqu'au fond de ce fossé, lequel aurait 
40 "" de largeur, et enyelopperait suffisamment le rédmt, 
pour que l'ennemi soit contraint de le traverser. 

Dans le cas des terrains secs où le mineur peut établir des 
fourneaux à 8 ou 10 m. de profondeur, l'on conserverait la 
forme et les dimensions précédentes à l'égard de la tour, du 
fossé intérieur , et de la plongée du glacis : mais la crête du 
couvre-face, ainsi que le cordon de la tour, ne s'élèverait au 
plus que de 2", 50 sur le terrain naturel ; le revêtement 
intérieur et casemate du couvre-face aurait 5 " de largeur, 
afin de mieux résister à tous les efforts de l'attaque souter- 
raine, et pour fournir une large galerie supérieure propre à 
favoriser la résistance contre les sapes couvertes , contre 
l'attaque à ciel ouvert, et qui découvrirait le fond du fossé 
intérieur par vingt-quatre mâchicoulis. 

Ce même fossé serait creusé de 6 "" au dessous du niveau 
de la campagne, et le sol couvert par les vingt-quatre voûtes 
inférieures du revêtement serait de 1 "", 50 en contre-bas, 
c'est-à-dire à 7 ", 50 de profondeur. C'est dans cet espace 
qu'on réunirait parfaitement à couvert les hommes et les 
matériaux nécessaires pour la défense souterraine. Si on le 
jugeait à propos, on pourrait pousser vers la campagne quel- 
ques galeries d'écoute permanente, d'une grande solidité, 
qui se dirigeraient en pente pour atteindre à une plus grande 
profondeur , et qui peuvent être enfilées par le feu de l'é- 
tage inférieur de la tour ; l'effet de ces contre-mines serait 
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d'autant plos asturé, que Teanemi ne pourrait ni les réduire 
ni s'en rendre maître. 

L'avant- fiMsé aurait pour le moins 3* de profondeur, 
sur une largeur de 1 5 m. Pour diminuer suffisamment l'ef- 
fetdes globes de compression, le glacis du couyre«face serait 
coupé à f , 50 au dessus du fond de ce fossé, et l'on place- 
rait une haie vive d'épines au pied de ce petit escarpement. 
L'entrée de la tour du réduit serait tournée vers la place , 
et suffisamment protégée par les feux de revers de la 
galerie du couvre-face . 

De tels réduits nous paraissent susceptibles d'une vigou- 
reuse résistance contre tous les moyens d'attaque possible, 
soit par leur indcstructibiUté,par la puissance de leurs feux 
et des moyens de chicane dont ils facilitent l'usage ; soit 
par la protection continuelle qu'ils recevraient du feu de 
l'enceinte et de l'action des troupes dont ils protégeraient 
le s mouvemens. 

Ces réduits sont indestructibles, parce qu'ils sont voûtés 
à l'épreuve de la bombe ; parce qu'ils possèdent des moyens 
de défense efficaces et assurés contre l'attaque souterraine; 
parce que les boulets et les obus seraient d'un effet nul con- 
tre le glacis de terre et la crête en pierre de taille et arrondie 
du couvre^&ce, contre le plan incliné conique de la tour , 
qu'on pourrait à la rigueur revêtir en fer forgé, et contre le 
plan incliné du comble de fer de la guérite , et les merlons 
en fonte de ses embrasures inférieures^qui ne présentent aux 
coups qu'une surface verticale de 0"*$ H de hauteur ; et 
parce qu'il est impossible que les sapes puissent cheminer à 
travers l'avant-fossé At sur le glacis du couvre-face,vu qu'elles 
seraient exposées à tous les feux directs et verticaux des ré* 
diiitSytiréfl pour ainsi dire à bout portant, à ceux d'une par« 
tie de l'eneeinte, à l'effet des raines, à celui des bombes et 
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des artifices de tout genre,qu'on ferait rouler en quantité sur 
la pente du glacis, et ea&a aux puissantes attaques des trou- 
pes mobiles qui chasseraient les trayailleurs et combleraient 
leurs travaux, sans être inquiétés par les tirailleurs de l'as- 
siégeant, logés sur la contrescarpe ou dans la descente du 
ibssé. 

Chacun de ces réduits pourrait contenir en batterie qua- 
rante-huit petits canons-obusiers et quarante-huit amusettes 
sur le couvre-face, vingt-quatre mortiers dans l'étage supé- 
rieur de la tour , seize mortiers au revers de la partie du 
couvre-feice tournée vers la place, dix-huit pièces à tubes de 
rechange et douze amusettes sur la guérite ; c'est-à-dire cent- 
soixante-six pièces d'artillerie, qui peuvent réunir sur chaque 
point de l'horizon le feu de huit canons-obusiers ^ de quinze 
amusettes, de dix mortiers, de trois tubes de rechange. Ces 
derniers seuls peuvent chasser par minute quinze boulets de 
fonte ou sept cent cinquante balles de plomb. Les deux tiers 
des hommes employés pour l'usage de cette artillerie seront 
parfaitement à couvert^et l'autre partie serait beaucoup moins 
exposée sur la banquette du couvre-face que sur celle de tout 
autre ouvrage, accompagné d'un terre-plein découvert. 

Ces mêmes réduits n'exigeraient, chacun pour leur con- 
struction, que 2500 m. cubes de maçonnerie pour les ter- 
rains aquatiques, quand la crête du couvre-face ne s'élèverait 
que de 6" au dessus du niveau de l'eau, et 4000 " cubes 
pour les terrains secs, où il importe de se précautionner au- 
tant que possible contre l'attaque souterraine. La guérite, 
dans l'un et l'autre cas , n'emploierait que 30,000 kil. de 
fonte et 10,000 kil. de fer forgé. 

Pour fortifier une place de la manière la plus économique, 
la plus simple et la plus feivorable à la défense générale, il 
suffirait de l'envelopper par une ligne d'obstacles, fig. 3 , pL 9^ 



HO QUELQUES IDiEbS 

iormant un simple polygone , dont le profil varierait suivant 
les cas, et qui serait précédé d'un large fossé peu profond^ 
pour recevoir les troupes de l'extérieur ; de placer les ré- 
duits précédens vers la campagne , à une distance plus ou 
moins grande, et vis-à-vis les portes de l'enceinte, et de les 
accompagner par un épaulement de terre, d'une hauteur 
égale à leur couvre-face , brisé convenablement, et qui doit 
former de larges débouchés pour les sorties. 

L'enceinte principale serait destinée à couvrir, à rendre 
suffisamment inaccessible l'intérieur de la place , et à op- 
poser aux attaques une ligne de feux tirés à barbettes. 

L'épaulement qui forme la première enceinte serait dis* 
posé pour favoriser la sécurité des troupes et leurs mouve- 
mens offensifs, et pour faciliter l'usage et la meilleure direc- 
tion de leurs armes à feu portatives. 

Les réduits doivent être placés convenablement, pour 
assurer la position contre toute surprise, contre toute atta- 
que de vive force, avec peu d'hommes, peu de matériel , et 
par le seul feu de la guérite et des galeries casematées; pour 
protéger les lignes d'enceinte par des feux de flancs et de 
revers , pour couvrir leurs débouchés et battre de revers 
l'ennemi qui oserait s'en servir , et enfin pour forcer l'as- 
siégeant à les attaquer eux-mêmes , et à s'en rendre maître, 
avant de pouvoir diriger ses efforts contre l'enceinte princi- 
pale, et pour être puissamment protégés par les fréquentes 
sorties des troupes à l'extérieur ou dans leur avant-fossé. 

On peut toujours remplir ces conditions en plaçant : 1** les 
réduits à une distance de 4 ou 600 m. l'un de l'autre, et de 
100 à 150 m. de l'enceinte, et en formant celle-ci avec unpro^ 
fil analogue à celui de la fig. 4, pi. 6 ou de la fig^ 4, pi. 9 (1), 



(I ) On peut facilement enlever et mettre en batterie sur ce rempart les canon» 
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lorsqa'dle entoore une TîDe, ou avec un fart qtanfanent or* 
dinaire de 3 à 6 m. de hauteur, renfaroé par^un reréCement 
d'une hauteur de 5 m., ou par un petit fossé plein, de i2 m. 
de largeur, lorsqu'elle fonne des places purement militaires. 
Dans ces derniers cas , <3ette ligne d'enceinte serait domi- 
née par la guérite des réduits, et di^osée parfois pour èbre 
enfilée par son feu, afin que celle-ci puisse atteindre l'ennemi 
de toute part, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur de la place. 

2"" En adaptant au coune-fiicedes réduits, et, du cAté de la 
place, l'extrémité de deux lignes de parapets, dont les pnolon« 
gemens, pris an milieu de leur épaisseur, se cnuseraîent an 
centre des réduits, et formeraient, suÎYant les cas, un angle 
de 45 à 60 degrés. Ces deux lignes, qui forment un redau 
détaché à l'égard de l'enceinte, se termineraient à 10 m. du 
pied de son escarpe on du bord du fossé plein; elles proté- 
geraient la rentrée des troupes; dies couvriraient les portes 
de l'enceinte, et assureraient la communication de celles-ci 
au réduit quand on supprimerait la galerie souterraine ; 

S"" En couvrant avec un simple parapet, mené d'un réduit 
à l'autre, et dont la hauteur égalerait celle de leur couvre- 
face, l'espace compris entre l'enceinte et ces mêmes réduits ; 
les deux extrémités de cette ligne de parapets seraient bri- 
sées par un petit retour, et se termineraient à 10 m. du pied 
de l'escarpe des redans, à Tangle desquels les réduits se- 
raient placés en saillie, de manière à bien couvrir ces der- 
niers débouchés. 

Pour former la ligne défensive d'un camp retranché au- 



obnsiers du calibre de 24, aa moyen d'ane poulie placée k rextrémité supé- 
rieure de deux moutans Yerticaux , d'une hauteur de 3 m. , liés par des tra- 
verses et qui seraient fixés solidement sur la banquette, et d'un treuil adapté 
à un châssis placé au pied du revêtement. 
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tour d'une place forte ^ ou d'une ville entourée de murailles, 
il suffit de placer douze réduits à 1000 m. de distance l'ua 
de l'autre, et à 80 m. d'une ligfne- d'enceinte, %. 6, pi. 9, 
et de les accompagner d'un redan dont ils occuperaient la 
partie saillante, et qui serait d'un profil semblable à celui 
du couvre-face de la fig. 1 . Les faces de ce redan couvri- 
raient et protégeraient , par des feux croisés et de revers , 
un large débouché de l'enceinte pratiquée à chaque 1000 
mètres de distance pour la sortie des troupes. 

L'enceinte ne serait formée que par une simple ligne de 
retranchemens , renforcée d'un glacis , au revers duquel on 
planterait une haie vive indestructive par sa situation^ et qui 
rendrait le fossé plus inaccessible. Ce glacis, dont les abords 
seraient puissamment flanqués par les feux des réduits^ peut 
n'être dominé que de l"", 20 par la crête intérieure du 
parapet de l'enoeinte, afin que celui-ci soit moins en prise 
aux coups de plein fouet ; le fossé des douze lignes de l'en- 
ceinte serait enfilé dans toute son étendue par les feux oppo- 
sés de deux batteries de huit amusettes placées dans les ga- 
leries casematées , au revers de chaque face des redans. La 
gorge de ceux-ci, qui est fermée de palissades, le large dé- 
bouché de l'enceinte , ainsi que les deux moyens qui la sé- 
parent de l'extrémité des faces du redan, seraient protégés 
par le feu croisé des batteries , tiré à bout portant vers ces 
objets réunis. 

Cette disposition 9 qui est une des plus simples, des plus 
économiques qu'on puisse imaginer pour envelopper un 
^and espace, et le mettre à l'abri d'un coup de main, est 
aussi susceptible d'une grande résistance contre toute atta- 
que ; car le centre de la position étant occupé par une place 
forte, ou par une ville entourée Au moins d'une muraille flan- 
quée d'une hauteur suffisante contre l'escalade, fig« 7 et 8, 
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pi. 9f et rintérieur du camp étant soumis au feu de cette 
place et à celiû de la guérite des réduits^ les attaques de \ive 
force f qui seraient toujours très-fîinestes aux assaillans , ne 
leur présenteraient aucune chance de succès ; et comme il 
serait impossible d'éteindre le feu des réduits» et qu'ils fa» 
Yoriseraient les grandes sorties sur les flancs de l'extérieur 
de chaque front de l'enceinte du camp y les attaques pied à 
pied ne pourraient se dirig^er sur celle-ci qu'après la prise 
d'un de ces mêmes réduits sur lesquels on aurait cumulé 
tous les moyens de résistance possible. 

Six cents hommes , placés à couyert dans les réduits ou 
dans les galeries des redans suffiraient abondamment pour 
défendre et rendre insurmontable la ligne d'obstacles de cette 
Taste enceinte , et pour assurer la sécurité du camp « malgré 
les larges et fréquens débouchés destinés à fevoriser les mou- 
vemens offensifs. 

Une telle place serait située ^à une certaine distance de 
l'extrême frontière ; elle formerait un point de ralliement 
pour les troupes mobiles» et elle servirait de dépôt pour le 
matériel d'approyisionnement et de réserye> qu'on transpor- 
terait au besoin sur les points menacés^ 

Au moyen des dispositions précédentes , on peut former 
ayec peu de frais un poste équivalent à un hexagone bas- 
tionné par l'espace qu'il peut fournir aux troupes» et qui 
soit des plus convenables pour la défense des frontières ; il 
serait composé de quatre réduits placés aux angles d'un carré 
de 500 m. de face, d'une enceinte octogonale revêtue ou en- 
tourée d'un fessé plein» et d'une disposition de lignes en 
terre pour favoriser racticm des troupes mobiles. 

Comme les réduits sont les parties essentielles de ce poste, 
la disposition des lignes d'enceinte doit dépendre du relief 
et de la situation de ces mêmes réduits ; le tracé de ces ligne» 
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peut Déanmoins varier sans inconvënient pour la défense ^ 
car^ pour qu'elles atteignent le plus grand degré d'utilité ^ 
il suffit que les premières lignes d'épaulement favorisent ^ 
autant qu'il est nécessaire , l'action et la sécurité des trou- 
pes (qui se placeraient parfois sous leur protection) , et le 
plus grand effet de leurs armes à feu ; que l'enceinte cen* 
traie ait le moins de développement posèible, tant pour l'éco- 
nomie que pour faciliter la défense ; qu'elle puisse envelop- 
per 80 à 100,000 m. de superficie, et faciliter la direction de 
ses feux sur chaque point de l'horizon , et que chacune de 
ses foces soit flanquée par les feux d'enfilade et de revers de 
deux réduits, pour que son intérieur soit à l'abri de toute 
tentative. 

Quant au relief des premières lignes, il ne doit pas excé- 
der la hauteur du couvre-face des réduits, et l'enceinte {Prin- 
cipale prendrait sur elle un commandement de 1", 50 à 2 
m. Cette dernière serait toujours dominée de 1*", 50 parla 
batterie supérieure des quatre guérites ; et tout doit être 
disposé pour que le feu de ces batteries plonge de ^toutes 
parts, vu que, lorsqu'il ne s'agirait que de défendre la posi- 
tion contre une attaque de vive force, les quatre guérites se- 
raient les seuls points garnis de défenseurs. Elles suffiraient 
d'autant mieux pour assurer la défense du poste contre un 
coup de main , qu'on peut tirer de chacune d'elles quatre 
mille cinq cents balles et soixante boulets par minute. Trente 
hommes placés dans chaque guérite , avec des tubes ou des 
boîtes de fer chargés d'avance, peuvent suffire pour pro- 
duire un tel feu et pour le diriger avec certitude. 

£n sorte que, dans un temps de guerre, deux cents hom- 
mes sdEfiraient pour conserver le poste contre toute sur- 
prise, tandis qu'un hexagone bastionné en exige trois ou qua- 
tre mille. Une telle différence dans les besoins de ces deux 
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sortes de place » résulte non seulement de la nature des ar- 
mes, de la qualité et de la disposition particulière des ou- 
vrages employés pour leur défense , mais encore des condi- 
tions relatives où elles se trouvent placées. 

Car, l'une étant isolée , il est facile à l'ennemi de la ré- 
duire à ses propres forces par un investissement, ce qui 
oblige de l'approvisionner d'avance de tout ce qui peut pro- 
longer sa résistance contre un siège en règle , tandis que 
l'autre, pouvant faire partie d'une' chaîne de postes dont les 
centres seraient placés à une lieue de distance , et qui peu- 
vent être liés, au besoin, par des ouvrages intermédiaires pro- 
visionnels, on n'j placerait d'avance que la quantité d'hommes 
et de matériel indispensable contre un coup de main , vu 
qu'au moment du siège, il sera toujours Ba.cile d'y transporter 
non seulement les hommes et le matériel nécessaires pour sa 
plus grande résistance passive, mais encore une armée entière, 
qui camperait dans les postes voisins, et qui entretiendrait 
continuellement quatre ou cinq mille hommes de troupes 
fraîches pour sa défense active. 

S'il existe une grande différence dans l'approvisionnement 
indispensable pour la sûreté de ces deux places, celle qui 
existe a l'égard de la dépense pour leur construction n'est 
guère moindre , car l'hexagone bastionné d'un relief conve- 
nable, et renforcé de grandes demi-lunes avec leurs réduits, 
et de places d'armes retranchées, ce qui lui est indispensable 
pour obtenir une passable résistance, exige, pour le revête- 
ment des escarpes et contrescarpes, pour les portes et po- 
ternes, pour former le glacis, les terre-pleins et parapets de 
tout son circuit, 250 à 300,000 m. cubes de maçonnerie, et 
un déblai de terre de 12 à 1,500,000 m. cubes. 

Le poste que nous proposons n'exigerait au plus , sur un 
terrain sec, que 16,000 m. cubes de maçonnerie pour les 

iV 62. 2" SKIUE. T 91 î7.'vrT-r^ JOOli ^o 



146 QtJRLQtJKS IDIÎES 

quatre réduits, et 10,000 m. pour le revêtement et le« poter- 
nes de l'enceinte centrale, c'est-à-dire 26^000 m» cubes de 
maçonnerie, qui équivaudraient, pour la dépense, à 35,000 m. 
cubes de l'hexagone. Ce même poste, pour les terrains aqua- 
tiques, n'exigerait que 12,000 m. cubes de maçonnerie, 
dont 10,000 pour les réduits, et 2,000 pour les quatre poter- 
nes de l'enceinte ; et, dans toute sorte de cas, son déblai de 
terre n'excéderait pas 350,000 m. cubes. 

Ainsi, le poste que nous substituons à l'hexagone bastionné 
pour former une première ligne défensive, exigerait six fois 
moins de dépense pour sa construction, et quinze fois moins 
d'hommes pour sa garde et sa défense dans les cas ordinai- 
res; et, tandis qu'on est contraint d'armer l'hexagone de 
quatre-vingt-dix pièces d'artillerie de toute espèce avec tout 
leur attirail, et de quatre à cinq mille fusils, l'armement du 
poste ne se composerait que de quarante-huit amusettes en 
fonte , chargées , par la culasse , avec des boîtes de fer, et 
qui peuvent équivaloir par leur dépense à trois pièces de douze 
en bronze, avec tous leurs accessoires ; de quatre-vingts petits 
affûts de bronze pour les tubes de rechange , qui équivau- 
draient par leur valeur pécuniaire à quatre pièces de douze, 
compris leur attirail; et, enfin, de deux cents boites et de 
quatre cents tubes de rechange en fer forgé, qui peuvent être 
exprimés par cinq cents fusils de munition. On peut recon- 
naître par cet aperçu que, seulement à l'égard des armes, le 
matériel nécessaire à l'hexagone égale pour le moins douze 
fois tout celui d'un poste, et qu'ainsi celui-là exige, par rap- 
port à celui-ci, six fois autant de dépense pour sa construc- 
tion, quinze fois autant d'hommes, et douze fois autant de 
matériel pour la sûreté de sa résistance; que, par consé- 
quent, une première ligne défensive, formée d'une chaîne de 
postes dont les centres seraient placés à une lieue de distance^ 
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n'exigerait pas plus de frais pour rétablir qu'un seul rang de 
places fortes hexagonales 9 situées à six lieues de distance 
l'une de l'autre (1), et elle n'exigerait que le tiers des hom- 
mes et la moitié du matériel employés dans les places de ce 
premier rang (2). 

Pourtant ce grand nombre de postes, joint à quelques pla- 
ces environnées d'un camp retranché, fermeraient complète- 
ment l'intérieur du pays en occupant tous les débouchés, 
tous les points favorables de l'extrême frontière ; ils forme- 
raient une excellente base pour les opérations offensives de 
l'extérieur ; ils fourniraient un asile vaste, inexpugnable aux 
cprps de troupes campées dans chaque poste vers les points 
menacés, pour défendre les intervalles, et il obligerait l'en- 
nemi à former des sièges avant de pénétrer dans le pays. 
Comme chaque poste serait susceptible d'une vigoureuse ré- 
sistance par la structure et la disposition de ses ouvrages, et 
par l'emploi des armes les plus convenables pour sa défense, 
on aurait toujours le loisir pour diriger de grandes forces 
vers les postes assiégés, afin de faire échouer toutes les atta- 
ques possibles. 

Car que ne peut-on pas espérer d'une telle ligne défen- 



(i) Il est vrai que la ligne des postes occuperait trois fois autant de terrain 
que celle des places hexagonales , mais aussi la plus grande partie du terrain 
occupé par eelle-d serait entièrement perdue , tandis qu'on peut cultiver tout 
celui des postes. 

(2) Pour rendre la défense de celte ligne plus puissante, plus efficace, on 
supprimerait deux postes à toutes les huit lieues de son étendue, en les rempla- 
çant par un camp retranché duodecagonal d'une lieue de diamètre, comme celui 
qui a été indiqué précédemment; les villes situées près de la frontière, en de- 
dans de cette ligne , seraient environnées d'une simple muraille et renforcées 
d'un gros réduit , lequel contiendrait un approvisionnement de divers maté- 
riaux qui permettraient d'établir promptement des ouvrages provisionnels pour 
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Mve , qui rendrait tout blocus impossible , qui procurerait 
à l'action des troupes mobiles une latitude et une puissance 
excessive, si l'on reconnaît le moindre degré d'utilité dans 
le système des places fortes , tel qu'il a été pratiqué jusqu'à 
ce jour pour la défouse des frontières, c'est-à-dire dans des 
places isolées, qui, par le peu d'effet des armes à feu qu'on 
y emploie^ et par Tctat vicieux de leurs fortifications, exi- 
gent chacune , pour leur garde et leur défense particulières, 
dès le commencement des hostilités, une immense quantité 
de matériel et tout un corps d'armée qui s'y trouve néces- 
sairement blotti et paralysé, qui peuvent être bloqués facile- 
ment par un corps de troupes tout au plus égal à leur gar- 
nison, qui ne sauraient fournir aux armées mobiles aucune 
protection efficace, aucun abri assuré, et qui pourtant absor- 
bent des sommes immenses pour leur construction, et ne 
sont propres qu'à occuper et défendre une position contre 
les attaques de vive force, vu que la disposition de leurs ou- 
vrages est toute opposée à ce qu'elle devrait être pour résis- 
ter aux moyens puissans d'un siège en règle ? 

Avant de terminer ce chapitre, nous ferons observer que, 
quelle que soit la violence des moyens d'attaque en usage dans 
les sièges, ils seraient complètement nuls contre la résistance 
des ouvrages défensifs qu'on peut leur opposer, et que dé- 



renforcer les forliticaUoDS passagères partout où le besoin Texigerait, afin 
d'occuper tous les points favorables et de se conserver tous les avantages du 
théâtre de la guerre ; en sorte qu'étant privé de ces mêmes avantages et ne 
pouvant frapper aucun coup décisif dans l'intérieur du pays , l'agresseur serait 
contraint, avant de franchir la ligne permanente de l'extrême frontière , d'as- 
surer ses communications par la prise de plusieurs postes , ce qu'il ne peut 
effectuer que par des attaques pied-à-pied , exécutées en présence de toutes les 
forces mobiles de la nation, et qu'il ne peut diriger que contre des réduits qu'on 
(pourrai facilement mettre & l'épreuve de tous les efforts possibles. 
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sormais, malgré le caractère décisif du système de guerre 
moderne^ il est possible de rendre la guerre offensive plus 
réservée et plus timide qu'elle ne le fut jamais. Yeuons aux 
faits ou à leur équivalent pour prouver cette assertion. 

II est certain que tous les moyens d*atuique connus se ré- 
duisent à Faction des troupes, à l'effet de l'artillerie, des sa- 
pes et des mines. 11 est également certain que, pour fortifier 
une place, on peut l'envelopper d'une ligne d'enceinte, for- 
mant un simple polygone d'un profil analogue à celui de la 
fig. 4, pi. 6, et qu'on peut placer vers la campagne, à 1 00 
ou 150 m. de cette enceinte , et à 500 m. de distance l'un 
de l'autre, de gros réduits (1) destinés à simplifier la défense , 
en ne présentant aux attaques qu'un petit nombre de points 
avec peu de surface, et qui peuvent être formés du profil de 
la fig. 2 (moins le rempart de terre. placé derrière l'escarpe), 
renforcé autant qu'il en est capable, et au couvre-face des- 
quels on peut adapter de simples lignes de terre propres à 
former une première enceinte , et à favoriser l'action des 
troupes mobiles. 

Or, une place environnée d'une telle disposition d'ouvra- 
ges défensifs, qu'on peut renforcer indéfiniment sans exagé- 
rer la dépense , où les deux tiers des hommes de service se- 



(i) Ces réduits peuvent être composés d'une caserne yoûtée , à l'épreuve , 
formant une tour circulaire de 24 mètres de rayon , qui contiendrait une cour 
d'un rayon de 12 mètres. Cette caserne serait en partie couverte de terre qui 
formerait , avec le massif de maçonnerie de la galerie élevée , un parapet indes- 
tructible dont le cdté intérieur aurait 78 mètres de développement ; le fossé au- 
rait 8 mètres de largeur sur une prorondeur de 6 mètres ; le couvre-face s'élè- 
verait de 3 mètres au dessus dn niveau de la campagne , et se terminerait en gla- 
cis coupé d'un cinquième de pente à 1 mètre 50 centimètres du fond de l'avant- 
fossé; on établirait six galeries d'écoute sons la partie de ce couvre-face exposéo 
à l'attaque souterraine. 
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raient parfaitement couverts, et sur laquelle on emploierait 
avantageusement les nouvelles armes qui permettraient de 
quintupler les Feux, nous parait susceptible d'acquérir toute 
la résistance nécessaire pour être au dessus des efforts de 
tous les moyens d'attaques connus. 

Car que peuvent les attaques d'emblée par escalade, ou 
celles par surprise et stratagème, contre une place isolée de la 
campagne par un double escarpement de 12 à 15 m. de hau- 
teur, et dont Fintérieur est découvert par la galerie casema* 
lie du revêtement, laquelle eist à l'abri de toute tentative , 
tandis que des réduits indépendans et inaccessibles peuvent 
soumettre à leur feu les portes de l'enceinte , l'extérieur de 
la place, et interrompre les communications de celle-ci avec 
la campagne? 

Quel effet peut produire l'artilleriie contre une levée de 
terre d'une épaisseur de 15 à 20 m., renforcée d'un revête- 
ment intérieur, contre des réduits casemates, à l'épreuve de 
la bombe, dont la macormerie est entièrement à l'abri des 
coups plongeans, et qui ne présente aux batteries de l'atta- 
que que la pente du glacis de leur couvre-face et leur para- 
pet peu proéminant, de 10 à 12 m. d'épaisseur, composé de 
terre et de maçonnerie ? 

Si {es obus et les bombes sont impuissantes pour remuer, 
pour écarter au loin d'aussi fortes masses de terre, comment 
• les coups de plein fouet des boulets massifs pourraient-ils 
ruiner la maçonnerie en pierre de taille, qui forme la crête 
arrondie et les voûtes des galeries de revers de ces nouveaux 
parapets ? Une partie de l'épaisseur de ces mêmes parapets 
resterait donc i];Ltacte en dépit de la violence des coups, et 
rien ne pourrait donc interdire l'usage des armes de jet pla- 
cées vers leur crête intérieure. Aussi , avant d'employer la 
totalité de leur feu, on pourrait donc attendre que l'assié- 
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géant soit arrivé à la portée la plus efficace de ceux-ci, c'est- 
à-dire à une distance où il se trouvera exposé au feu le plus 
meurtrier, et aux fréquentes attaques des troupes mobilea. 

Comme l'enceinte principale esttrès-élevée, et qu'elle doit 
être parallèle à la campagne, éloignée de l'attaque, et privée 
de terre-pleins , ainsi que tous les ouvrages où on emploie les 
nouvelles armes qui n'exigent que l'emplacement nécessaire 
pour une ligne d'hommes, et que la première ligne d'en- 
ceinte où l'on peut employer les armes ordinaires serait 
masquée de flanc et de revers par la grosse tour des réduits, 
qui sont eux-mêmes privés de terre-plein , et qui présentent 
trop peu de surface aux coups perdus ; le tiers des hommes 
de service, placés sur les banquettes à ciel ouvert, n'auraient 
presque rien à appréhender, à l'égard des feux courbes et 
plongeans d'enfilade et de revers , et du double effet des 
obus, des bombes et grenades. 

Ainsi, les batteries de la campagne et de la contrescarpe, 
qui suffisent ordinairement pour éteindre le feu de la place, 
pour ruiner ses défenses , pour ouvrir de larges brèches au 
rempart de l'enceinte, seraient d'un effet complètement nul 
à l'égard de la disposition précédente, et l'assiégeant, pour 
atteindre la contrescarpe des réduits , serait contraint de 
cheminer en présence de leur feu sur le prolongement des 
capitales du polygone, où se trouvent placés bien en saillie 
ces mêmes réduits^ qui, dès le commencement de l'attaque, 
opposeraient chacun aux cheminemens les feux d'une ving- 
taine de canons-obusiers, de cinquante amusettes, et qui pos- 
séderaient les moyens de résistance les plus efficaces contre 
l'attaque souterraine et contre les cheminemens à travers 
leur avant-fossé, en sorte que l'ennemi étant forcé de se ren- 
dre maître d'un réduit avant de pouvoir se diriger vers l'en- 

V. 
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ceinte, ou il lèverait le siég^e, ou il triompherait de la cumu- 
la tion des premiers obstacles. 

Pour se couvai ncre de l'impossibilité d'un tel succès , il 
suffit de jeter un coup d'oeil sur le profil de la fig. 2, en lui 
supposant les proportions et le degré de force qu'il peut ac- 
quérir sans inconvéniens, et de songer que l'assiégeant, étant 
arrivé près de la contrescarpe, se trouverait exposé aux feux 
obliques etplongeans d'une grande partie de l'enceinte prin- 
cipale, aux feux plongeans et verticaux de la tour du réduit, 
aux feux rasans de son couvre-face, et d'une partie des lignes 
de la première enceinte, et aux fréquentes attaques de plu- 
sieurs milliers de combattans, qui camperaient derrière les 
lignes, où se trouvent pratiqués de larges débouchés cou- 
verts et protégés par les réduits mêmes, qui couvrent égale- 
ment les flancs de l'avant-fossé de la place, où les troupes se 
formeraient en bataille, et d'où elles déboucheraient à l'im- 
proviste par des rampes et des degrés taillés dans la con- 
trescarpe. 

Cest donc en présence d'une armée active et sous le feu 
de plus de trois cents pièces d'artillerie , que Tassiégeant 
doit couronner la contrescarpe circulaire de l'avant -fossé 
des réduits, et en supposant qu'il parvienne à s y établir à 
l'aide du feu de sa dernière parallèle, et en dépit des pertes 
excessives que doit lui faire éprouver celui de la place, 
comment effectuera-t-il la descente et le passage du fossé , 
lorsque, par leurs violentes attaques, des centaines d'hommes 
•*y opposeront continuellement sans courir le moindre risque, 
lorsqu'on fera rouler dans le fossé , sur la pente du couvre- 
face du réduit , une quantité immense de bombes, de gre- 
nades et d'artifices de toutes espèces , tenus à couvert dans 
la galerie. 

L'assiégeant sera donc réduit à n'employer que l'attaque 
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souterraine, où il rencontrera également des difficultés in« 
surmontables ; car, au moyen des six galeries d'écoute d'une 
grande solidité, placées en rayon sous la moitié du couyre- 
face exposé aux attaques, les mineurs de l'assiégé seraient 
toujours à même de lui faire face sur chaque point avec 
une grande supériorité, et de ruiner ses galeries, d'enve- 
lopper ces mineurs sans qu'il puisse balancer cet ascendant, 
et utiliser les globes de compression pour anéantir les puis- 
santes ressources de la défense. 

Dans une telle situation et en présence de l'inertie absolue 
des obstacles, de l'efficacité des moyens défensifs, l'as- 
saillant ne pourrait triompher qu'autant qu'il serait à même 
de faire les plus grands sacrifices, pour employer des moyens 
d'attaque extraordinaires, et qu'autant que les défenseurs 
seraient privés des ressources suffisantes pour neutraliser la 
puissance xle ces moyens. 

Or, si l'on considère que les places fortes peuvent être 
assez rapprochées pour former une ligne compacte et pour 
rendre impossible tout investissement, on reconnaîtra que 
si l'ennemi peut réunir et développer toutes ses forces et 
toutes ses ressources pour assiéger une place, les défenseurs 
de l'État pourront aussi concentrer toutes les leurs pour la 
défense du point menacé, et que, par conséquent, l'avantage 
restera toujours à ceux-ci , lorsqu'il n'existera pas une dis- 
proportion trop excessive entre les forces des deux partis. 

Mais la plus grande difficulté, à l'égard de la défense des 
Etats, ne consiste pas à rendre les places suffisamment 
fortes contre toute attaque ; elle consiste plutôt à disposer les 
ressources qu*il est possible d'obtenir de l'art ou de la 
nature , pour former l'ensemble d'un système défensif gé- 
néral , propre à contraindre un ennemi puissant et victorieux 
à former des sièges pour devenir à même de pénétrer dans 
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le pays» et à ne pouvoir combattre que des troupes retran- 
chées , car Texpérieuce des guerres modernes n'a que trop 
démontré l'inutilité ou du moins Tinsuffisance des places 
fortes isolées y de la fortification de campagne, et du sys- 
tème de guerre défensive adopté jusqu'à ce jour pour la dé- 
fense des États. 

Et, en effet, que peut-on espérer d'une ou de plusieurs 
lignes de places, situées à la distance d'une journée de 
marche, et qui absorbent chacune, par les exigences du 
service , la plus grande partie de leur garnison , des dispo- 
sitions d'ouvrages passagers privés de moyens défensifs 
efficaces, d'un tracé toujours défectueux^ et qui exigent 
des forces trop considérables pour leur garde et leur défense, 
en raison de leur trop grand développement , du peu de 
ressources qu'elles offrent aux défenseurs pour résister aux 
attaques d'emblée , et de l'imperfection relative des armes 
qu'on y emploie (1), et comment triompher d'un ennemi su- 
périeur enforce, lorsqu'on n'emploie, pour le combattre, que 
les moyens dont il dispose lui-même avec plus d'avantage. 

On peut donc avancer sans crainte d'être démenti, que si 
l'offensive a acquis de nos jours un tel ascendant] sur la dé- 
fense, c'est uniquement parce qu'on a trop négligé d'éluder 



(1) Les armes en usage poar la défense sont défectaeases'.dans ce cas , parce 
qu'étant semblables à celles employées pour l'attaque , elles ne peuvent coopé- 
rer pour balancer les avantages de celle-ci , et leur effet ne peut qu'être tou- 
jours bien inférieur, en raison d'une situation défectueuse , car les positions 
qu'on a à défendre ordinairement peuvent être enveloppées par les batteries de 
l'attaque , qui concentrent leurs feux sur un espace toujours trop resserré , et 
d'où on ne peut leur opposer qu'un feu divergent, d'autant plus faible, d'au- 
tant moins efficace , que , par l'état vicieux des armes en usage , on ne peut 
l'employer facilement que dans une direction trop limitée > et qu'il est bientôt 
{éteint ou considérablement ralenti par l'ascendant de celui de l'attaque. 
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les incoDYéniens de celle-ci, et d'ntiiiser ses nombreux avan- 
tages. Exposons d'abord ce que la défense a de défectueux et 
de défavorable; nous indiquerons ensuite le système le plus 
convenable pour assurer son efficacité. 

Lorsqu'elle est privée de moyens efficaces, lorsqu'elle est 
mal dirigée , la défense est défectueuse , parce que , dans 
ce cas , en raison de leur faiblesse à laquelle on n'a pu re- 
médier, les troupes qui l'effectuent se trouvent subordon- 
nées aux attaques de l'ennemi, privé de latitude pour agir 
et de l'espoir de succès, accablé de sujets de découragement, 
et souvent exposé à la démoralisation et au désordre, joint 
à cela la dépendance et l'incertitude des défenseurs à l'égard 
des opérations de l'ennemi , paralysant toujours une partie 
d'entre eux , et l'état fâcheux de la défense est souvent ag- 
gravé par la révolte et la trahison. 

Mais lorsqu'on la considère dans les ressources qu'elle 
peut offrir, la défense présente d'éminens avantages, car 
elle place les défenseurs près du centre de leurs propres 
ressources, elle leur procure toutes les dispositions fe,vo- 
rables, tous les avantages^ locaux du théâtre de la guerre ; elle 
permet. d'utiliser les dispositions d'une grande efficacité, que 
l'art ne peut fournir qu'à elle seule à l'égard delà fortification 
permanente, provisionnelle, et des armes avantageuses qui 
lui sont spécialement applicables, et, en un mot, elle peut aug- 
menter considérablement la puissance active des défenseurs, 
soit par la protection que ceux-ci peuvent rencontrer de 
toutes parts dans un tel cas, soit en plaçant l'ennemi dans 
une situation d'autant plus défectueuse, que tout aura été 
disposé de longue-main, pour lui opposer les plus grandes 
difficultés, soit en le forçant à épuiser une partie de ses 
forces pour vaincre les obstacles naturels qui le séparent des 
défenseurs. 
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Le système défensif général le plus convenable pour la 
défense des États, c'est celui qui permet d'utiliser le mieux 
possible les ressources militaires du pays, tout en préservant 
celui-ci des dévastations de la guerre, entre les diverses 
combinaisons de places, de postes retranchés, et d'obstacles 
naturels propres à remplir plus ou moins les deux précédentes 
conditions, la disposition suivante que nous avons déjà in- 
diquée en partie , nous parait mériter la préférence sous 
tous les rapports. 

Organiser sur l'extrême frontière , avec des ouvrages per- 
manens, une ligne défensive d'une grande résistance, com- 
posée de places fortes environnées d'un camp retranché , 
espacées d'une journée de marche, et liées entre elles par de 
gros postes suffisamment rapprochés l'un de l'autre, pour 
soumettre à leur feu toute l'étendue de la ligne. 

Établir, perpendiculairement à la frontière, quelques lignes 
de communications défensives, semblables à la coupe, fig. 4 
et à la partie du plan fig. 5, pi. 8. 

Envelopper d'une simple muraille la capitale du pays, les 
villes principales situées vers la frontière, et celles de l'in- 
térieur qui servent de dépôt. 

Réunir près de la capitale et des villes servant de dépôt, un 
approvisionnement considérable d'armes spéciales de toute 
espèce , avec leur plate-forme en fonte, et lesquelles seraient 
destinées uniquement pour la défense des fortifications, une 
quantité suffisante de pièces de bois, de fer , et de fonte, 
disposées d'avance avec art , pour qu'on puisse former, au 
moment de la guerre, des ouvrages provisionnels propres à 
renforcer les fortifications passagères , partout où le besoin 
l'exigerait. 

Nous avons déjà donné une idée de la disposition qu'on 
peut adopter pour les postes carrés et pour les grandes places 
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de la ligne frontière permanente. Cette ligne, sur laquelle on 
cumulerait les moyens défensil^ les plusefBcaces, est destinée 
à protéger les défenseurs de TEtat, et à leur fournir un asile 
assuré, à arrêter l'ennemi sur le territoire étranger le plus 
long' temps possible, ou à couper entièrement ses communi- 
cations, s'il osait pénétrer dans le pays, après n'avoir fait 
que franchir les lignes passagères placées entre ces 
postes. 

Les lignes de communications sont destinées à favoriser 
la défense, soit dans l'intérieur ou à l'extérieur du pays , à 
entraver les opérations de l'ennemi , et à lier la ligne fron- 
tière avec les dépôts centrais. 

Les villes entourées de murailles formeraient les noyaux 
défensifs de tous les retranchemens passagers qu'on établi- 
rait au moment de la guerre; elles serviraient à mettre en 
sûreté le matériel des armes mobiles, lorsque le besoin l'exi- 
gerait; et, en les renforçant avec des ouvrages passagers et 
provisionnels, elles pourraient équivaloir aux places fortes 
ordinaires (1). 

Les différens matériaux préparés d'avance pour les ou- 
vrages provisionnels ne seraient employés que pour former 
des tours en charpente , des guérites défensives , de petites 
galeries souterraines et des poternes pour les communica- 
tions, des galeriies casematées à feux de revers pour la dé- 
fense du fossé et des poternes , des caponières casematées à 
double feu, des galeries au revers des parapets,pour recevoir 

(1) C'est ane idée étraDgement absurde , celle d'établir d'ayance des places 
fortes permanentes dans l'intérieur du pays , lorsqu'il serait facile, au moment 
de la guerre , d'en créer passagèrement , À peu de frais , partout où le besoin 
Texlgerait , et de n'employer la fortification durable que pour fermer entière^ 
ment l'eitrème frontière. 
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les munitions et pour l'usage des batteries, et enfin des lignes 
d'obstacles pour mettre les troupes en sûreté. 

Ce système général de moyens défen.si(s nous paraît des 
plus avantageux pour la défense des États, parce qu'il peut 
coïncider avec les ressources les plus limitées, et parce qu'il 
opposerait la plus grande résistance à une guerre offensive, 
soit en feivorisant les défenseurs le plus possible, soit en 
plaçant l'ennemi dans la situation la plus défectueuse. 

Car, en présence d'une telle disposition, et lors même que 
les farces de l'agresseur égaleraient deux fois la totalité de 
celles employées pour la défense, il se trouverait contraint 
d'épuiser la plus grande partie de ses forces pour parvenir 
à se rendre maître d'une partie de la ligne frontière ; et, en 
supposant qu'il parvienne à assurer ses communications par 
la prise de plusieurs postes (ce qui doit être impossible, lors- 
que la défense générale sera bien dirigée) , il rencontrera de 
toutes parts, dans l'intérieur du pays, des positions retran- 
chées qui permettront de lui disputer successivement cha- 
que portion du terrain, et ses forces seront bientôt tellement 
épuisées , qu'il ne sera plus en état de tenir la campagne en 
présence des défenseurs, en sorte que ceux-ci, qui auraient 
•^prouvé peu de pertes en se tenant sur la défensive, seraient 
à même de l'attaquer avec succès et de le repousser jusqu'en 
dehors des frontières. 

Pour une telle disposition, le système d'opérations défen- 
sives le plus convenable est des plus simples. Car il ne s'agi- 
rait que de diriger, au moment de la guerre,vers la frontière 
menacée, toutes les forces disponibles de l'Etat, en ne lais- 
sant pour la garde des fortifications durables et passagères 
que le nombre d'hommes indispensable pour conserver les 
positions contre toute attaque jusqu'à l'arrivée des secours. 

Ces forces mobiles seraient divisées en corps de troupes 
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Si Tennemi, en profitant de la grande supériorité de ses 
forces > osait entreprendre de pénétrer dans le pays , sans 
former avant des siég^es préalables , alors on ne laisserait sur 
la frontière qu'un petit corps d'armée, et la plus grande 
partie des troupes s'opposerait de front à sa->marche , en lui 
faisant éprouver le plus de pertes possible , et en lui dispu- 
tant chaque position successivement, à l'aide des fortifica- 
tions et des obstacles naturels et artificiels qui se trouveront 
semés d'avance sur la ligne d'invasion présumée. 

En même temps les troupes qui resteraient sous la protec- 
tion de la ligne frontière couperaient la ligne d'opération de 
l'ennemi , et lui intercepteraient entièrement toute commu- 
nication avec l'extérieur, lors même qu'il détacherait un 
corps d'armée pour assurer ses lignes d'opération , et comme 
il sera facile aux troupes de l'intérieur de le priver de toutes 
les ressources qu'il pourrait rencontrer dans le pays , et que 
tout sera disposé pour entraver ses opérations et pour qu'il 
éprouve , de toute part, la plus vive résistance, si l'as liant 
abandonne sa ligne d'opération , étant privé de secours , il 
ne peut espérer aucun succès décisif, et il s'exposerait à la 
plus honteuse défaite. 

Si l'ennemi s'avisait de partager ses forces en deux corps 
d'armée , dont l'un formerait des sièges sur les limites de l'É- 
tat, tandis que l'autre pénétrerait dans l'intérieur , dans un 
tel cas le corps de troupes, placé sur la ligne frontière, étant 



que , car les postes carrés^ qui sont les pluâ petites places de cette ligne , contien- 
draient , sur chaque front, plus de huit cents pièces d'artillerie, et ils pourraient 
recevoir chacun , pour leur défense active, plus de dix mille hommes de troupes 
fraîches, entretenues par les corps d'armée qui seraient campés dans les grandes 
places voisines , et qui coopéreraient puissamment, par leurs forces actives « à 
la résistance passive des places delà frontière. 
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foyorisé par rheureuse disposition des places et des postes 
de cette ligne , suffirait toujours pour faire échouer toutes les 
attaques possibles, dirigées contre celle-ci par une armée 
cinq fois plus nombreuse , et pour intercepter les communi- 
cations , en présence même de cette armée; et la plus grande 
partie des forces mobiles de l'État étant réunie pour couvrir 
l'intérieur du pays , en s'opposant de front aux progrès de 
l'ennemi , elles seraient toujours à même de le combattre 
avantageusement, soit par une résistance passive , à l'aide 
des obstacles , des fortifications , et qu'il ne pourrait surmûn« 
ter qu'en éprouvant de grandes pertes , soit par de fréqueus 
coups de main ou même par de grandes attaques sur les 
flancs ou sur les derrières de l'ennemi , lesquels seraient fa- 
vorisés par les lignes de communication défensives , paral- 
lèles à sa marche ; en sorte que , dans ce système d'attaque , 
l'assaillant peut éprouver de grands revers, et il serait éga- 
lement privé de communications suffisantes et de tout espoir 
de succès réels. 

Cet exposé succinct des ressources immenses que peut obte- 
nir la défense des États nous paraît suffisant pour faire 
entrevoir le grand nombre de perfectionnemens qu'on peut 
introduire dans l'art défensif ; et Ton a pu reconnaître , en 
parcourant cet écrit, qu'il renferme l'esquisse d'une théorie 
complète , laquelle est basée priacipalement sur l'idée d'em- 
ployer , pour la guerre défensive , les moyens spéciaux les 
plus avantageux , les plus favorables au développement des 
ressources de la défense. 

Cet ouvrage n'étant destiné qu'à donner l'aperçu d'une 
nouvelle théorie sur l'art défensif, nous avons cru devoir y 
supprimer une foule de détails sur l'application des divers 
objets qu'il contient et qui mettent en évidence l'efficacité de 
cette théorie , et nous n'avons fait mention ni d'une multi- 
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tude de moyens défeiisit's, qui ne sout applicables que pour 
certaines localités , ni des nombreuses améliorations qu on 
peut introduire , à peu de frais, dans les places fortes] qui 
existent actuellement , ni d'un grand nombre de dispositions 
défensives , qui permettraient d'utiliser, pour la défense , le 
plus avantageusement possible, tous les accidens de terrain, 
tous les obstacles naturels et artificiels placés sur la frontière, 
parce que , pour développer suffisamment ces differens objets, 
il eût fallu prolonger beaucoup le long espace de temps que 
nous avons employé pour former cet essai d'idées neuves , 
ce qui nous a été impossible avant de livrer celui-ci à la pu- 
blicité. 

Mais, dès à présent , nous espérons pouvoir travailler avec 
plus d'assurance au développement des moyens les plus im- 
portans, les plus essentiels, afin d'être à même d'en propo- 
ser l'application, soit pour fortifier puissamment, à peu de 
frais , toutes les frontières de la France , soit pour établir un 
nouveau système de guerre défensive, le plus propre à coïn- 
cider avec la situation et les ressources du pays , et avec la 
constitution et le caractère de la nation française. Tel est 
le but que nous chercherons à atteindre, et vers lequel se di- 
rigeront tous nos efforts, jusqu'à ce que le succès couronne 
nos travaux , ou jusqu'à ce que des hommes , plus à même 
que nous par leur position et par leur savoir, veuillent 
prendre à tache d'arriver à une telle solution. 



APPENDICE 



FORUAMT LE R^SUHé ET LA CONCLUSION DE CET OUTRAGE^ 



Le grand nombre d'idées contenues dans cet écrit y le dé* 
dale immense de difficultés où nous plongent sans interrup- 
tion des recherches continuelles sur l'ensemble et les détails 
du sujet qu'il renferme, ne nous permettent pas, pour le pré- 
sent, d'introduire certaines modifications avantageuses dans 
la disposition de cet ouvrage. Mais nous allons du moins en 
résumer le contenu , tant pour simplifier la question , que 
pour fe.ciliter le classement des idées et l'intelligence des 
lecteurs. 

Pour résumer le contenu de cet ouvrage , il suffit d'indi- 
quer et de disposer , suivant l'ordre de leur enchaînement, 
, les différens principes qui servent de base à nos recherches, 
et qui composent le fond d*une nouvelle théorie sur l'art dé- 
fensif. 

l"*. Le plus sûr moyen pour protéger l'indépendance et la 
sécurité des peuples , c'est de rendre toute guerre offensive , 
sinon impossible , du moins extrêmement difficile , soit en 
utilisant le mieux possible tout ce qui peut feivoriser la dé- 
fense et entraver la marche des invasions , soit en privant 
l'agresseur de tous les avantages qu'il pourrait rencontrer 
sur le théâtre des hostilités. 

Pour assurer la défense des États , il suffirait de procurer 
aux défenseurs une force active ou passive, suffisante pour 
annuler celles de l'assaillant, et comme la force d'un corps. 
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d'armée résulte de ses moyens d'action et de résistance , il 
n'est possible de suppléer à la force numérique des troupes , 
et d'obtenir une supériorité suffisante, pour éviter toute 
chance de revers, qu'autant qu'on peut se procurer en assez 
grand nombre des avantages dont reniiemi se trouve privé. 

En sorte qu'on ne peut assurer le succès de la défense 
que par l'emploi des moyens particuliers qui lui sont spé- 
cialement applicables , tels que les armes spéciales , les posi- 
tions fiivorables du théâtre de la guerre , combinées avec les 
ressources de l'art , et les fortifications permanentes , pro- 
visionnelles y en faisant coïncider, et en combinant le plus 
avantageusement possible , avec ces divers objets , les res- 
sources militaires, d'un effet et d'une application générale, 
telles que les troupes mobiles exercées aux manœuvres , l'ar. 
tillerie de campagne et la fortification passagère. Quoique 
ces dernières ressources soient analogues à celles dont l'en- 
nemi peut disposer, elles peuvent néanmoins acquérir une 
grande efficacité , par une heureuse combinaison avec les 
moyens spéciaux préparés de longue-main. 

C'est ainsi que l'action des troupes mobiles serait puis- 
samment favorisée par la conformation des lieux , et par la 
disposition générale et particulière des fortifications bien 
ordonnées ; que l'artillerie de campagne pourra toujours être 
mise en jeu de la manière la plus favorable , soit qu'elle ac- 
compagne les troupes dans leurs opérations offensives , soit 
qu'elle coopère à la défense des lignes et des retranchemens 
de toute espèce, conjointement avec d'autres armes plu» 
simples, qui, dans l'un et l'autre cas, occuperaient les points 
les plus exposés au jfieu des batteries ennemies , et que la ré- 
sistance des fortifications passagères serait augmentée con- 
sidérablement par des ouvrages provisionnels , susceptible^ 
chacun d'une vigoureuse défense contre toute attaque , soit 
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par la puissance de leurs feux , soit par la solidité et la dis- 
position des diiFérens matériaux dont ils seraient composés. 

On peut conclure de ce qui précède que , pour perfec- 
tionner l'art défensif, on ne doit diriger ses recherches que 
sur les dispositions d'armes de jet, et de fortification per- 
manente provisionnelle , les plus avantageuses , les plus fa- 
vorables au développement des ressources de la défense. 

2°» Les armes de jet les plus avantageuses pour la défense 
des Etats sont celles qui peuvent 'favoriser le mieux possible 
la résistance particulière de toutes les positions fortifiées , et 
qui permettraient d'en armer un assez grand ~ nombre , sans 
exiger un matériel trop considérable , trop dispendieux. 

Pour que des armes à feu remplissent de telles conditions^ 
il suffirait que, contre les attaques d'emblée ,- elles puissent 
lancer une suffisante quantité de projectiles , pour écraser 
l'ennemi de toutes parts , pour le forcer d'abandonner son 
entreprise , ou d'entreprendre les attaques pied à pied d'un 
siège en règle ; pour ce dernier cas , l'artillerie doit être dis- 
posée de manière à produire un effet suffisant pour forcer 
l'ennemi à se tenir continuellement couvert .et oour culbuter 
ses épaulemens de fascines et de terre fraîchement remuée , 
en y dirigeant un grand nombre !de projectiles creux chargés 
de poudre. 

Pour simplifier le matériel de l'artillerie de place, et pour 
qu'elle soit presque hors d'atteinte de l'efiFet des batteries 
de l'attaque (ce qui permettrait de ne l'employer que lors- 
qu'elle produirait le plus grand effet, proportionnellement 
à sa consommation) , il suffirait de ne la former que de pièces 
courtes et légères , montées sur des supports massifs , et 
adaptés solidement à des parapets indestructibles pour four- 
nir un point d'appui fixe à la force expansive de la poudre , 
et qu'on chargerait par la culasse , en les^ faisant pivoter* 
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OU en les remplaçant successivement après le tir^ afin de pou- 
voir les charger à couvert. 

Des armes semblables seraient d'autant plus suffisantes 
pour la défense des fortifications , que celles-ci peuvent être 
disposées de manière à braver complètement tous les efForts 
de l'artillerie , et à opposer les plus grandes difficultés à l'a- 
vancement des sapes et des mines , ce qui permet l'usage éco- 
nomique et avantageux des armes de jet à petite portée. 

3"*. La fortification , considérée sous le point de vue de 
la défense générale des Etats, c'est l'art d'utiliser et de dis- 
poser avantageusement les moyens facilement applicables , 
les plus propres à remplir les conditions suivantes : 

1** Couvrir le territoire^ et arrêter l'ennemi au delà des 
parties limitrophes du pays ; 2"" augmenter la force , tant 
active que passive , des défenseurs de l'État , en appuyant 
leurs opérations offensives et défensives , en leur proeurant 
de toutes parts un asile assuré , et leur permettant de faire 
l'usage le plus avantageux de leurs différentes armes , et de 
concentrer toutes leurs forces vers les points menacés ; 3^ et 
enfin opposer^ sur l'extrême frontière , une résistance indé- 
finie contre toute sorte d'attaques , ce qu'on ne peut obtenir 
que par une heureuse disposition des fortifications perma- 
nentes y combinées avec les armes à feu de la plus grande 
efficacité , et avec tous les obstacles naturels de la frontière, 
et en faisant coïncider en faveur de la défense, le plus exac- 
tement possible y la puissance active des forces mobiles , avec 
la résistance passive des obstacles , et l'effet le plus meur- 
trier , le plus efficace , des armes à feu mobilisées ou fixées 
sur les remparts. 

4"*. Les places fortes et tous les postes fortifiés doivent 
être disposés pour exiger peu de dépense pour leur construe- 
tion j pour leur entretien , et peu d'hommes , peu de matériel 
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pour les défendre contre les attaques de vive force y et en 
même temps ils doivent remplir toutes les conditions stric- 
tement nécessaires pour le plus grand succès de la défense 
générale , c'est-à-dire qu'ils doivent opposer une résistance 
proportionnelle à l'importance de la position , et aux moyens 
d'attaque qu'il est possible de diriger contre eux. 

En employant des armes spéciales pour la défense , il est 
possible de fermer des dispositions d'enceintes d'une ex- 
trême simplicité , et d'une excessive résistance , car ces 
mêmes armes étant placées pour tirer à barbette sur les épau- 
lemens , elles occupei*aieiit peu de place, et pourraient diri* 
ger leurs feux avec une égale facilité sur chaque point de 
Vhorizon, ce qui permettrait de développer l'enceinte paral- 
lèlement à la campagne, et sur la ligne la plus courte ; de lui 
donner un fert profil sans augmenter la dépense, et d'établir, 
en dehors de cette enceinte , des réduits détachés et inacces- 
sibles , sur lesquels on cumulerait tous les moyens de résis- 
tance , et qui seraient destinés à simplifier la défense , en ne 
présentant aux attaques qu'un petit nombre de points inex- 
pugnables y à faire échouer toutes les attaques possibles avec 
peu de défenseurs , à masquer les portes de l'enceinte , à fa- 
voriser les sorties , et à opposer un grand nombre de feux 
dans toutes les directions, malgré leur faible développement. 

5^. La disposition générale et permanente la plus favo- 
rable pour la sécurité et pour la défense des États , c'est celle 
qui arrêterait l'ennemi et qui pourrait le contraindre à former 
des sièges sur l'extrême frontière , soit en opposant à sa 
marche des obstacles suffisans, soit en lui ôtant toutes chances 
de succès dans l'intérieur du pays , avant qu'il se soit rendu 
maitre de plusieurs places , par des attaques pied à pied , 
auxquelles on opposerait toutes les forces mobiles de l'État. 

Pour créer une telle disposition , il suffirait d'établir d'à- 
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bordi sur Textréiue froutièie » uiie ligue compacte de places 
et de postes retrauchés , suffisamment rapprociiéa l'ua de 
l'autre i et qu'on lierait entre eux au moment de la guerre ^ 
par des lignes de retranchemens , pour fermer le pays , et 
pour couTrirles communications parallèles à la frontière. 

La capitale et les villes importantes de l'intérieur seraient 
enveloppées d'une simple muraille , flanquée par les corps 
de garde des barrières, et qu'on renforcerait au besoin avec, 
toutes les ressources des fortifications provisionnelles et pas^ 
sagères , afin d'obliger l'assaillant à former des sièges , avant 
d'obtenir des chances de succès , et de pouvoir pénétrer dans 
l'intérieur du pays. 
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FONTS MILITAIRES 

(SU.1TE.) 
(Voir le numéro de septembre 1837 , page 5:29.) 



Pont du f^oTy réparé en Van IIL 

106. — Le pontdu Var, établi sur pilotis, dut être réparé, 
en Tan III , avant que Bonaparte prît le commandement de 
l'armée d'Italie. Un conseil, composé d'officiers du génie, de 
l'artillerie et des ponts et chaussées, fut assemblé par les re- 
présentans du peuple. Le général Bonaparte y assista , 
comme commandant l'artillerie de l'armée. A la première 
visite faite sur les lieux , on reconnut les défauts du pont, 
et on convint des moyens d'y remédier. M. Ponge, devenu 
depuis chef de bataillon d'artillerie , fut chargé d'exécuter 
les travaux; il les fit terminer en huit jours, et si bien, que le 
p)nt résista pendant toute la durée des guerres en Italie. 

Les tètes du pont furent assurées par de grands et solides 
épis. L'ensemble du tablier fut consolidé par des clés de 
moises et des arcs-boutaus. 

Dans les crues d'eau , le pont est tout obstrué par 
les corps flottans et les broussailles, depuis le bas jusqu'au 
chapeau du tablier, et sur toute sa longueur. Dans ces cir- 
constances , il risque d'être emporté. Il n'a été sauvé que par 
des arcs-boutans assemblés sur les pilots d'arrièrcgarde. 

Un auti*e moyeu de conservation fut employé : on planta 
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une file de pilots, en amoiit du pont, en échiquier, à 4 
ou 6 toises de distance du tablier, pour rompre l'etfbrt des 
eaux , les diviser et arrêter les corps flottans. — On en ob- 
tint le plus grand succès , tant contre les eaux courantes que 
contre le choc des glaçons et des bois charriés par les tor- 
rents de cette partie des Alpes. 



107. — Les années européennes ont traversé plusieurs 
fois, sur la glace , le Rhin , la Vistule , le Niémen, etc. On se 
rappelle la facile invasion de la Hollande par les armées fran- 
çaises, dans rhiver de 1794 à 1795, et la prise des vais- 
seaux de guerre hollandais par des escadrons de hussards. 

Quelques jours de dégel , qui survinrent à la fin de 
1794, faillirent compromettre l'armée française par la rup- 
ture des glaces du Waal. Heureusement le froid reprit bien- 
tôt toute sa rigueur, et assura de nouveau les communications 
de l'armée. 

Passage du Rhin, à Kehl ^ par MoreaUy en 1796 (24 juin), 

108. — Le général Moreau passa le Rhin à Kehl, le 24 juin 
1796. Tous les préparati& furent faits secrètement à Stras- 
bourg. L'ennemi avait établi, le 19 juin , un camp de 6000 
hommes entre Korck et Willstett, à 2 lieues du point de pas- 
sage; pour détourner son attention, on tenta de fausses atta- 
ques au dessus et au dessous de Strasbourg. 

Le 23 juin au soir , les troupes de passage furent 
rassemblées^au Polygone et près de Gambsheim. Les troupes 
du premier débarquement pour l'attaque de Kehl furent par- 
tagées en 4 colonnes. La première, forte de quatre nacelles , de 
sept bateaux de l'IU et de six grands bateaux , devait abor- 
der sur des îles formées par le vieux Rhin , au dessous de 
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FeinbôiMJiiire do bns nnwr' EtIoikRIiîii. — La devùèsir , 
composée de deux nacelles , devait s'emparer des iles 
mëes des Escargots et de CEMacadt^ — La troiâea 
de quatre naceOes et de denx hatraww de flIL pu i iam ^lO 
hommes , devait aDer, par le faras dTHcB-RiiÎD , s' 
d'une batterie dont les feuL aiiraBe&teB|jéci]^ FéiaJ 
d'un pont TcJant qm devait être notre sede ooBmmiicaiîan 
jusqu'à ce qœ le pont de faaieaox. fut fi&L La qnalnane co- 
lonne, ayant deux nacelles, six bateanx de mi et sx grauds 
bateaux, devait atMxder «lans Tîle d*£rlen-Bhin. 

l>ans la soirée du 3^, toutes les cmbarcatiaiis se 
mirent en marche, en suivant le canal de naTÎ^tJoo : à nmf 
heures , elles étaient hors de la ville. 4 pièces àt aoÈfjsi , da 
calibre de 4,dénMMitées, fiarent eœbatrqoéeft à Féc^i^e du 
péage , da s quatre bateaux différens. 11 était plo» de iniTnrif 
lorsque l'emba r q u ement «les troupes eonrmeiKa* On «uM»- 
dait le canon des Cuisses attaques. Le dbur de luxte édâLirsdt 
les pr^aratifii et mfgiacait, de les dévc/iicr à FeiuKaBDcL A ose 
heure etdemie, on donnale signal do départ ; le» bsftcatnx rty 
montèrent le longdmli rive gancheet trarenitTem k ûtsarez 
les troupes mirent pied à terre et empcjrtereaut a la hstï^ju^ 
nette les postes de reanemL — ^Après ee premier <x«iT<>i, le» 
bateaux re v inrent chercher des troupes de renfort. 

Les bateaux du poot volant et eeox dei^Unés au pcxit 
continu remontèrent le bras Habile; e^est dam ce bras que 
l'on assembla le pont volant qui doubla ea^ahe bi pointe 
des qns et qui lut établi vers les sol heures du matin. 

A sbi heures du soir, lorsqu'on tat maître des redoutes , 
de la ville et du village cle Kdd, on commença le pont de 
bateaux qui se trouva terminé le lendemain, avant onze 
heures du matin. L'artillerie , la cavalme et L* reste des 
troupes passèrent alors sur la rive droite, où l'arinée assura 
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sa position. Le capitaine Girard, du 2^ régiment d'artillerie 
à pied, fut tué datis ce passage. 

Le pout était composé de i7 bateaux, et jeté à environ 160 
toises au dessous du vieux, pont. 

Passage du R/un, à Tf^eissenthurn et à Neuwied^par Jourdan^ 

en 1796 {2 juillet). 

109. — Neuf compagnies de grenadiers s'embarquent à 
deux heures du matin, derrière l'île de Weissenthurn, et sont 
jetées sur la rive droite , malgré les batteries de Tennemi , 
auxquelles on avait opposé 24 pièces de canon , placées dans 
des positions avantageuses. Un deuxième débarquement de 
quelques compagnies d'infanterie, d'un escadron de chasseurs 
et de deux pièces d'artillerie légère , succéda au premier : 
par des débarquemens successifs , on jeta de nouvelles 
troupes sur la rive droite. 

Jourdan avait donné l'ordre de rassembler à Saint- 
Sébastien les bateaux nécessaires pour passer à la fois 800 
hommes ; on ne put trouver de bateaux que pour l'embar- 
quement de la moitié de ce nombre. 400 grenadiers traver- 
sèrent ainsi le fleuve, sous le feu de deux pièces de gros 
calibre, placées dans une redoute en avant de Bendorf ; cette 
troupe, faible , mais intrépide , éloigna Tennemi de la rive 
droite du fleuve : elle fut bientôt renforcée par de nouveaux 
débarquemens. Pendant ces passages de vive-force , le com- 
mandant d'artillerie Tirlet s'occupait de ia construction d'un 
pont, sur le bras du Rhin compris entre l'île deNeuwied et 
la rive droite : il fut terminé à 10 heures du matin. Alors les 
troupes de toutes armes traversèrent le fleuve. 

Ponts établis pendant la campagne de Van /^, en Italie, 

110. — Il est des momens, surtout pendant une campa- 
gne d'hiver, lorsque les routes sont mauvaises, et les moyens 
de transports d'équipage insuffisàns, où le service des ponts 
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est d'une extrême difficulté. Celle-ci augmente si chaque 
division d'une armée peut avoir besoin de jeter un ou plusieurs 
ponts, afin de tenter divers passages en même temps. On se 
trouvait à peu prés dans cette' position en l'au IV , pour la 
campagne d'Italie. L'armée firançaise était totalement 
dépourvue d'équipages de ponts. Un officier, aussi actif 
qu'éclairé, y suppléa, en faisant usage des ressources que le 
pays lui offrait. 

Après quelques mouvemens , qui firent croire aux Autri- 
chiens que les Français cherchaient à passer le Pô à Valence , 
Bonaparte fit une marche forcée sur Castel-san-Giovanni , 
emmenant avec lui trois mille hommes d'infanterie et quinze 
cents cavaliers. Le chef de brigade d'artillerie Andréossy, 
avec un faible détachement de dragons , s'avança le long du 
Pô, jusqu'à Plaisance , et s'empara , dans la nuit , de cinq 
bateaux chargés de munitions et de malades autrichiens. Le 
17 mai, de grand matin, Bonaparte étant arrivé vis-à-vis de 
Plaisance, s'embarqua immédiatement dans les bateaux qu'on 
avait pris , ou sur des radeaux et des ponts volans. Après 
quelque résistance de la part de la cavalerie ennemie , il 
parvint à s'établir de l'autre côté du Pô. Les autres divisions 
bâtèrent leur marche, aussitôt que le mouvement fut démas- 
qué , et passèrent le fleuve dans la même journée. 

Pont sur VA (lige à Ravazone. 

lil. — Dans la brillante campagne de 1796, en Italie, le 
chef de brigade d'artillerie Alix fit construire, à Ravazone, près 
de Roveredo , sur l'Adige, un pont de radeaux , remarqua- 
ble par les intervalles laissés entre les radeaux ; il subsista 
pendant toute cette campagne et la suivante. Les arbres 
étaient espacés de six à sept pouces , et la portière était 
formée avec des batelets. 
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Les Frauçais construisirent , le 3 veutôse an V, un autre 
pont de radeaux à Trente. 

112. — Dans une des premières campagnes d'Italie, Tar- 
ttlierîe se procura, sur le lac Majeur, distant de 3a milles de 
Milan , au village de Motta-Visconti , 30 bateaux en chêne, 
appelés ilfo/e/ajo/f , qui servirent à établir un pont sur le 
Tésin. Ils furent employés ensuite aux passages du Mincio 
et de TAdige; ils étaient conduits à la suite de Tarmée sur des 
voitures de paysans , arrangées en baquets. 

Les pontonniers au siège dufort deKehly ét/acué le 10 jam^ier 

1797. 

113. — Le fort deKebl était un carré fortifié par Yauban, 
sur la rive droite du Rhin, et destiné à couvrir le pont qui 
mène à Strasbourg. Le fort avait été démolien 1736; quoi- 
qu'on se fût hâté, dans la prévision d'un siège, de le mettre à 
l'abri d'un coup de main^ les ouvrages avancés et le camp 
retranché n'étaient encore qu'ébauchés ; les trois quarts n'en 
étaient pas palissades. 

Une inondation de la Kintzig ayant emporté un pont 
de pilotis établi à la gorge de la lunette de ce nom, on le 
remplaça par un pont de bateaux. Comme l'ennemi avait 
une batterie qui découvrait ce pont, et que les obus y pleu- 
vaient, tous les bateaux furent coulés à fond, dès les pre- 
miers jours du siège ; on en substitua un autre formé avec 
des pontons de cuivre, et qui ne put également pas se main- 
tenir. — Enfin , on réussit à y entretenir une commu- 
nication , au moyen d'une espèce de bac , composé de trois 
pontons accouplés. 

La tète de pont d'Erlen-Rhin était une redoute fraisée et 
palissadée, qui couvrait uu pont de bateauji:, construit sur ce 
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ao pont Tobat. 

L'anôea poaft de^ pîiic». «SKiii -n. ^nt ot. i^-^. arr«ir 
rétabli dans la porsit iil js siiceuua iiu«t?» cuiMii 
on a^vait fapf:«eé ans pûusft. ôa» ini» SÊânae» iJL ii- 
brûlés, par At çraatf» laiifri uc: n 

à £inre jootr ses kcaaicsB. TR^oie v.j» •?»» i*figaîc 
aMloQuiiagrft. Le jffJiA ii£ einkreiieic nmn#i. n>f;.arr»: ui 
cpies jours après, tSL^a^jrjn: nw: i an Timnn^ 1 ^f:«ir 
dans la directkjih àx. fes ûs: J-amisni. ciu ui. r «. ^mudAr i#i. ^ 
maintenir trcôs /^nn às: «uc^ il «l icir»: «timn. f«sd|^- i 
était même d'un iBaKânaçtr i&Lu^!*r'sis. v^at e v^/ir (#» 
teanz. «pn était en a^ et ^ifx sueaat^M: if ^nrirciiier p«f- 
débris. 

Une h»Uarie mnmàt, -it xpacrt yiêxKs^ ck: ^^m *:ixinfi^^ 
établie snr Bnebrur.icr de jkctc: ^anm ^itsritu*:iP:. *:wmu/Ki0:i 
à tirer à rmAei wm 'ut jtjmc àt '^lO/suBi^ jf^ "A iu«9t^. ^tyn^a^. 
midi; le WAinf , a s*>nif iugmt'*3k oi JKtifU «^ vi/u- s. ^«^0: 
plnsi^sabie. 

Sot cpnranue: tata^jUîn» qu a!d*;uiMi»nr. JL^^u. t4UA2j^, 
étaient joTgitJw'imif ôtr «lo-vj^ ^ j» rrw*: (rvn^. t^tj^ jc 
fiort, les omrs^» arcm^'j» %« j^ if»3i . isu^ > *j»'.J'-< e f^ ^c ;|j^ 
tuUons canu|flât à iirywt çiorâi*!. ,>e*ï* -j *r •>;-'/'' *:smmsifw 
daîeot altervac-vawaiL. L aniU^js: ^nar ^r-ppsK |JSf j«: ^> 
néral £3^. arioit ^jm •« ^r^ir** jt *:u*!é o^ ir-xç^rf^^y^in^je*!^ 
le chef de lotaijcni tw^j^ifstj^Ij'ifU^m^ euarç»: ik^ ^w^tit^.^ 
de ponts, le eafnuiiui: h^^^ . «v > 

Le 1C frînniT' aai Mâcu&u r nw Mt^iaMr. ie /^if^sr ;» isl {«jâ 
tontes ses h^tusntsk ; îi ameafii ««ibiwtr. àiarrjia^ ww; cL^oe ^i^ 
fiice de nie iov/*me^ b(a^a(x#up d'^rûJerîe Oe tatti^Açs^. 
Cette île n'était défewlne <|ne psir tt c«» #«r.iU b^^AMM» <|«e 
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nous ne pouvions secourir que par le moyen d'un bateau qui 
servait de communication ; tandis que l'ennemi y arrivait 
par un gué presqu'à sec : il réussit à s'en emparer. Dès lors, 
son principal objet fut d'occuper l'île d'Erien-Rhin , afin 
d'être en mesure de battre efficacement le pont de bateaux ; 
depuis , et constamment, il marcha vers ce but. 

Dans la nuit du 20 au 21, et dans celle du 21 au 22, pour 
seconder ses attaques, l'ennemi lança deux brûlots destinés 
à incendier notre pont de bateaux. Ces brûlots étaient des 
nacelles remplies de poudre et de bombes chargées ; ils 
avaient un mât dont le choc contre le plancher du pont 
devait faire partir deux platines de fusils, disposées pour 
mettre le feu à la poudre. On envoya ensuite, à différentes 
reprises, des radeaux ou flottes de bois de différentes formes, 
en losange , en triangle, en étoiles chargées d'artifices, de 
pétards, de boîtes de réjouissance , et de toutes sortes d'in- 
cendiaires ; mais, quoique ces machines fussent énormes et 
construites avec des bois des plus gros échantillons, aucune 
neput arriver jusqu'au pont de bateaux ; l'estacade et l'exacte 
surveillance des pontonniers déjouèrent toutes les tentatives 
de ce genre. De fortes gelées qui suivirent causèrent aussi 
beaucoup d'inquiétudes pour nos communications. On crai- 
gnit pour l'existence du pont de bateaux , qui pouvait être 
entraîné par les glaces du Rhin. Mais le temps se radoucit 
après que le fleuve eut charrié pendant ving-quatre heures ; 
il n'y eut pasd'accidens graves. 

Le 19 nivôse, l'ennemi parvint à achever deux batteries 
destinées à détruire le pont de bateaux; la première commença 
à jouer après midi: deux bateaux furent coulés bas dans 
la soirée ; plusieurs furent endommagés ; ces accidens fu- 
rent réparés à l'entrée de la nuit. Au point du jour, l'ennenii 
recommença sur le même pont un feu si vif et si bien dirigé, 
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qu'avant neuf heures , cinq bateaux consécutife étaient 
coulés bas et presque tous les autres endommagés. Il devint 
impossible de le réparer; l'on dut dès lors regarder cette 
communication comme nulle et impraticable. 

On voulut établir un pont volant au dessous du pont de 
bateaux ; mais cette nouvelle communication eût été insuf- 
fisante. D'ailleurs le fort de Kehl n'était plus en état de sou- 
tenir une attaque <le vive force, un peu vigoureuse. Vouloir 
s'y maintenir encore, c'était s'exposer à perdre entièrement 
les troupes et l'artillerie qui servaient à sa défense et dont 
la retraite était impossible. On se décida à l'évacuer à dix 
heures du matin. Pendant qu'on travaillait à l'établissement 
du pont urolant inférieur, Desaix fit avec le général autri- 
chien , Latour, une convention par laquelle les troupes en- 
nemies devaient entrer à Kehl, le 21 nivôse, à quatre heures 
du soir. On travailla sur-le-champ à rétablir le pont, qui fut 
praticable à deux heures. On mit une telle activité à tous les 
travaux, cpi'on ne laissa pas àl'ennemi une seule palissade : 
tout fut ramené à la rive droite, jusqu'aux éclats de bombes 
et d'obus et jusqu'aux bois des plates -formes. A quatre 
heures, lorsque l'ennemi prit possession de&ehl, il ne restait 
absolument rien que de la terre et des ruines , et l'on com- 
mença à replier le pont. 

. Ainsi finit, après cinquante jours de tranchée ouverte et 
cent quinze jours d'investissement, un des sièges les plus cé- 
lèbres que puisse offrir l'histoire « 

Les pontonniers au siégç de la tête de pont d!Hwingu^^ m 

janvier et fés^rier 1797. 

tl4. — La place d'Huningue est bâtie sur la rive gauche 
du Rhin qui en baigne les murs. Le pont d'Huningue était sur 
bateaux. La tête défont était un ouvrage à corne, construit 
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rent dans l'ouvrage à corne d'Huuiiigue» comme à Kehl, que 
des terres amoncelées. 

Passage duRhin^àDiersheimyparMoreau^en n91,20auriL 

115. — L'armée de Rhin et Moselle^ commandée par Mo* 
reau, traversa le Rhin devant Diersheim» le 20 avril 1797 
(1^^ floréal an Y). L'opération fut secondée par de fiausses 
attaques et par le feu du canon de la ligne depuis Brisach 
jusqu'au fort Vaiiban. Moreau avait à la disposition un train 
de pontons ; mais il était insuffisant, tous les autres équipages 
de ponts ayant été détruits dans la campagne précédente, par- 
ticulièrement pendant le siège de Kehl. 

La veille du jour du passage , on s'empara de tous 
les bateaux de la rivière d'Ill , et on les rassembla à Stras- 
bourg. Le 19 avril, vers deux heures après midi , la flottille 
se mit en marche : elle était c(xnposée de huit nacelles , qua- 
rante bateaux de l'Ill , douze grands bateaux , un bateau 
plat pour les débarquemens , trois bateaux et quatre nacelles 
pour un pont volant, et enfin de cinquante bateaux d'artille* 
rie pour le pont. La flottille , contrariée par les venjts, n'ar- 
riva qu'a la nuit à la Wantzenau. La nuit étant très-obscure , 
plusieurs bateaux s'engravèrent , entre autres celui qui 
contenait les rames; on n'avait pas eu la précaution d'en 
garnir les bateaux de la flottille. Ce fut inutilement que le 
général en chef et les officiers de l'état-major se mirent à 
l'eau jusqu'à la ceinture pour aider à le remettre à flot ; on 
dut prendre le parti de feire porter les rames à l'épaule , par 
des soldats d'inftinterie , jusqu'au lieu de rembarquement. 
Lies troupes de passage, sous les ordres du général Dubesme^ 
furent chargées dans trente-trois bateaux et partag^^ en 
trois divisions ; elles abordàreRt vifrÀ*vibs de l^rsheim^ àéh^r* 
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quèrentet parvinrent, iïod sans peine, à se maintenir sur 
ta rive droite du Rhin. 

Le pont volant fut monté et placé devant Diersheim : 
on n'eut pas d'autre communication jusqu'à la nuit; 
à six heures du soir , on commença le pont de bateaux, au 
dessous du pont volant. Il fut construit sous le feu de l'en- 
nemi et terminé à onze heures. 

Plissage du Rhin y à Neuwied^ par le général Hoche y en il 91. 

116. — Le jouf où le général Moreau , avec l'armée du Rhin 
et Moselle , forte de soixante mille hommes , passait le Rhin , 
le général Hoche , à la tète de l'armée de Sambre-et-Meuse , 
forte de soixante dix mille hommes y dut exécuter le passage 
du même fleuve k IVeuwied , afin de partagel* l'attention de 
i'etmemi et dé jeter de l'incertitude dans ses mouvemens. 

Passage de tÂdda , en 1799. 

117. — ' Dans la campagne d'Italie , de 1 799, le général au- 
triehien ^ de Chasteler, dirigea les travaux d'un passage de 
l'Âdda, qui eut lieu lé 26 avril , vis-à-vis du château de 
Trezzo, dans un fond jugé presque inaccessible , où les flots 
mugissent et ferment un courant rapide très-prononcé. Il y 
fit transporter, de nuit, à bras d'homme, un petit bateau 
et les pontons nécessaires. 20 chasseurs passèrent d'abord et 
successivement 500 hommes. Les ancres ne voulant point 
tenit sur le fond, qui est def rocher, l'ennemi fit usage de cor^ 
dages attachés à des arbres et à des quartiers de rochers. 
C!ommen<;é à onze heures du soir, ce pont fut terminé à 
quafs'e heures du matin. Un ûrage violent empêcha, dit-on , 
la garnison du château de Trezzo d'entendre le bruit du tra- 
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Saiut-Gothtrd et de tous ks passages qui communiquent 
en Italie et dans les Grisons, et de dégager entièrement le lac 
de Lucerne, en regagnant tout le pays compris entre la 
haute Reuss et la Unth. 

JUatuws êuccèê d*une tentatii^ê de pasêrage de VAar^ par 
Varchiduc Charles ^ le tî août 1799. 

1 1 9. -^ L'archidae Charles tenta, avec dix mille hommes, 
le passage de i'Âar, à Dettingen , gros village situé à la rive 
droite. A cet effet, il fit commencer, dans la nuit du 1 7 août 
1799, deux ponts de bateaux sur cette rivière, la plus consi- 
dérable de la Suisse, et dansais partie la plus rentrante du 
coude qu'elle forme à cet endroit. L'archiduc était favorisé 
par un brouillard extrêmement épais ; Ton travaillait sous 
la protection de trente-huit pièces de canon de fort calibre , 
trèaoïvantageusedient placées, et qui battaient tellement, en 
tous sens et à revers, la plaine basse qui esta la rive gauche, 
qu'il était impossible de s'y présenter. Pour masquer encore 
nûeux les travailleurs, on mit le feu au hameau du petit Det- 
tingen, situé vis-à-vis le point de passage. Quoique cette po- 
sition fût faiblement gardée, et que les Français n'eussent 
pas eu le moindre soupçon de ce projet, il n'en échoua pas 
moins, autant par l'effet des mauvaises dispositions faites 
pour le passage, que par la difficulté de faire tenir les ancres 
sur le fond de rocher d'une partie du lit de la rivière. Lors- 
que le brouillard se dissipa, vers les neuf heures du matin, 
un des ponts n'était qu'à moitié fait, et l'autre était à peine 
commencé. Vers midi , les généraux français Nêy et Heude- 
lêty qui étaient accourus au bruit de la canonnade, l'un de 
Néderfricky et l'autre de Bruggy avaient déjà rassemblé une 
ikniMÎne de mille hommes sur le plateau de Boezstein , et 
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dans un bois qui dominait ia plaine do petit «Dettiii|^; les 
troupeè de résenre disponibles araient été mises en moure- 
ment de toutes pa,rtSy et se dirigeaient sur ee point. Les Ao- 
tricbiens sentirent dès lors que l6or tentative derenaît im* 
praticable* Cette opération^ pour laquelle ils ayaient ftit 
d'immenses préparatifs, se termina par une tonvention qu'ils 
proposèrent, et qui leur fut accordée. Ils obtinretit la fticulté 
de retirer leurs pontons, à condition qu'ils cesseraient le feu 
de leur artillerie* 

Passage de la Limât y par Maêséna , deikitit Dietikon ^ le 
25^ septemlH*e 1799(3 "vendémiaire an KIII). 

120* — Le passage de la lâmat, effectué par l'armée du 
Danube, devant Dietikon, est remarqui^le par les dispositions 
qui en assurèrent la réussite* 

L'attaque devant Dietikon eut lieu en même temp» 
qu'une autre Sedte par la division Soult, qui passa la Linth^ en 
avant de Bilten, et qu'une feusse attaque vers Vogelsattg* 

L'artillerie placée à la droite , à la gauche et à la sortie du . 
village de Dietikon , par les soins du chef d'escadron Foy , 
battait les Riisses et les Autrichiens, de revers et de front. 
AU' point de passage y la rivière n'a que quaratit€y»iiL toises 
de largeur, et forme un coude dont la* convexité' était tour« 
née ^du eâté des Français et dominait le bord opposé. 

Les bateaun rassemblés par les Français , sur l'Aar et 1» 
Reuss, ne pouvaient arriver par eau à l'emplacement où l'oûr 
avait projeté de passer la Limst^ qu'en descendant les deu£ 
premières rivières, et, eA remontant efnsuite le Limât, dont 
lecourant est trè»4rapide, ileût fallu exécuter cettb opération 
sous le feu de l'ennemi, mi^e de la rive droite, qui eom*^ 
mande presque partout k rive gauche. Le seul -mo^fen dcr 
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nia d'outils à piouuiers , fiureut dUlribués sur les difiKrens 
points d'embarquement, dans l'intention de faire des ram- 
pes pour faciliter l'action de lancer les tNirqueSy attendu que 
la rivière étant un peu encaissée, le riya^ était élevé d» plus 
de 2 m. au dessus du niveau de Teau, 

L'artillerie , habilement conduite par le chef d'escadron 
Foy, s'était rendue sur le terrain , et avait prié ses positions 
avec un ordre et un silence tels qu'elle ne fut entendue ni 
des postes russes | ni des troupes françaises , en bataille sur 
la rive gauche. 

De son côté, l'infanterie de f avant-garde, toute bouillante 
d'ardeur, se trouvait en bataille à cinquante pas du rivage; 
elle y était arrivée sans se feire remarquer. Une réserve, aux 
ordres du général Klein, était placée dans la plaine , entre 
Dietikon et Schlieren. Le général Mortier devait, d'ailleurs, 
faire diversion par une attaque vigoureuse sur Wollishofen. 

Toutes les dispositions nocturnes ayant été faites avec aur 
tant d'ordre que de précision, à un signal donné par le gé- 
néral Gaaaan^ tes bateaux les plus légers furent lancés à l'eau 
avec une telle célérité, que les sapeurs, qui étaient destinés à 
praticpier des rampes pour faciliter cette opération , h' en* 
rent pas le temps de dcHiner leur premier coup de piochel Le 
Jour était prêt à paraître i en un instant , les bords de la 
rivière furent couverts de bateaux et de troupes ; les pre* 
miers entraient à peine dans l'eau, que les nombreux postes 
mises qui euveloppaieht l'anse sur la rive droite firent une 
décharge et un feu nourri de mousqueterie ; ee tir, loin de re- 
froidir l'ardeur des pontonniers et des travailleurs, ne fit que 
la centupler; Malgré la mitraille ennemie , û n'y eut pas un 
seul bateau de submergé, ni un seul homme de noyé. Notre 
artillerie répondit au feu de l'ennemi avec une vivacité (pn 
l'éloigna de la rive, et qui écrasa tout ce qui aurait voulu 
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s'opposer à notre abord; les pçlptoiis d'infanterie, que le gé- 
néral Gazan avait placés à cet efiet'sar nos flancè dans )e» 
intervalles de l'artillerie , noué protégèrent aussi beaucoup 
par un feu vif e^t bien nourri. 

Une partie des bateaux repassait déjà à la rive gauche pour 
opérer un second transport, lorscfue l'on jugea, en entendant 
battre la charge, que les troupes françaises s'avançaient. 
Alors on fit cesser tout le feu , tant d'artillerie que de mous- 
queterie de la rive gauche , dans la crainte de nuire à nos 
gens ; l'on se borna à accélérefr le passa^ successif de l'in- 
fenterie dans les bateainc. 

Le capitaine de pontonniers, chargé de l'équipage de pont , 
dont la tête était arrêtée à Dietikon, avait ordre de se tenir, 
prêt à déboucher, avec son convoi, au premier coup de ca«- 
non. Dès que le succès du débarquement fut assuré, la tête 
du convoi sortit du village, et arriva au grand trot sur la 
rive. La construction du pont oommença sur «le «champ, 
quoique le point de passage fût encore exposé an feu de l'ar* 
tillerie russe. 

Pendant que ce travail s'avançait, notre avant-garde a'é* 
tait augmentée continuellement par les troupes que les ponK 
tonniers &.isaient passer avec une extrême rapidité dans les 
barques ; elle déboucha du petit bois, pour attaquer les Rus- 
ses qui s'étaient ralliés dans le bois de sapin, sur le rideau, 
ainsi que les troupes du camp qui s'étaient mises en bataille 
devant leurs feisceaux d'armes. La fusillade fut très^vive et 
très-longue; les Russes, maîtres d'une bonne position et^ 
soutenus par sept pièces de canon, résistèrent long-temps , 
et se défendirent avec beaucoup 4'opiniitreté ; mais enfin 
ils furent chassés avec une perte énorme en tués , bleseéset 
prisonniers ; à peine une heure était écoulée depma l'in- 
stant de l'attaque, qqe iious étions mattres duboiadesa» 
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pins, aioëi que de leur camp; ils nous l'abandonnèrent tout 
tendu , et nous prîmes position au delà du bois. 

Cependant le pont se jetait rapidement; les pontonniers, 
aidés par les soldats de la légion helvétique , y travaillaient 
avec ardeur ; ils joignaient, dans leur manœuvre, à une ex- 
trême célérité, un ordre et une précision qu'à peine on eût 
crus possibles dans l'exercice de parade le mieux concerté; 
le général en chef Masséna, qui était présent, s'empressa d'y 
applaudir. 

Un détachement de sapeurs était employé en même temps, 
sur la rive droite, à ouvrir, à travers le bois, un chemin qui 
fût praticable pour l'artillerie et la cavalerie. A sept heures 
et demie, le pont, qu'on n'avait commencé qu'à cinq heures, 
fut entièrement terminé, ainsi que le chemin, sans que sa 
construction eût ralenti le passage des troupes en bateaux ; 
à l'instant où il fut fini, nous avions déjà près de huit mille 
hommes d'infanterie sur la rive droite. 

Le pont établi, l'artillerie légère, la cavalerie et le restant 
de l'infanterie, y défilèrent promptement; il n'était pas 
encore neuf heures du matin ^ que toutes les troupes des- 
tinées à passer à l'autre rive s'y trouvaient réunies, occupant 
la position du plateau de Fahr. 

La fausse attaque contribua beaucoup au succès de la vé- 
ritable. Au point du jour, les batteries françaises établies 
près du confluent de l'Aar et de la Limât commencèrent 
leur feu sur les postes russes; le général Mesnard réussit 
même à jeter un petit détachement de troupes légères de 
l'autre côté de la Limât , au moyen de quelques , mauvaises 
barques qui furent transportées à bras, et sous le feu du ca- 
non à mitraille, des eaux de l'Aar dans celles de la Limât, à 
Yogdsang. Il parvint ainsi à se rendre maître du cours de 
cette riisière,' au dessous de ce village, de façon à pouvoir y 
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faire remonter un pont volant , qui y fiit établi, et qui lui 
servit, le lendemain matin, à fiiire passer une partie dé la 
division. Le surplus vint passer l'Âar, à Klingenau, sur des 
bateaux plats descendus dans la nuit. Ces démonstrations, 
jointes aux préparatife ostensibles qu'on avait £aits à Brugg 
les jours précédens , trompèrent complètement le général 
russe. 

Passage de la Linth à Bilten^ le 25 septembre 1199 ^ par le 

général Soult. 

121. — La division Soult devait passer la Linth de vive 
forcer elle n'avait à sa disposition que 8 bateaux portatifii, 
qui étaient à Laachen , village et port du lac de Zurich ; 12 
grands bateaux et 3 chaloupes canonnières qui étaient dans 
le port ne pouvaient être utilisés qu'à l'embarquement qui 
devait s'effectuer sur ce lac. Outre la faiblesse des moyens 
de passage , la principale difficulté provenait de la nature 
marécageuse des rives de la Linth ; elle ne permettait pas 
que les voitures s'en approchassent, surtout après les jpluies 
continuelles qui avaient eu lieu tout l'été. 

Il fiit décidé que le passage s'effectuerait en avant de Bil* 
ten , à un endroit où la rivière est très-rapide , mais n'a pas 
plus de 40 mètres de largeur. On devait y amener de Laa^ 
chen 8 bateaux portatifs provenant du lac de Zug; les deux 
plus grands devaient servir à l'établissement d'un pont vo- 
lant, pour le passage de l'artillerie et de la cavalerie. L'em- 
barquement des troupea devait être précédé par le passage 
de la compagnie des nageurs ; cette compagnie était formée 
d'hommes exercés à nager dans le lac, en portant les piques, 
les sabres et les pistolets dont ils étaient armés ; ils étaient 
destinés à surprendre les premiers postes autrichiens. 

Le passage de Bilten devait être secondé par des troupes 
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embarquées à Lateh^n, et qni, sous la protection de nos 
3 chaloupes canonnières, devaient se diriger par le lac, une 
partie sur le rivage de Scbmérikon pour y aborder, et l'au- 
tre partie sur l'embouchure de la Linth , pour la remonter 
et être déposée sur la rive droite , à la hauteur d'Uznach , 
afin de coopérer à l'attaque de ce bourg. Ces troupes , après 
leur débarquement effectué , devaient faciliter le rétablisse- 
ment du pont de Grynau, afin de donner passage à un corps 
plus nombreux , aux ordres du général Laval , chargé de 
s'emparer d'Uznach. 

L'attaque • ' ainsi réglée , commença entre trois et quatre 
heures du matin, le 26 septembre; le convoi qui, la veille , 
était parti de Laachen à cinq heures du soir, déboucha de 
Bilten pour se rendre au bord de la rivière qui en est éloignée 
de 1,200 mp ; plus de la moitié de ce terrain est un marais, 
à travers lequel on avait été obligé de pratiquer un chemin 
avec des madriers. Le bruit des voitures sui* cette espèce de 
plancher attira l'attention des postes ennemis qui firent feu 
sur le convoi. On parvint néanmoins , sans accident grave, 
à approcher les bateaux du rivage et à les mettre à terre. 

Cette première opération terminée, les nageurs se jetèrent 
à r^au et abordèrent la rive droite. Ils s'avancèrent en bat- 
tgpt la charge et en criant : En aidant! Ils firent quelques pri- 
sonnier^ du régiment de Bender qu'ils forcèrent à crier en 
Allemand : En retraite , Bender ! Sauue qui peut, les Fran- 
çais ^orU: débarqués! Ils nettoyèrent ainsi la rive opposée , et 
procurèrent* par là , plus de fecilité pour lancer les bateaux 
à l'eau et embarquer les grenadiers» Lorsqu'on eut six com- 
pagnies de grenadiers à la rive opposée, elles attaquèrent le 
village de Sebœnnis , éloigné d'un quart de lieue du point 
de paisage f et elles s'f n emparèrent. Ce village fut aban- 
donné et repris trois fois. Il resta enfifi au pouvoir des Fran- 
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çaiis , renlbccés à propos par 6 autres coiapà^nies de grena- 
diers et par un bataillon de; la 25*" demi-brigade légère q^e . 

1 activité (tes poigLtoilniers avait' fait passer promptenient par 
des débarqueineos successifs. • .. * 

, Le général en chef aqtrichien Hotze ayant été tué, le dés- 
ordre se rép^uadit dan» les troupes ennemies. Le passage suc- 
4oéssif de riolanterie française dura jusqu'à 9 heures du soir. 
Lés pouioRQiers qui n'avaient pas mangé et qui étaient ex« 
cédés de -fatigue , ne pouvant plus tràvaillet*> - on remit au 
point du jour rétablissement du pont, volant ppur la cavale- 
rie et Fartillej^ic. Il est à remarquer que la division Soult i^a- 
vait à «a disposition qu'une.^eulefcompgLgnie de pontonnier^;* 
elle ne pouvait suffire à la fois au. passage de la Lintb , a«( 
service dies chaloupes canonnières et des bateaux de débar- 
quement. Ou y suppléa par 100 auxiliaires pris dans l'infai^ 
terie, qu'on exerça, quelques nuits , à la manœuvre des cha- 
loupea ; à rinstaut de l'opération 9 on Vempara de Force de. 
tous les^bateliet's du village de Lâdcheii dont qn avait la 
liste, et qu'on surprit dàns4eurs maisons pour lès employer 
à la Conduite des bateaux "du lac. - ^ 

. A minuit , le cônyôi de 12 .grands bateaux était parti de, 
Laacben par le lac, escorté par les 3 chaloupes canonnières, 
et "^ portant 980 hommesr; à k hauteur de Schmérikon , . 

2 chaloupes se placèrent en face de ce village, pour protéger 
le débarquement d'un corps de 300 hommes. La troisième 
chaloupe alla se placer ii une démî-lieue sur la gauche, 'pour 
protéger 4e faible corps débarqué au dessus; Les 7Q0 nom- 
mes restant, jpommandés parle chef de brigade J^ochet , es- 
sayèrent de remonter là Linth pour prendre terre à tJznach; 
mais les eaux étant trop basses à l'embouchure , et lés trou- 
pes se ttxxuvant trop incom.modées du feu de l'ennemi qui 
bordait la rive droite.,' elles débarquèrent à Schmérikop. Lo- 
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chet remonta alors la Linth , par terre , le long de là, rive 
droite, jusqu'au pont de Grynau, dont il s'empara et qu'il fit 
recouvrir à la hâte par les sapeurs. Bientôt après, 3 bataiU. 
Ions russes, commandes par le prince de Wurtemberg^^ s'a-* 
Tancent Parme au bras et avec une contenance mena^atite ; 
nos troupes veulent repasser la Linth et se jettent sur le pont 
avec précipitation : il se rompt; plusieurs hommes tom-* 
bent dans Teau; quelques uns' se noient. Les autres, 'ne 
voyant plus de retraite , se rallient ^ protégé^ par le feu de 
i pièces de' canon , placées à la rive gauche, et par deux ba- 
taillons de la 36^ demi-brigade; ils attendent les Russes de 
' pied ferme et sans tirer. Lorsqu'ils les virent à demi-povtee , 
une décharge terrible", suivie d'une charge à la baïonnette, 
fit un tel massacré des Russes, qu'il ii'en^ échappa presque 
aucuil. * ' 

'Lés 300 hommes débarqués au dessous de Schmérikbn 
s'étaient aussi avancés ver&Uznach, jusqu'à un pont qui en 
est à moitié chemin ^ où les Autrichiens se présentèrent en 
force'; une partie du Corps françaiis gagna le pont de Gry- 
nau ; l'autre partie (1 50 hommes environ) sô retira' vers 
Schmérikon. Ceux-ci voulurent s'y soutenir, sous la. protec- 
' tiondès chaloupes canonnières,! niais, ayant vu manœuvrer 
A compagnies. russes à proximité^ ils se' jetèrent dans les ba- 
teaux et gagnèrent la rive* gauche du lac. Les Autrichiens 
restèrent maîtres de ce village ; le feu de nos chaloupes- ca- 
nonnières , intercepta néanmoins leurs communications. 

Le 26 septembre au matui, "oirse hâta, d'établir à Bilten 
un pont volant pour transporter la cavalerie et l'artillerie, 
qui coçnmencèrent à y défilera ébeûrôs. L'ennemi, chassé, 
la veille au soir, de KaltenrBrunen , essaya de reprendre ce 
poste à la faveur de la nuit ;^ ii pénétra jusqu'à Benken avec 
1,800 borames d'infanterie et un escadron de hussards des 
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frontières ; mais le gpéiïéral Soi^^ instruit de ce mouvement, 
fit cerner ces troupes par 3 bataillons^ qui leur firent mettre 
bas les armei. L'eanemi fut encore battu sur les. ponts de 
Wësen et.de Lichstenteig; un détachemeiit considérable 
avait été dirigé sur Ro'pperschn^îll , tandis que nos chalou* 
pès canonnières s'y rendaienf par eau. On s'empara de cette 
Tille, où Ton prit plusieurs pîèees de canon , des affûts , des 
voitures et quelques maçasin» de vivres. JXos trois chaloupes 
y entrèrent à 8 heures ;* elles y trouvèrent celles dé l'etinemi 
au nombre de 7; dont une pointait 13 canons. Williams les 
avait abandonnées , en les coulant à fond ; il n'y avait plus 
qu'une faible partie de l'artillerie dont elles avaient dû être 
armécB, une partie ayant été jetée dans le lac ou évacuée par 
terre. Les pontonniers prirent' sur ces chalqupes deux pavil- 
Ions autrichiens } ils trouvèrent, tantàRbpperschwill qu'à 
StœfFa y une cinquantaine de bateaux du lac. que l'ennemi y 
ay^t rassemblés , dans l'intentionde faire un débiarquement 
considérable à la rive g^auclie du lac 

Le corps des pontonniers a rendu de grands services dans 
<:eUe campagne. Les capitaines Zabern , Henri ^ Lefranc, 
Pâritot et Savary ; les lîeutenans Nanot , Bioquet, Schmîder 
et Bénard s^ distinguèrent; le capitaine Chapelle dirigea le 
passage de la rivière a Bilten, e|b le lieutenant Gauthier (1) 



' (1) Nous citerons ici comme un modèle de prévoyance et de clarté dans on 
ordre mHttaire celui qui fut'dQnné par le général Sonlt au lieutenant de- pon- 
tonniers Gauthier, chargé de seconder le passage de la LUith, an moyen d'un 
débarquement" par le lac de Zurich. *• 

. « Pour assurer le succès de l'attaque que la division doit ûiire demain sur 
< Uznach , il entre dans mes dispositions » citoyen , que les chaloupes canon- 
« nièrès que vous cbnmiandez protègent ce mouvement et ceini des troupes qui 
« seront embarquées à Laacben, sur les barques ti nacelles qui s'y trouvent, 
« qui formeront une expédition particulière; mabl)ependant liéeà l'expédiiioB 



«.' 
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fut chargé du coaimandemeut de k flottUl^ etdu débar* 
quement par le lac. 

Passage du Rhin à Reichlingen par Moreau, le l" mc^i 1800 

(U iâoréalan VIII). 

s 

122. —^L'armée du Rbin^ commandée par Moreau , passa 
ie Rhin, à Reichlingen,. le 1 " mai 1800. Aussitôt après le pas- 



• générale. En conséquence» je vous préTÎens qae , sur les six barques xla port 
€ de cinquante hommes diacune, qui se Irpuyent k Laacben , fl y aura d'em- 
« barques trois cents hommes d'infanterie, (Commandés par le citoyen Valot, ad- 
« judant-major à la 94* den^-brigade, que yous conduirei à gauche de$cbmé- 
« ril^on , pour y opérer une descente et fixer l'attention de l'ennemi «ui' cet^ 
« partie; ce détachemôitdeyrà attaquer avec la plus grande vigueur tout ce 
» qu'il trouvera d'ennemis , s'emparer du village de Schmérikon.et vous dçn- 
« ner la facflité de prôidre les embarcations ennemies qu'il y a , et que vons^ 
« rijèteriei de suite sur la rive gauche du lac, vers l'embouchure de la 
'. Linlb. . ' * .' ' 

« Gomme il arrivera que l'ennemi cherchera à repousser, ce détacdement» 
c après qu'il aura opéré sa descente , vous aurez soin de le protéger par le feu 

• de vos chaloupés « et même de. tenir les barques qui l'auront porté prêtes à le 

• recevoir, s'il était obligé de se rembarquer. Je vous préviens cependant que 
« ce détacheibent doit chercher èr pénétrer au devant de Schmérikon , pour vè- 
■ nir se joindre aux troupes qui auront passé la Linth au dessus de son emi>ou« 
« chure dans le laC. * 

« Les six autres barques qui se trouvent à Laachen , dont quatre du port de 
«, cent cinquante hommes chaque , deux de quarante / sont destinées à recevoir 
t un détachement de sept cents hommes , commandés par le chef de brjgade 
m Lochet» qui doit l'emmener jusqu'à l'embouchure de 'la Linth, et ensuite ' 
« remonter cette rivière, pour pouvoir effectuer son passage 3ur la rive droite, à 

• un point qui lui est déterminé. ' 

• Le mouvement de ces dernières barques se fera en même temps que le vôtre, 
« et vous devez protéger leur matche. . ' 

« Il serait essentiel qu'une de vos chaloupes fût détachée ,* pour se porter vers * 
t ' BoUngen , et y enlever, s'il est possible , les embarcations ennemies qui s'y . 
c trouvent : dans tous les cas , vous en laisseriez une en croisière à Jiauteur de 
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.SBjgfe de la^Limàty dansd'idëe qu'on pourrait tenter de pas^^ 
scr le Rhin vers, reœboùchure de TAar , on ayait rassejnblé, 
à Dettingen, sur cette rivière, toiites^les barques de transport, 
qui avaieut seryi à Dietikon. Dès que les fortes gelées furent 
passées^ on trayaitla. à radouber et à renforcer les barques, 
de manièrte à les rendre propres à être employées à des pontsf 
on fit venir de Strasbourg un supplément de bateaux d'artil- 
lerie et d'agrès ;< on substitua un pont de pilotis ^u pont de 
Windisch sur la Reuss^pour pouvoir disposer des «bateaux qui 
y servaient , et on échangea aussi contre des bateaux du 
lac de Zurich ceux des nôtres qui formaient un pont sur la 
Lhnàt , à Wettingen, Ces moyens réunis nous fournirent un 
total de 36 bateaux d'artillerie et d'une trentaine de ceux du 
pays^ bien renforcés , pouvant, an besoînV suppléer les prêt 
miers , et tous transportablçs par terre. On devait Caire deux 
portions des équipages ; une partie était destinée. à l'établis- 
sement ^un pont sur les derrières du gros de l'armée^ lors- 



ee point, pour voas mettre à coaycrt des manœàvrei que reonemi poorrait 
faire sur yos derrière». 

« J'attache tane grande importance à votre expédition : d'elle dépend peut- 
être le SQCGès de nos opérations sur Uznaeh ; ayez soin ^ sit^t que l'attaque sera 
cominenoée ,.'de protéger le mouvement des troupes, et en même temps d'în-. 
tércepteir lès communications de Uznaclf à RopperschwiH; également par .votre 
feu; "* ' , * 

'* L'attaque que va Once la division doit con^mencer à trois heures ; ainsi, 
pour que les troupes que vous embarquerez soienfarrivées à temps , il est né- 
cessaire qufi vous partiez à niinuit de Laachen : donnez vos ordres en consé^ 
quence. - ' , . ] , , . 

* Je vous préviens que deux pièces de quatre, avec deux compagnies d'in* 
ftnterie, resteront à Laachen et à la pointe de] Nuselen,^poar vous protéger, 
en cas d'événement ; s'il vous survient quelque chose d'extraordinaire , vous 
en rendrez compte au général Laval , qui commandera l'attaque d'tJzaach. 
« Le général commandant la 3« division de l'armée du Danube. 

i SOJJLT. . 
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qu'il 96 serait avancé jusque aur là Wutach , pour remplacer 
ceux de LaufFenbourg et de Sukiugeu qui avaient été coupés; 
le reste devait servin au passage du Rhin. 
• On rassembla à Kloten tous les bateaux , voitures et agrès 
nécessaires à cette .opération ; on laissa à Dettingen ceux 
qu'on réservait pour jeter un pont vers LaufSenbourg^ L^ 
parc de Kloten. fut composé de 1 6 bateaux et 2 nacellçs d'ar- 
tillerie, 20 bateaux du pays renforcés , et 12 petits pontpns 
de Zurich , avec tous les baquets , voitures , cordages «t.ob* 
jets^ en dépendant» le tout chargé et prêt à partir au premier 
ordre. 

D'un autre côté , on avait réuni à Roschach une vingtaine 
dé bateaux portatifs et quelques agtès ; ce petit équipage 
était prêt à se mettre en mouvement^pour attirer l'attention 
de Feniierai du côté du Rheinthal. Indépendamment de ces 
équipages» une quantité de bois considérable, rassemblée de 
longue main à Eschenz et dans les villages les plus voisins 
de Stein, procurait les moyens de faire réparer très-prompte- 
ment le pont de cette ville que les ennemis avaient détruit , 
mais dont les palées subsistaient encore. 

Le 30 avril, une grande partie de l'armée se trouvait ré- 
unie en arrière de la Wutach , et presque toutes les divi* 
sions étaient à portée de se communiquer. L'aile droite de- 
vait passer le Rhin au dessus de SchafFhouse.- Les chevaux 
que le transport dé l'équipage réuni à Kloten exigeait avaient 
été réguis, au nombre de 800, dans différens cantons; dans 
ce nombre , il y en avait 200 fournis par le parc d'artillerie ; 
ils furent expressément réservés pour concluire les. bateaux 
de transport destinés au passage de l'avant-garde, afin d'évi- 
ter l'inconvénient qu'il y aurait eu d'exposer au premier 
feu de l'ennemi des charretiers peu aguerris qui auraient 
pu s'en effrayer et mettre de la confusion dans le convoi. Les 
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chevaux se trouyèreat rassembla dans le parc de KIoten , le 
27 avril; le 29 au matin, l'équipage dç pont, précédé des 
bateaux de débarquement, se mit en mouvement; le convoi 
était organisé dans le même ordre que pour le passage de 
la Limât ; comme il avait plusieurs marches à faire pour 
airriver. à sa destination , les principaux officiers de ponton* 
niers et les conducteurs avaient chacun une xx)pie dé l'état 
de sa distribution , afin qu'ils pussent veiller plus focilemeiit 
a ce que l'-ordre ne fût jamais dérangé, et que chaque voi-^ 
ture conservât exactement le rang qui lui avait été assigné. 
On devait protéger le vrai passage par une fausse attaque on 
plutôt par un passage secondaire . à paradis ; on détacha 
du convoi 4 barques ordinaires, avec 8 des petits pontons 
de Zurich, qui se portèrent sur Schlatt. 

Le moment du passage ayant été fixé à la nuit du 29 an 
30 avril , le 29 au matin , le convoi se remit en marche pour 
approcher du Rhin, en observant de ne le faire avancer àtà 
jour qu'autant qu'on, le pourrai^ sans, qu'il fût découvert 
de la rive droite, remettant à taàre le reste du chemin à l'entrée 
de la nuit. Un contr'ordre ayant remis le passage à la nuit 
suivante (du 30 avril)., on fit arrêter l'équipage et les trou* 
pes. Le reste de cette journée fut employée à reconnaître 
plus particuUèremeut les localités. 

Remplacement du pont fut déterminé au point qui ré« 
pond au milieu d'une plaine d'environ 1|200 toises de lar- 
geur qui s'étend d'Esmishofen à Biberen, et. par où le gén& 
rai Lecourbe devait déboucher, l^s abords du Ehin, sor ce 
point y^ présentaient un rideau fort escarpé et de plus de 1 50 
pieds d'élévation , régnantsur la rive gaudie ; cependant, à 
J'endroit marqué pour le pont, J'escarpemeat laissait entre 
lui et le bord de l'eau un terraîa p^ élevé, d'une centa^ de 
pas de largeur, s'étendant en pente douce )usqu^- lit du 
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fleuve. C'est là que les bateaux devaient être déposés, avant 
de les lancer à l'eau. Mais il était difficile de les faire arri- 
ver jusque - là ; on ne pouvait que les feire glisser à bras 
d'homme sur la pente rapide de ee ridesu , après les avoir 
ikit décharger de dessus les baquets, sûr la crête de la haup 
teur. Ce trs^vail'une fois fait, celui qui devait suivre, pour 
les porter près du bord , pour les jeter à l'eau et pour y em- 
barquer les troupes, ne pouvait plus éprouver d'obstacle. La 
rive gfauche était un gravier en pente douce, et l'eau ne de^ 
venait profonde que par degrés ; la rive droite , où le pont 
devait a][)ôutir , était haute et escarpée , et lé talus en parais- 
sait couvert de gazon ; mais si la hauteur de la berge exigeait 
la façon d'une rampe, elle avait ^'avantage de couvrir une 
partie du pont et de mettre à l'abri le débarquement des 
troupes. • '^ 

Le point de passage , sous d'autres rapports , était bien 
choisi ; ce .rideau si élevé et si contraire à l'arrivage des ba- 
teaux sur le bord du fleuve nous procurait pour notre ar- 
tillerie., sur nos deux flancs, d'excellentes positions qui do^ 
minaient la plaine opposée^ les hauteurs au. dessus de < 
Reichlingen nous fournissaient aussi des emplaeèmeiis très^ 
favorables pour cdntrebattre avec avantage le canon d'une 
^espèce de redoute au dessus de Biberèn. On espérait trouver 
un gué pour la cavalerie , à l'embouchure du ruisseau de 
ce nom ; d'excellens nageurs reconnurent qu^l n'en exi»> 
tait pas. / . 

Le 30 avril au soir, on amena les bateaux sur le point 
du passage qui était très-élevé et dominait la rive opposée ; 
on les traîna à bras jusqu'au pied de l'escarpement ; on les 
porta à Pépaule jusqu'au bord de l'eau. A une heure 
tout était disposé, et l'artillerie, avait pris ses positions. 
On dut attendre les troupes d'embarquement, qui fa- 
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rené en relard. L'emiebii fit un feu de mousquelerie 
sur les bateaux ; ils débarquèrent néanmoins les troupes sur 
la rive droite. Après k passage de ^Te force ^ oa descendit 
les Yoiturés de l'équipage par une pente très-rapide, et l'on 
oonstrufôit le pont. Lorsqu'il fot terminé, on s'aperçut que 
le terrain de la culée de sortie était marécageux , ce qui dé* 
termina à faire, au bout du pout, un retour en chevaleCs. 

Le passage à Reichlingen, dirigé par le chef de brigade 
d'artilleri&Dedon, fut protégé par un passage secondaire à Pa- 
radis. Quelques bateaux jetèrent dés troupes sur la rive droite 
dufleuYe : elles parvinrent à s'y maintenir. Il y avait 36 ba- 
teaux d'artîUerie et 30 du commerce.L'cDnemiaTaitsur le lac de 
Constance une flottille de 18 cbaloupesf; onlui en ayaitopposé 
une de 8 bâtimens armés; les pontonniers les avaient. con- 
struits à Roschach, en profitant de la carcasse de vieux bâti- 
mens submergés. 

Les sapeurs du génie secondaient les pontoimieni dans ce 
passage du Rhin. Aussitôt que l'on put sans inconvénient se 
priver d'une partie des pontonnien , on les .envoya à Stein, 
pour réparer le * pont de cette ville avec les bois qui avaient 
été ramassés, la campagne précédente,dans les villages voisins. 
En moins de 4 heures, ce pcmt fut, entièrement rétabli^ quoi- 
qu'il ne restât que les files de pilôts, et que la travée du milieu 
eût unie coupure de plus de 20 mètres de largeur. La lon- 
gueur totale du pont était de 120 mètres à peu près. Gomuie 
il présentait Une communication suffisante sur ce poiut , dn 
leva le leudeitiain le pont de bateaux qui avait servi au pre- 
mier passage, et on le descendit à Paradis, où il fut établi 
définitivement. 



A 
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1 23. — Prise de la/lotille autrichienne sur le lac de Constance , 

le il mai ISOO. 

Les pontonniers ne bornèrent, pas toujours leurs opéra^ 
lions à des passages de rivières et à des constructions de ponU. 
On a TU que l'armée du Danube, en Tan VU, ayant bea^oîn 
d'une flottille sur le lac de Lucenie , pour l'attaque des pos- 
tes que les Autrichiens avaient sur ses bords , on équipa en 
chaloupes canonnières quelques bateaux duJac. Cette flottille 
servit à protéger la marche des colonnes et à transporter des 
troupes de débarquement. 

Après le passage du Rhin a Reichlingen , la pre- 
mière brigade de la division de droite, sous les ordres du gé- 
néral Laval, fut détachée pour s'emparer des places de Bré- 
gentz etd' Lindau.. Nos chaloupes ' canonnières, chargées 
d'aiileurs de la surveillance du lac et de s'opposer aux mou- 
yeméns de la flottille autrichienne, durent concourir à cette 
attaque. Le 9 ma!i^, elles se portèrent sur Langen-Argea 9 y 
abordèrent et envoyèrent à la découverte pour avoir des 
nouvelles désarmée. Mais WilUams, qui commandait la flo- 
. tille ennçmie, Tayaut abandcmnée, se porta, par terre, avec 
deux pièces dé canon et un corps de chasseurs tyroliens , 
contre le Ësiible* détachement débarqué; il le força à rentrer 
dans les chaloupes, avec lesquelles il s'engagea une c^non- 
n*ade de deux heures, sans résultat. . ^ - 

Le 1 i >nai 1800, les chaloupes canonnières se portèrent sur 
Lindau, évacué delà vaille, et s 'en emparèrent. Le général 
Laval y arriva deux heures après , par terre , à la tête dp aes 
troupes ; une partie de nos chaloupes se dirigèrent alors aur 
Brégentz, où elles trouvèrent un détachement de la 1 02* demi- 
brigade qui avait passé le Rhin à Reineck , et détruit des bat- 
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teries conatrùites pour g^é'ner nos communications. Ce fut 
dans ce port que nous* prîmes 1 T^chajoupes autrichiennes, 
désarmées de leurs canons et abandonnées. 

Telle fut la fin de la fameuse flottille de Williams; la 
nôtre, quoique inférieure, de plus de moitié en nombre et en 
calibre, la paralysa totalement. 

Cette expédition terminée, la brigade de Laval rejoignit 
l'armée ;. Bregentz et Lin'daii furent gardés par les troupes 
dû généralJardon. Brégentz ne tarda pas à être évacué par 
la garnison, appelée à passer le Saint^Gothard. Lindaii; pré- 
sentant quelques moyens de résistance^ les pontonniers , 
maîtres du lac avec notre flottille, s'y renfermèrent, et 
seuls ils gardèrerit cette placé pendant quelques jours. 

Passage du Léehy parle général Lecourbe^ le it juin iSOO. 

124. — Après la bataille livrée sur la rive gaucbedeTIUer, 
le 5 juin 1800, Moreau résolut de porter de nouveau Pailc 
droitedeson arnjjée çur lé Leeh. Le général Lecourbese dirigea , 
pour passer cette rivière, sur les deux points de Kauffrigen et 
deLechausen. Aupremier point, il trouva l'ennemi en position, 
et paraissant vouloir disputer le passage; mais nos soldats 
se jetèrent à l'eau et le renversèrent: On travailla aussitôt à 
rétablir le pont. Celui entre Zollhàut et Lecbausen fut égale- 
ment forcé; le pont était coupé de façon qu'il ne restait 
qu'ime seule poutre sur les chevalets ; les carabinier^ de la 
!9' demi-brigade d'infenterie légère y .passèrent un à un , se 
formèrent à l'autre bord , repoussèrent refliiemî , et lui pri- 
rent deux pièces de canon., ce qut donna le temps de recou* 
vrir le pont et d'assurer le passage. 
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Possède du Danube, h BUntheim , par Lecourbe, le 19 juin 

1800. 

1 25 • — Mpreau , pour forcer le général Kray à quitter sa 
position devant Ulm, entreprit, sans équipagpes de pont ^ et 
sans bateaux, de -passer le Danube au-dessous de cette place. 

Oh avait espéré, de pouvoir s'emparer 'de quelqu'un des 
ponts du Danube, de Dillingen à Donawert^- mais l'ennemi 
les ayaijit. tous rompus /le général Lecourbe, 'informé que 
ceux de Blintheim et de. Gremhéin étaient les plus aisés à ré< 
parer , se décida à passer «ur ce point. 

Le 30 au matin, tous les matériaux nécessaires pour réta- 
blir promptemeut les ponts "étant préparés et réuuis, la divi- 
sion Gudin commença l'attaque vers Blintheim, par une ca- 
nonnade qui força l'ennemi à abandonner le rivage. Aussitôt 
80 nageurs passèrent, suivis de deux petites nacelles qui por- 
taient leurs armes ; ils abordèrent à la rivé opposée, et, sans 
se donner le temps de s'habiller, prenant seulement leurs fu- 
sils et leurs gibernes , ils se mirent tout nus à la poursuite de 
l'ennemi et s'emparèrent de deux canons. Des canonniers 
passèrent aussitôt^ sur des échelles que l'on jetfi en travers 
des palées du pont , pour aller servir ces pièces et les re- 
tourner contre l'ennemi. 

Ce premier succès fecilita lerétablissemént des ponts ; ils 
furent promptement réparés par les pontonniers et les sapeurs 
réunis , travaillant sous le feu de l'ennemi, avec une valeur 
égale à leur activité. Deux bataillons p.ass^ent d'abord et 
s'emparèrent des villages de Blintheim et de Gremhein. Le 
surplus des divisions Montrichard et Gudin passa auccessi** 
vemént, pour aller gagner la bataille d'Hochstett^ 

Le général Grenier voulut passer le Danube à Guntzbourg; 
mais les Autrichiens- mirent le feu à ce qui restait du pont ; 
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quelques, nageurs» qui eurent l'audace de iroufoir aller étein- 
dre l'embrasement, soo» le fende l'ennemi, ne purent y réussir. 
D'^rès cetâGcidràt, le général jnareha la nuit pour venir 
passer à Lamagen et prendre la gauche de l'armée. 

Passage du Rhin^ à Lucisteig, le IZ juillet 180Q, par le 
général Jardon, de la dit>îsion Molitor. 

126. — Le général Moreau chargea le général Molitorde 
chasser les Autrichiens des Grisons et du Yoralberg, et de 
s'emparer de Feldkirch. 

Molitbr partagea en trois corps le» forces mises à sa cJUspo- 
sition. L'adjudant-commandant Ôormenans, à la tète de 
douze compagnies de la 95' demi-brigade, fut dirigé, par le 
Kungel, sur Reichenau. Le général J^rdon, à Ja tête de 
trois bataillons , dot effectuer un passage' du Rhin près de 
Flaschr en (ace de Lucisteîg, pour, de là, se diriger sur 
Feldkirch. Molitor se réserva de marcher directement de 
Brégentz à Feldkirch, avec trois bataillons. 

Le Rhin , à Tendroit où le passage devait avoir Ueu^ est 
d'une excessi¥e rapidité. Prévenu trop tard de ce mouve- 
ment, le chef de brigade d^àrtillerie Dedon n'avait pas. pu 
faire des préparatifs pour cette opération ; il fallait nécessai- 
rement la brusquer. On avait compté sur l'équipage de vieux 
bateaux , qui avait été employé à des démonstrations,, vers 
Roschach, au commencement de la campagne; maïs, après 
s'en être servi pour Cet objet, le général Vandamme, évacuant 
cettëcontree,l'ayaitfiBiitjeter derrière Saint-Gall,danslaSitter, 
petite rivière qui rejoint la Thuîr, et cela, pour quel-équipage 
ne pût pas tomber entre les mains de ^ennemi. Ces barques, 
qui n'avaient jamais été destinée^ à des passages réels, et qui 
étaient fort dégradées , eussent été d'ailleurs d'une faible res- 
source. Heùreoséïnent , le général Molitor rencontra à Wan- 
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gen m petits bateaux qui étaient eu route pour Munich; il s'en 
empara, et,y joig^tiant quelques uns des meilleurs de ceux dont 
nous Tenons de parler , il composa un faible équipage p^ur 
le passage dont le généralJardon était chargé. L'organiser, 
rassembler les chevaux nécessaires et le conduire jusqu'à des- 
tination , fut le travail de deux jours. Oh parvint à surmonter 
les obstacles que le mauvais état des chemins montueùx oppo- 
sait à son arrivée, et, entre autres, le Saut du cerf, montagne 
difficile; il était douteux qu^on pût la franchir, avec des voi- 
tures telles que les baquets. Le passage s'effectua heureu- 
sement dans la matinée du 1 3 juillet ; grâce à l'adresse çt à 
l'activité ordinaire des pontonniers , la colonne du général 
Jardoji fut promptement transportée à la rive droite, malgré 
l'extrême laiblesse dto nos moyens et l'impétuosité du courant. 
L'ennemi , surpris par notre grande célérité , et n'ayant pas 
cru possible notre arrivée sur ce point avant la journée du 
lendemain , ne s'y trouvait pas encore en mesure ; il ne nous 
opposa qu'une résistance médiocre. 

Le lendemain , après une attaque vigoureuse de la ligne , 
qui s'étendait de Ranckweil jusqu'à la gauche d'Altenstadt, et 
qui était défendue par 12 pièces de canon et une infanterie 
nombreuse , Feldkirck fiit évacué par les Autrichiens ; Mo- 
litor;y entra dans la matinée du 14 juillet. 

Le passage de l'Inn, à Neupurn, qui précéda la bataille de 
Hohenlinden, s'étant effectué presque sans résistance et sous 
la protection d'une forte artillerie, sa description serait peu 
intéressante, après celle du passage du Rhin à Reichlingen , 
avec lequel il a beaucoup de conformité. . 

Débarquement des c/^evajua; en Egypte et ponts établis durant 

' r expédition. 

■ - > . < 

127, — Le chef d'escadron Savary (depuis duc de Rovigo) 



fîit Axrgt , par le gpénéra] I>ï!sah.. ikr dStarone: te^ 
de rangée dTgypÉB. 

Il c uM ne n ca par en btirt uéistraiier se. . ^r Bietan* d» 
dragons dixis mie chakiiqK: ei cci àei*c!cuaair i«^ cii^Taiiz 
dans la mer ; dia q ue dra^rcm lemit hol ôf^ial pK^ î*. iou^. 
le iNnemier Aewàl, amsi dsbargué . ^éLan odIi^^ at fffSDiiitauT 
jusqu'à œqne le âfiruier qh nténn: runrc*! ij: ut^.'trixjiL « k 
mer. La cialoupe çupuar k rirst^'-cL. traiigt:!'. «^ ^ remurque 
les 6 c^fteraux qui u^^^^aitmi. Lié ^jmar. 'ÇUl^1i> c irrre jf: 
plus près p^ssQjk: de imrc dt i'raL. d^ luuikrr^ qo^ L'juî jt» 
cheraux à débargav puMî^si: it» Tor . 

Toîis les caimlHTB. a^t* «sim tftln»^^ j*mr* ii«trx&ii:.. lu- 
rent placés dans k» dbalcmp» p<iir~al»*rr aii>t;L;'ji>: a L»rrr>: j^itr? 
chiîvanx ; pendant qu'ik iausuKW. k iriH^ u^ s* sutr^*::*»*' 
menthisserksclievaizx deciâigiieuiUxiftrîj'. pii- ir^^oeu: i^^iti^ 
à la ibis; on les £t députer dan^ j;c.iyer . jkULtt îl jir^ ppe«a4A^ .#1 
que de lew mettre t îoiig^ «iui->ir at t'^^. 

despreaûersqmforentaius. u^fUJi qu^^^r. pvu' j^'ruuuuir»- «al- 
ternent rejoûâdre 1<* autr*ft i l>m*: O»no qtft ? ul ûéuaracaii 
aOas&jl, par mi lustiif^ luiuf-^l. se ijuiûit «tvrfux uu^ ciaieut 
dqà dans Ttm^ x t'éiduit' aaih, ui^t tituçut mt ùt cbfv 
▼aax qui naçeaJeni et suivai^ut *si. lii^erté k ôiÂLÎaiijit cm»- 
duîsuit la léU; : T \:\ eii eut psib iua seul un f/^ài*^ Tous, 
enarrirantà terr»: . fureut selié^ et iiriiAés par 1** ccvaiicn^ qui 
les aOandaîent «n k ri^»^ au imrd du désert. 

128. — Dufsuut rezpédrdDii dXgyptt , tous les ponts wiiK- 
taires furent lurmés de matériaiix trourés dans lo |>Ay> o^ 
fM^oieuaut de la Aotte française. CcsK a\xx: ooi^ iTti^^rr^^ 
que k capitaine BoDchu, qui comn^andait la c»wi{V^ni^ \)^ 
poDU«iui<rs de rarsoëc d'OrioiU , <ii ^^ihlir^ ownv 4iuti>^v>i>«\- 
nmnit^ti'Jiis, nn pont vc^Unt comhti^iit d^ <%it<i^h ^ T^t^^ ^^^^ 
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nhcxla , et un pont permanent de bateaqx, qui traversait la 
grande branche du Nil, près du vieux Caire, à la ferme 
d'Ibrahim-Bey, où était l'hôpital militaire. 

129, — Les pontonniers en Egypte furent employés fort 
'souvent aux convois des ^munitions et du matériel^ qui eurent 
lieu sur le Nil; ils prirent part également' à divers combats 
livrés entre les flottilles anglaise et française. 

130. En 1798, le 26 décembre, 4e général Bonaparte tra- 
versa la mer Rouge à un gué connu, qui existe à marée basse 
à 2 kilomètres au nord de Suez.- Le chemin à parcourir. est 
de 1800 m,ètres. Le général fut obligé, au retour, de faire 
un long circuit. ^ ^ ' 

l'31. — Au siège de Sain tpJean-d' Acre, le général Bonaparte 
tenait beaucoup à connaître Tarmement d'une chaloupe ca- 
nonnière anglaise qui avait échoué près du port, et à la faire 
mettre hors de service; il ordonna d'en faire faire. la recon- 
naissance par des hommes de bonne voloaté. Cette chaloupe 
ét%it protéjgée par les feux de nombreuses batteries que Dje- . 
zard pacha avait feit- établir sur ce point. L'opération de- 
mandait des hommes d'un courage éprouvé, et intelligent. 
Cinq pontonniers se -présentèrent et fureint agréés par le ca-^ 
pitaine.Bouchu. Une première tentative fui faite dans la 
nuit, mais d'uiie manière imparfaite. . Elle fut reprise le 
lendemain à la nage et en pleiij jour , malgré la mitraille en- 
nemie. La chaloupé fut mise^ hors de service; mais Tobu- 
sier dont elle 'était. armée , ne pouvant pas être enlevé par 
les cinq poritbnniérs, fut jeté à la mer. Dévarrieux (1), l'un 
des nageurs , et le fourrier Davezaç , devenu depuis capitaine 
d*artillerie, rapportèrent au général en chef, pour pièces de 
conviction, la batterie de cetobusier anglais, avec ses écrous. 

(La suite au prochain numéro,) 

(i) Aujoiird'hai toMiciier au Havre. 



TROISIÈME PARTIE 



ORGANISATION DU PERSONNEL 



CHAPITRE PREllIEIt 



Force et composition du corps de l'artillerie. 



C'est fort improprement que le Corps Royal de rartillerie 
anglaise porte le nom de régiment. Ce nom, de même que les 
dénominations de quelques grades supérieurs de Tartillerie, 
dérive du temps de la création du corps, temps auquel il ré- 
pondait à son objet. Maintenu par Thabitude, il est aujour* 
d'hui en quelque sorte consacré par le temps* 

Toutes les troupes d'artillerie (troopêofthe ordnmiee) 9ont 
placées sous les ordres du maître général de l'artillerie 
(masttr gênerai ofthe ordnance). Elles comprennent l'artillerie 
i pied y Fartillerie à cheval , les fuséaius et les ouvriers 
d'artillerie. 

Le Corps Royal de l'artillerie se compose '• 

N^ 62. 2*. SÉRIE. T. 31. février i838« 14 
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i' D'un réfimeot (l'a? lillerie à pied formôdc 9 bataillons 

de 8 compagnies chacun ; 

2" D'un régiment d'artillerie à cheval composé do 8 compa- 
gnies. . .' - 

En temps de paix, ciiaque compagnie a 2 capitames, 3 

premiers lieulenans, 1 second lieutenant, 3 sergens, 3 ca- 
poraux, 3 bombardiers , 60 canonniers et 2 musiciens. En 
cas de mobilisation le nombre des canonniers est porté au 

double. , , . 

• On se tromperait fort si l'on croyait que la jrfus grande 

partie de ce corps est à Woohvich , point central du maté- 
riel et du personnel de l'arme; il est en réalité dissémmé 
dans toutes les parties de la Grande-Bretagne et de ses co- 

Aux troupes précitées se joignait autrefois le tram d artil- 
lerie Avant la première révolution de France, les bouches 
à feu et toutes les voitures de l'artillerie de campagne étaient 
conduites par des voituriets ordinaires qui marchaient à côte 
de leurs chevaux. Lorsqu'on entrait en campagne , on louait 
ces hommes, et lorsqu'il leur arrivait, ce qui n'était pas rare, 
de déserter leur poste devant l'ennemi , on les remplaçait 

par des soldats du train de l'armée. 

A. l'époquedontnousvenonsde parler, on avait, pour parer 

à ces inconvéniens, créé un corps particulier du train de l'ar- 
tillerie, corps qui fournissait suivant le besoin, les ofTicers, 
sous^fficiers et soldats, nécessaires pour la conduite des bat- 

leries à mobiliser. . -j 

Pendant les dernières guerresce corps consistait en 14 com. 

nagnies dont chacune comptait 1 capitaine, 6 heutenans, 

S^ouLfficiers, 5 trompettes, 5 artistes-vétérina.res, 45 ou- 

vriers et 450 soldats du train. 
Une telle organisation avai. des défauts contre lesquels, les 
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officiers tl' artillerie avaient eu de fréquentes occasions dcts'^ 
lever^ témoignaut surtout le désir de Toir placer eefte bran- 
che du service dans leurs propres attributions. C'est ce qui 
a été fait dans ces derniers temps, et il y a maintenant des 
canonnieis-conducteurs à la place des soldats du train. 

Mais pour éviter autant que possible la difficulté des sem- 
placemens à la guerre, un roulement de service et d'instroe** 
tion a été étdbli entre les canonniera-<îonducteurs elles ca- 
nonniers à pied, par suitQ duquel, tout homme qui a oom* 
piété son instruction comme conducteur, est mis au ses^ 
vice des bouches à feu, et remplacé par un eanonnier^er*- 
vant non encore instruit dans la conduite des voitures* 



CHAPITRE B£UX1ÈMB. 



Recrutement et instruction théorique des grades inférieurs. 



Le simple canonnier se recrute dans l-armée anglaise dé 
la même manière que tous les autres soldats ; il s'engage 
souvent pour la vie, et reçoit à ce prix 4 à 6 livres sterliqgs 
d'engagement. La majeure partie de ces hommes^ presque 
tous Irlandais, appartient à la plus basse classe di^ pQi|p)e^ 
et manque de toute instriictipn intellecttie!Ie. Pour j^ lUQt^ 
et à cause de la propension si prononcée de cette mê^fie dasfi^ 
du peuple pour la boisson, il serait très difficile de trouver 
parmi ces hommes , le nombre suffisant de sous-officiers. 
Ceux-ci sont donc tirés d'une classe un peu plus élevée de 
la société sous le rapport du bien-être et de l'instruction : celle 
des artisans et des petits marchands. Toutefois, telle est la ré- 
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pugnance générale de la nation anglaise pour le service mi- 
litaire, que même parmi cette classe, nonobstant la solde as- 
sez élevée des sous-officiers d'artillerie, le irairement plus 
honorable qu'ils reçoivent comparativement à celui des sim- 
ples soldats, et la forte {*) pension à laquelle ils ont droit, on 
ne voit guères prendre de service qu'à ceux que des malheurs 
ou dos fautes forcent à renoncer à la vie civile. 

Ce mode de recrutement des sous-ofûciers n'interdit pas 
toute fois au simple soldat ( privy ) la faculté d'avancer jus- 
qu'au grade de sergent. Il peut y prétendre pourvu qu'il mon- 
tre des dispositions et de la bonne volonté pour acquérir les 
connaissances nécessaires. Tel est l'objet de l'école instituée 
à NYool wich sous le nom de Reposltory^aurse, 

Autant est bornée l'instruction théorique exigée des sim- 
ples canonniers, autant en revanche l'on exige dans l'école de 
Wool^ich de ceux qui avancent en grade (non commissioned 
officen). L'enseignement théorique dans cet établissement 
s'étend principalement à l'arithmétique pratique, à la géo- 
métrie, au calcul des surfaces et des volumes des corps, à 
la trigonométrie rectiligne, et à la mécanique pratique. Cette 
dernière est très développée. 



* Cette pension est forte même^pour l'Angleterre oii tout est si 
cher. Un sergent d'artillerie après 20 li aS ans de service , reçoit 
a à 3 shillings par jour (2 f. 52 c. k 3 f. 48 c.) sans compter les in- 
demnités auxquelles il peut avoir droit pour toute blessure reçue 
«tt service. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



Avancemenl et instruction des oDicicrs. 



Aucun sous-ofiScier ne peut devenir ofTicier. 

Tous les officiers de rartillerie et du génie sont tirés de 
Técole qui existe à Woolwich sous le nom Royal (wtulemij for 
artiUery and engineers. 

Lorsque des parens des classes supérieures destinent un 
de leurs enfans au service de Tartilerie ou du génie , ils en 
font la déclaration dès avant qu'il soit sorti de Tenfance. 

Le chef de Tartillerie ( the nmster gênerai of the ordnance ) 
tient un état de ces jeunes garçons et les'place, chacun à son 
tour, en qualité de cadet dans rétablissement, à mesure que 
des places y deviennent vacantes. Avant d'être employé dans 
Tannée, le cadet doit faire preuve d'un certain degré de 
connaissances dans un examen roulant sur les mathémati- 
ques, rartillerie, les fortifications, le levé des plans, le 
dessin militaire et la langue française. Telles sont en effet, 
avec la physique et la chimie , les sciences qui font l'objet de 
l'enseignement à l'Académie. 

A la suite de l'examen de sortie, le grade de lieutenant 
s'obtient plus ou moins rapidement selon le plus ou moins 
de places à remplir dans le corps. 

Les jeunes gens parvenus au graded'officier doivent, après 
leur promotion, suivre pendant un an et demi les exercices 
pratiques du ReposUory Course, exercices qui s'étendent de- 
puis l'instilictiQu' élémentaire du canônnier, jusqti'à l'emploi 
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de l'artillerie en campagne , dans les places, et dans les 
sièges. 

L'avancement roule sur toul 1(î corps ; il est exclusive- 
ment accordé à l'ancienneté. Le grade d'officier d'artillerie 
ne s'achète pas. Quand le roi veut favoriHcr un officier distin- 
gué, il peut l'avancer dans l'armée de 1 ou 2 grades, mais i! 
n'en reste pas moins à son tour de grade et d'ancienneté dans 
Tartillerie. 



QUATRIÈME PARTIE. 



INSTRUCTION PRATIQUÉ. 



IndéfKîntkminjenl de Texercice à pied dans lequel on in/s*- 

Iruit l'artillerie k pied, d'après le règlement d'exercice de 
Tiftfanterie, et Tarlillerie à cheval, d'après le règlement de la 
cavalerie , chaque artilleui' doit être exercé au service des 
houches à leu de toute espèce et de tous calibres, aux manœu- 
vres de force et au servicedes ponts militiiircs. Quant aux tra- 
vaux qui s'exécutent dans les salies d'artifices etles d^ts. et 
à ceux qui concernent la construction des foaWeries, ils ne 
font point partie des objets de l'instruction pratique duiia- 
nonuiei*. 

VHAnTBK P«KAil£B. 

Manœuvre des pièces et des batteries de campagne. 

En général toute bouche à feu de campagne servie par 
î'àrtillerie à pied, emploie , outre lescanonniers-conducieurs, 
au moins 6 et ordinairement 8 canonniers-servans. Dans ce 
nombre est compris un avancé ^ caporal ou bombardier chargé 
il*i pointage ^ -des commandèmens ; il n'est pas monté ^t a 
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toujours le n"* i. Lorsque la bouche, à feu doil être mue à 
bras 9 on augmente le nombre des servans qui peut alors aller 
jusqu'à 15. 

Dans Tartillerie à cheval les exercices sont les mêmes que 
dans Tartillerie à pied , moins ceux de monter sur les coffres 
et d'en descendre. Le nombre des servans se règle aussi de la 
même manière, mais il y a de plus un homme pour garder 
les chevaux, sur 2 ou tout au plus sur 3 servans. Le nombre 
des servans par pièce varie depuis 6 jusqu'à 12 , et cela parce- 
querartillerieà cheval est appelée, suivant les circonstances, 
à servir des calibres légers, moyens, ou lourds. Les n"*' 2 et 3 
ne sont point montés et prennent place sur l'avant-train. 

Les officiers et les sergens sont montés. Les fonctions 
qu'ils remplissent sont les suivantes : 

Le premier capitaine commande la batterie; le second 
remplit l'office de major-juge {richt major) ou d'ajudant de 
bataillon. Il est très rarement présenta la batterie, étant 
ordinairement commandé pour d'autres services. Les 3 lieu- 
tenans sont chefs de section. 

Deux des sergens servent de pointeurs (points) pour la 
batterie; le troisième conduit les voitures, qui ne suivent 
pas tous les niouvemens des pièces. 

Trois bouches à feu et trois caissons forment une demi- 
batterie ; 2 bouches à feu et 2 caissons font une division ; 
et 1 bouche à feu et 1 caisson une subdivision. 

L'artillerie à pied a pour principe , dans les exercices de 
batteries, de faire toujours manœuvrer avec les pièces les 
caissons qui y sont attachés ; l'artillerie à cheval a adopté un 
principe opposé, c'est de ne jamais faire manœuvrer 
qu'exccptionnnellement les caissons avec les pièces. 

Quant '4i\\ HiflTérenies manœuvres à effectuer avec les bat- 
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teries sCttelées, la règle générale est défaire toutes les évo* 
lutions du bataillon d'infanterie. Cette règle s*étend même 
jusqu'à la formation en carré , dont les Anglais prétendent 
avoir fait usage, avec succès , dans leurs guerres extra-euro- 
péennes , contre des adversaires non disciplinés. 



Fonctions des servans dans le service des pièces» 



Supposons, pour fixer les idées, un nombre de servans 
égal à 9, chacun portera un numéro particulier dans l'ordre 
ci-après. 

Le n*" i , ainsi qu*on l'a déjà dit, est toujours le caporai 
servant. Pendant la marche et les homn^es étant à pied, 
sa place est à la droite du sous-verge de derrière. Quand 
les hommes sont montés sur les coffres , il prend place s.ur 
l'avant-train, les 8 autres servans sont placés sur 2 rangs 
derrière la pièce. La répartition des n"' a lieu entr'eux de la 
manière suivante : les hommes du premier rang prennent la 
suite des n°* impairs, depuis 3 jusqu'à 9, en allant de droite 
à gauche , et les hommes du deuxième rang la suite des 
n"" pairs , depuis 2 jusqu'à 8 , également en procédant de la 
droite à la gauche.La figure 17 (pL lV)fait voir cette disposition. 
La figure 18 représente la disposition qui a lieu dans Tordre de 
marche, leshom^ies étant distribués des deux cotés de la pièce. 
La figure 19 les montre assis, tant sur l'avant-train que sur 
les caissons. Enfin, la figure 20 représente une pièce séparée 
de son avant-train , et les hommes disposés dans l'ordre que 
leur assignent les fonctions qu'ils ont à remplir pendant 
l'exécution du tir. 

€68^ fonctions sont les suiirantes : Le u^ 1 pointe la pièce et 
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itommatide; le m S écoiivillonne et refoule ; le n^S introduit 
là charge ; le n" 4 a soin de la lumière ; le n** & mei le feu \ le 
n* 6 remet les munitions au n* 3 ; le n*» 7 leê remet au ii* 6^ 
gradue les fusées des obus oi'dinaires ou à balles, et les met 
en place; le w* 8 assiste le n« 7 dans ses fonctions, rem* 
place à l'occasion le n"" 2, et dans le tir à obus remet les 
obus au n"" 3 à qui le n* 6 n'apporte que les charges; le n° 9 
a soin du caisson, et remplace les munitions de Tavanl-train 
à mesure qu'elles sont consommées. Le service des gros ca- 
libres ne diffère de celui des petits qu'en ce que le n° 3 aide 
le n^ 2 à écouvillonner et refouler. 

Les sacs à cartouches dont on a parlé se retirent l'un 
après l'autre de l'avani-train, au fur et à mesure des be- 
soins ; on les place à terre et c'est là que le n*» 7 vient en 
retirer, une ^ une, les charges qu'ils renferment. 

Une des branches de l'exercice des bouches à feu, que les 
A.nglais ont le plus perfectionnées et qu'ils s'attachent à pra- 
tiquer , est celle du service des pièces avec un nombre de 
servans moindre que le nombre normal. Le tableau ci-après 
sert à faire connaître les fonctions qui tombent en partage 
à chacun des n" restans, lorsqu'une partie des servans a 
été mise hors de combat. 
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!SL3IÎ:nOS KESIAKS. 



1 2 

X»^.t)«'l-* • • » • 

1.2.3.4.5.6. 
1. 2. :5. 1.5.6.7 
1.2.3.4.5.6.7 



8 



Répartition (les fonctions entre les numé- 
ros restans. 



1 



4.5 



2 



3.(i 



3 



3.6 

3.6 

3.0 

3. 

3. 

3 



4.5 

4. 



o 



6 



6. 
6. 
6 



7 
7 



8 



8 



On voit, par exemple, que s'il ne restait plus que les n" 4, 
2 et 3, le n<* 1 remplirait les fonctions de 4 et 5 en même 
temps que les siennes, et que le n"" 3 ajouterait à ses fonctions 
celles du n° 6. 



Mettre et ôter l'avant-train ( to limber ttp and ta unlimber a gun ) 

{pî. lY , fig. 11 , 11, ii5.) 



Les manœuvres de mettre et ôterTavant-train, se font non- 
seulement en avançant et se retirant, mais encore en se 
portant sur la droite ou sur la gauche. Chaque fois qu'on ôte 
Tavant-train celui-ci exécute un demi-tour et fait face à 
l'ennemi pendant le feu. Les manœuvres de mettre et ôter 
l'avant-train s'effectuent d'ailleurs de la manière suivante: 

1° Mettre l'avant-train en avançant (limber up to the front). 
L'avânt-lrain passe le long de la pièce à droite et s'arrête en 
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' avant. Le n» 2 avance entre la roue et la pièce et donne Té- 
couvillon au n° 4 ; celui-ci attache la têted'écouvillon contre 
raffut. Les n*"* 2 et 3 se portent à la crosse, en passant der- 
rière les n°' 4 et 6 ; les n"* 4 et 5 saisissent les roues, celle de 
droite pour la faire tourner en reculant, celle de gauche pour 
la faire tourner en avançant, dans cette manœuvre , lorsqu'il 
s'agit d'un gras calibre, le n" 8 se pprtc au secours du n° 4 et 
le n* 7 au secours du n" 5, les n*** 1 et 6 saisissent le levier et 
tournent à gauche, aidés par les n°' 2 et 3 qui ont saisi les poi- 
gnées de crosse. Aussitôt le demi-tour à gauche terminé, le 
n"" i dégage le levier des anneaux, et le n*" 5 l'attache à l'af- 
fût ; le n<> 2 attache aussi en ce moment la tête du refouloir ; 
enfin les n«» 6, 4, 2 d'un côté, et les n»' 5, 3, 1 de l'autre, font 
rouler l'affût jusqu'à l'avant-train, ce dernier ne pouvant que 
très difficilement reculer en ligne droite jusqu'à la pièce à 
cause de son attelage à limonière. 

2* Mettre l'avant-train à droite ou à gauche (limber up to the 
rightortheleft). Aussitôt qu'après le commandement démet- 
tre l'avant-train, celui-ci s'est porté à droite ou à gauche àhau- 
teur de la pièce, et s'est placé perpendiculairement à la direc- 
tion primitive des feux, le n** 1 commande : Halle ! mettez l'or 
vant-train. Alors les divers n""' agissent aux roues et à la crosse, 
de la même manière qu'à la manœuvre pour aller en avant ; 
le n*i dans ce cas, comme dans le précédent, engage la chevil- 
lette dans le crochet cheville-ouvrière. 

3*» Mettre l'avant-train en battant en retraite (limber up to 
the rear). Mêmes fonctions en général à remplir par les di- 
vers n°% si ce n'est qu'il. n'y a pas Heu ici de faire tourner 
les roues. L'avant-train passe devant la crosse en obliquant 
à droite, fait un demi-tour et se place en arrière de la pièce. 

Pour ôter l'avant-train, le n» 1 retire la chevillette du 
crochet cheville-ouvrière, les n^* 2 et 3 soulèvent la crosse^ 
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la dégagent de dedans le crochet et crient : Avancez ! L'a- 
vant-traîn tourne à gauche et la pièce au même instant tourne 
à droite, si la mauœuvre a lieu en marchant en avant. Les 
fonctions des autres servans sont les mêmes que dans la ma- 
nœuvre de mettre Tavant-train. Dès que la crosse est à terre, 
le n'' 5 déboucle le levier, le n^ 1 l'engage dans les anneaux 
de pointage, le n® 2 déboucle la tête du refouloir , et reprend 
sa place ; le n° 4 déboucle la tête d'écouvillon, et remet l'é- 
couvillon au n<> 2. L'avant-train s'étant porté à une distance 
su£Bsante en arrière, fait un demi-tour à gauche, s'arrête àiO 
yards (environ 9 mètres) de la crosse dans la même direction 
que la pièce. Le caisson fait également demi-tour à gauche, se 
porte suffisamment en arrière pour ne pas gêner les mouve- 
mens de l'avant-train , fait un nouveau demi-tour, se place 
dans la direction de l'avant-train, et s'arrête derrière lui à la 
distance d'une longueur de cheval. 



Service d'un caisson de fusées. 



Il faut 5 hommes pour servir un caisson de fusées ; 2 sont 
assis sur Tavant-train ; les 3 autres sont à cheval ; l'un de 
ceux-ci , celui du milieu , est chargé de la garde des che- 
vaux. Lorsqu'il s'agit de porter en avant des fusées de 6 sans 
le caisson, les 3 cavaliers se transportent au point voulu , 2 
descendent de cheval, placent les fusées à terre et les allu- 
ment; pendant ce temps le troisième tient les chevaux de ses 
camarades. Dans le tir sur chevalet, ce sont les numéros des 
ooffrets qui font le service de celui-ci tandis que les hommes 
à cheval vont cherf^her les fusées. 
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Armement des canonniers. 



En garnison, lecanonnier anglais à pied, porte un fusil 
court avec giberne en bandouillerie, et un ceinturon portant 
un fourreau à baïonnette. La buffleterie (môme la giberne) 
est blanche ; le bagage est dans un liavrc-sac qui, durant 
le service des bouches à feu, reste suspendu au côté de 
derrière des coffrets d'avant-train et à Tarrière-train du 
caisson. 

En compagne, et dans les manœuvres de bouches à feu , le 
fusil et sa buffleterie sont supprimés et remplacés par un 
sabre de cavalerie avec fourreau en fer et ceinturon blanc. 
Pendant le service des pièces ce sabre s'attache avec des bou- 
cles sur les planches marche-pieds de Tavant-train. Le sa- 
bre du canonnier-conducteur s'accroche au côté gauche delà 
selle. 

L'artillerie à cheval a pour arme le sabre de cavalerie lé- 
gère et le pistolet. 



CINQUIÈME PARTIE 



TIR DES BOUCHES A FEU. (PRACTICE.) 



CHANTRE PREMIER. 



Tir des canons. 

Nous avons déjà fait connaître, en parlant des monitionsi 
les diverses espèces de projectiles ^n usage pour chaque es- 
pèce de bouche$ à feu, Nous nous proposons ici d'indiquer 
brièvement à quelles distances on se sert de ces diyers pro^ 
jectiles. 

En générai il est de règle de ne tirer à boulets pleins qu'à 
350 yards (320 met.) et au-delà, avec boites à belles en de-çit 
de cette limite, et avec double boîte aux distances de ISO à 
160 yards (137 à 146 met.). Du reste, les principes généraux 
relatifs à l'emploi de ces projectiles, eu égard à la nature du 
terrain , sont les mêmes ici que partout ailleurs, et ne pré* 
sentent rien de particulier. Ce que nous dirons plus loin des 
obus à balles, ou boîtes à balles sphériques, relativement k 
l'obusier, doit s'entendre également du tir de ce projectile eveo 
le canon. 
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lira Shrapttels ou obus à balles. 



Le bon effet de celte espèce particulière de projeciiie 
dépendant lout-à-fait de la juste longu(Hir de la fusée, les' 
Anglais ont entièrement renoncé depuis peu à régler cbaque 
fois cette longueur d'après l'angle d(Mir, et préfèrent em- 
ployer des fusées de plusieurs longueurs données, depuis celle 
de 2/10 jusqu'à celle de 42/10 de pouces (5 à 30millim.). 
Pour chacune de ces longueurs ils ont déterminé, par dé 
nombreuses expériences, quel était l'angle de tir à employer. 
Ce sont les résultats de ces expériences qui sont inscrits sur 
le revers de la hausse. 



Observations sur les fusées d'obus. 



Nous avons donné précédemment la description dés fusées 
pour obus à balles. Si nous compàtons les longueurs deà 
fusées d'approvisionnement a celles qui sont indiquées sur 
la hausse et vis-à-vis desquelles ôojit inscrites les étendues 
de terrain battues par les projectiles munis de ces fusées > 
nous voyons qu'on a choisi précisénient celles qui répon- 
dent aux moindres distances îe l'espèce de tîr dont il s'agit, 
à l'exception d'une plus longue, répondant â une distancé 
plus considérable. Cela a été fait prbbablemeh, moins dans 
la vue de l'employer directement, que dans celle d'abréger 
le forage des fusées à graduer sur le champ de bataille. 

Le tableau n*» 40, présentant pour chacune des bouches à 
feu de campagne anglaise une petite table du tir à obus à 
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balles, est relatif au premier mode qui avait été adopté 
pour ce tir. Alors on réglait encore chaque fois la longueuf 
des fusées d'après TéléTation que l'on donnait aux pièces. 
Le tabléku n"" il, qui est uh résumé d'expériences faites plus 
récemment à Penzance, indique la suite régulière des lon- 
gueurs de fusées adoptées maintenant , et à côté la suite 
correspondante, mais non régulière, des divers degrés d'indi- 
naison à donner aux pièces. Il parait qu*à l'époque de ces ex- 
périences on se proposait d'approvisionner les bouches à feo 
des batteries de campagne, de fusées d'obus de toutes les lon- 
gueurs, et que c'est pour cela qu'on a affecté une lettre par- 
ticulière de l'alphabet à chacune d'elles. Mais il résulte de 
renseignemens plus récents, que non-seulement on tie com- 
prend pas dans 1^ approvisionnemens un nombre aussi 
considérable de fusées forées à l'avance, inais que Ton n'a 
pas même les 3 lonf^eiirs indiquées dans le tableaii n* & a. 
D'après ces renseignemens il n'y aurait aux batteries que 
les longueurs mentionnées page 331. 

On regarde en général la distance de 650 yards (594 met.) 
coinme celle à laquelle le tir des obus a balles commence a 
avoir le plus d'efficacité; mais on n'exclut pas pour cela ce tir 
aux distances moindres, lorsqu'il est possible de l'y employer 
et qu'on croît pouvoir eh obtenir] de bons résultats, 

GBAPITIA TtmÊÊOÊM. 

Tir <fes fbsëe^ de guerre. 

Il ne m'a pas étépossîMejusqu'iei de meiMroeurct des t«bhs 
de tir fMMîtives pour remfjloi des fusées de guerre en t^tn^ 
pagne, soit qu'il n'en ait pas encore été étdbii, soit qa*tn 
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ç6té Viers lequel le vent /souffle. Enfii^ ufie directiou du y^nt 
intermédiaire entre cette dernière et Tune ou Tautr^ 
des deux premières qui ont été indiquées , exerce une 
influence mixte mais aussi moins énergique. Supposons par 
exemple un ven^ venant de l'arrière à T^vafit et coupant 1^ 
direction du mouvement de la fusée sous ^n angl^ de 45°; i\ 
faudra y d'une part y donner un peu moins d'élévation quep^r 
un ten^ps calme, sans cependant que la di^iinution soit aussi 
ço^fiidérab)^ qine pour un vent semblable soufflant parallèle* 
me^t à la ligne de tir; d'un autre c6lé on devra poin|ter 
latéralement^ un peu vers le c6té où se fend le yent. Si la 
^treotion du vent» faisant toujours un angle de 4^" avec celle 
du tir, venait d<d l'avant à l'arrièire» toujours du ^lême côté» 
par rapport au plan vertical de tir, alors, en continuante 
pointer latéraielp[l^ntconuncdans le cas précédent, il faudrait 
a^gjoaeaiter up peu l'infL^linaison du tir au lieu de la diminuer. 

Des fusées tirées en grand nomdre i la fois , en suivant ces 
principes, présenteront toujours dans la guerre de campa- 
gne une probabilité suffisante d'atteindre le but, qui^ dans ce 
genre de gvi^re, consisife tofujours en ^n^seç considérables 
de troupes. 

La facilité dix transport .des fusées dans les pays peu acce^ 
sibles, »X la faculté qu'on a de les tiriçr ^ la fois avec ou sa^ 
phevalets, ^ APnibre qui n'a<d'a.utres limites que la possi- 
bilité dn ^ansport, doit /aire considérer cette arme comme 
un auxiliaire très utile de l'firjtillerie dans touteespèce déniée. 
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ïabl. N. 1. Dimensions et poids des bouches 



f 



DÉSIGNATION 



DES 



D APRÈS LE POCKET GUNNER. 



LONGUEUR 

EXTÉRIEVRE 



BOUCHES A FEU. 



Canon en fer deiS . , • . 

/de i2 moyen . . , 

!/ de 9 
Aa> a (lourd. . . . 
^""^j léger. , . . 
/ de campagne 
de 3 1 de colonies. 
^ (de montagne 

\de i (amuselte). . 
Obusier eu fer de 8 po. . . 

Obusiers ( de 24 

en Jdel2 

bronze vde4,4po. . . . 



sm 



DIAMETRE 



en 

Calibres. 



20,408 

46,872 
17, 

22,876 
46,342 

22,747 
44,448 
22,358 

29,7 

6 

40 
40 
5 



en 
Méti'es. 



2,743 

4,981 
4,830 

2,434 
4,5«4 



de 

L'AME. 



Mélres. 



du 

DOULET. 



POIDS 



Mélres. 



0,4474 
0,4068 

0,0932 
0,0932 



4,524) 

4,068 0,0725 
0,914J 



4,524 

4,249 

4,448 
4,456 
0,570 



0,0524 

0,2032 

0,4397 
0,4448 
0,4448 



■■BB 



0,4448 
0,4046 

0,0888 
0,0888 

0,0745 

0,0488 

0,4968 

0,4334 
0,4068 
0,4068 



delà 

CHAnCE 

ea 
kU. 



DE LA PIÈGE 

en 



Idl. 



2,720 

1,844 
1,360 

0,907 
0,680 

0,453 
0,340 
0,340 

0,470 
4,814 

4,433 

0,680 
0,227 



2034 

944 

686 

620 
289 

305 
439 
444 

427 

4057 

660 
305 
458 



boul. 



249 

168 
168 

228 
406 

224 

402 

84 

280 
54 

95 

84 
44 



iLNCLAISB. 



233 



à feu de campagne ^ de montagne et des Colonies. 



d'après le BlUnSH GUHNER. 



LONGUEUR 



EXTEIUECRE 



en 
Calibres. 



18,13 

17 
17 

22,9 
16,358 

22,717 
16,478 
12,358 

29,718 



10 
10 
5 



en 
Métrés. 



DIAMETRE 



de 
l'âme. 



Mètres. 



da 

BOCLBT. 



Mètres. 



2,438 

1,996 
1,814 



» 



0,1174 
0,1068 



'^^]0 
,524)"» 



0932 



l,830f 

1,219 0,0750 
0,914 ( 



1,524 

1,219 

1,438 
1,148 
0,585 



0,0521 

0,2032 

0,1438 
0,1148 
0,1148 



0,1131 
0,1036 

0,0902 



0,0726 



0,0491 

0,2007 



POIDS 



delà 

CHABiGE 

en 
kil. 



0,1421 

0,1131 
0,1131 



2,720 

1,814 
1,360 

0,907 
0,680 

0,453 
0,340 
0,340 

0,170 

1,814 

1,133 
0,567 
0,227 




kfl. 



1955 

914 

686 

609 
305 

305 
152 
114 

132 

1016 

686 
330 
127 



bool. 



234 

168 
168 

224 
112 

224 

112 

84 

291 

54 

101 
97 
37 



d'après la source h"* 4. 



c 
a* 

9 



a 
o 
n4 



20 

16 
16 

19 
153/4 

» 
153/4 

» 



VERT 

en 
mètres. 



93/4 
93/4 

» 



0,0054 

0,004% 
0,0043 

0,0041 
0,0041 

» 

» 
1» 

» 

0,0037 

0,0035 
0,0030 



poids 



delà 

CHAIGB 

en 

KIL. 



2,720 

1,814 
1,360 

0,907 
0,680 



DELAPŒtX 

en 



kfl. 



2184 

914 
686 

471 
305 



boul 



268 

168 
168 

173 
112 



. 
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Tabl. N. 2. Dimensions principales des essieux 

de montaane et 



de montagne et 



DÉSIGNATION 

DES 

AFFUTS KT VOITURES. 



LONGUEUR 



ES 



(lu corps 



des fusées 



Alétrps. 



Affût et avani-traiii de 12 moven, ) 
affûts de 9, de 6 lourd et d'i)bii- ( i,092 
sier de 24 \ 



Aff'ût de 6 léger, de 3 lourd et (Vi)'\ 
busier de 12, avant-train d'af- j 
fûtsàTexCeption de C(^lui de 12; j 
avant-rtrain et arrière-train des s 
caissons, des chariots de batte- i 
rie, de la forge, de la charrette \ 
à bagages / 



1,148 



Chariot à plate-fornrie (Bettungs-) 4 aaq 
tvagon) ] ^'^^^ 

Artille / Affût, av. -train, char-\ 
rie des" Tlî ^ munitions pour ^ ^ g 
colonies. (|^^^^^^ et obusier de j ' 

Artille- r Affût de 3 léger, de Ta- 
rie de ) musette de 1 liv. et de J 0,413 
montag. (l'obusier de 4,4 p 



mmmm 



Mètres. 



Q,419 



totale. 



Maires. 



1,930 



0,397 



0,426 



0,335 



0,267 



"tST **^«^« 



4,W1 



i,S68 



1,433 



0,946 



2X 



e$ de$ raue$ de FarlUlerie de compagnie^ 
des colonies. 



iWM 



x: 



^w 



m^ 



AS» «<ttSE«.i 



à J à 
jçr6sBdut.jpefit1}oal. 



JA^SS- 



0,0795 



0,0708 



O,O8g0 



0,0518 



0,0381 



Hèjns. 



0,0551 



0,0444 



0,0645 



0,0381 



0,0287 



EPAISSECB 

delà 



^MàllIBS. 



0,0254 



0,0254 



0,0254 



Tl 
LAIGETR ICCnirRK 

nrract' ;es«set 



ROLES 



THES. 



0,0190 



0,01$0 



0,(HVO 



I 



M.T 



^,^ 



62,1 



0,0127 0,0127 



0,0096 



0,0096 



16,3 



9,1 



1,524 



1,524 



1,219 



1,322 



LOS- 

crcrR 

DE LA 
MHTC. 



0,356 



0,330 



0,356 



0,279 



LARGECft 

DES 
BASDES 



POIDS 
DELA 
PAIEE. 



jjKfloK- 



0,071 



0,064 



0,1Q2 



0,058 



213,9 



180,9 



229,4 



97,9 
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Tabl. N. 5 , a. Poids et charges des bottes à balles , des 



ESPÈCE 

DE 

BOUCHES A FEU. 



iCanon de 18 
Idem 12 

Idem 9 



D'APRÈS LE POCKET GVN 



POIDS DE LA 



BALLE A 
MITHAILLE 



Grammes 



Idem 6 lourd . . . 
Idem 6 léger . . . 
Idem 3 lourd . . . 

Idem 3 léger . . . | 

8p. ... 

Obusiers de î 24 

12 



510 
184 



241 

99 
241 

99 
127 

42 
127 

42 
170 

85 

57 



DOITS 
PLBIHE. 

KHogr. 



■ o 
S •* 

K < 



8,388 15 
8,020 42 



4,084 15 

3,939 42 

3,259 12 

3,372 34 

2,097 15 

1,984 42 

1,643 12 

1,672 34 

16,549 90 

5,6675 55 

3,684 55 



l'obcs 

VIDE. 



mogr. 



LACHABGE 
EXPLOSIVE 



I9à20 
6,914 
3,627 



m 



Kflogr. 



POIDS 
l'obgs 

PLEIN. 






KOogT. 



0,860 
0,283 
0,142 



20,856 
7,254 
0,827 



ANGLAISE. 
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obu9 vides et pleim. 



NER. 




D'APRÈS LE BRITISH GUNNER 


• 


DE 


POIDS 


DE LA 

WMTB 


l BOITE. 


POIDS DE 


LA CHARGE 




l'obus 


LA CHARGE 


l'obos 


ENTIÈRE. 


MITRAILLE 


PLEIMI. 


MOMBBI 
LESPAI 


VIDE. 


EXPLOSIVE 


PLEIN. 


ENTIÈRE. 


KOogr. 


Grammes 


KUogr. 


kflogr. 


kUogr. 


kBogr. 


kilogr. 




470 


8,558 


46 








2,720 


1 ,14 


57 
184 


7,892 
7,056 


126 
41 








1,814 




42 
142 


5,838 
6,007 


126 
41 








1,360 


0,907 


42 
92 


3,967 
4,081 


85 
41 








0,907 


0,680 
















0,453 


42 


1,955 


41 








1,453 


0,440 


é 














1,587 


57 


15,869 


285 


18,674 


0,850 


19,581 


1,814 


1,133 




8,728 


140 


6,801 


0,283 


7,498 


1,133 


0,680 




5,271 


84 


5,400 


0,142 


3,599 


0,567 



1 



Tabl. 5 



J%- «» 



'X i 





f 



•* ^ 



•.«.•• 












5. 'î»* 



r- j 
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Tabl. N. 4. Composition des batteries 



DÉSIGNATION 



DES 



BATTERIES. 



D'après 

le 
British 
Gunner. 



De 18. 
42. 
9. 

6 lourd. 
6 léger. 
3 lourd. 



\ 



D'après 

le 
Pocket 
Gunner. 



De 42. 
9. 

6 lourd. I 
6 léger. 
3 lourd. 



> 
O 

On 
< 



D'après 
la source 

N°5. 



De 42. 
9. 

3 léger. 



48 



BOUCHES 



CANONS DE 



42 



5 



6 



9 



5 



5 
5 



5 
5 





- 


- 






ANGLAISE. 
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de campagne 


• 








A FEU. 


o 
a 


VOITURES. 




TOTAL 

DES 




^^^^^^ "^^ 


Q 






" 










H 






CHARIOTS 












tf 








^ ^ 










OBUSIERS DE 




CAISSONS 


• 




( ^^ "* 












8p. 

i 


24 


42 


H 

fa 


a 
can. 


d'o- 
bus. 


09 

o 

fa 


1 de 

^ 1 batteries. 


1 àplates- 
*^ 1 formes. 


1 CIIARRETT 
'^ 1 DE BAGAGl 


1 BOUCHES 
**■ 1 A FEU. 


10 

H 

o 
>■ 

23 








4 


9 


4 










1 




4 


10 


2 




2 






6 


23 








4 




4 


7 


2 




4 






6 


19 








1 


• 


4 


6 


2 




4 






6 


18 










4 


4 


6 


2 




4 






6 


18 








4 


4 


4 


5 


2 




4 
2 







6 


17 








& 


1 






6 


15 








4 






5 


1 




2 






6 


15 








4 






5 


1 




2 






6 


15 










4 




5 


1 




2 






6 


15 










4 




8 


1 




2 


- 




6 


18 








4 




4 


7 


2 




4 




4 


6 


19 








4 




4 


7 


2 




4 




4 


6 


19 










4 


4 


7 


2 




4 




4 


6 


19 





R» 02« 2* ItotB. T, ai, rÉYMER 1838. 



19 



242 



▲KTILLERIE DE CAMPAGNE 



Tableau N. 5 a. — Appravisionnemens y des avants 



AVANT-TRAINS. 



DÉSIGNATION 



DBS MVNltlONS ET DES ARTIFICES. 



CAlfONS. 



de 40 yards 9 



i) 



Charges 

de 
poudre 

en 

sachets 

d*élamine. 



Pour 

bouches 

à feu 

à 






Total des coups. . . . 

Coups à boulets oo à obus 

Obus à balles. . 

Boîtes à balles . 

Obus incendiaires 

Étoupilles. • . 

Lances à feu. . 

Mèche d'étoup. (échev 

Mèche à canon (en cordes) 

5 liv. angl 
4 d/2. . 
4 . . . 
t$ ■ . • 
2i/2. , 
2 . . . 
i d/2. . 
i 1/4; . 
1 . . . 
» 3/4. . 
i — 44 onces 
i — 16. 
» — 10. 
» -^ 6. 
» — *5. 
» — 41/2 
» — 31/2 
» — 21/2 

Sachets vides pour charges explosives. 

bus à balles! '«"8-'^« ^0,8 p. . . 

non forées 

Fusées d'obus ordinaires portant une di 
vision en parties du pouce. . . . 



Pour 

projectiles^ 

creux. 



18 



«# 



iHM* 



mmmmii^m 



» 
» 

» 

» 
» 



12 



18 
6 
6 

6 
» 

» 

» 
i8 

» 
» 

6 

» 
» 

6 
6 
6 
6 

» 



32 

16 
8 
8 

» 
» 

» 

32 

» 

r » 

» 

» 

8 
10 

8 
8 
8 
8 

» 



• 



50 
30 
10 
10 

» 

» 

9 
» 
)> 
)> 

50 

» 

» 

8 
» 

10 

lO 
10 

10 



ce 



u 
S 

o 



00 



» 



•kMk 



46 

27 

8 

11 

» 

» 
» 
46 
» 
» 

» 

» 

» 

» 
)) 

8 
8 
8 
8 

» 
» 



78 

54 

» 

24 

» 



» 



» 
78 



1» 



» 



» 



» 



)) 









00 



30 
2^ 

» 
6 
» 



» 

» 

30 

» 
» 

» 
)) 
» 
» 

» 
» 



Au nombre des coups indiqués de t'avant-lrain du 6 léger et du 3 lourd, sont compris 6 coupa 
coups sont moitié à boulets , moitié à balles. —Nous n'avons pu nous procurer la connaissance da 
celle du poids ou de la longueur de chaque corde de cette niéche. — Les batteries de 6 léger ont 
batteries de 18, le deuxième caisson de réserve contient 42 coups à boulets au lieu de 36 : mais II 



ANGLAISE. 



2m 



trains et caissons (t après le Britisch Gunner. 









CAISSONS A MUNITIONS. | 




OBUSIBRS 


^ 




CANONS. 


P_. 


OBUSIERS. 
•^ r "1 1 




• 

• 
00 


24 


12 


18 

1 


12 


9 


6 lourd. 


6 léger. 


■S 

a 


00 


3 léger. 


8p. 


24 


12 




^ 




MM 




m^^ 




§■■■■■■ 


«-■M 




^■^ 


^1^ 


^^^ 






» 


24 


36 


54 


80 


"9^ 


150 


148 


238 


60 


28 


60 


92 




» 


8 


12 


36 


54 


70 


120 


122 


218 


44 


12 


24 


36 




» 


12 


20 


12 


22 


16 


20 


18 


» 


» 


13 


30 


48 




» 


4 


4 


6 


4 


8 


10 


8 


20 


16 


3 


4 


4 




» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


3 


2 


4 




» 


» 


» 


100 


200 


200 


300 


300 


400 


100 


300 


200 


200 




)) 


» 


» 


12 


24 


24 


30 


30 


36 


» 


12 


24 


24 




» 


» 


» 


1 


1 


1 


1 


1 


1 


» 


1 


1 


1 




» 


» 


» 


2 


3 


3 


3 


3 


3 


» 


2 


3 


3 




y> 


» 


» 


42 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


12 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


» 


80 


» 


» 


» 


» 


» 


28 


» 


» 




», 


» 


» 


» 


» 


94 


» 


j» 


» 


» 


» 


•» 


» 




» 


24 )» 




» 


» 


T» 


» 


» 


)» 


24 


60 


» 




» 


» 


)> 




» 


)) 


150 


» 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


» 




» 


» 


» 


148 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


36 




» 


» 


» 


» 


j» 


» 


)!» 


)> 


02 




» 


» 


» 




)> 


)) 


» 


» 


238 


» 


» 


» 


» 




» 


)» 


» 




» 


» 


» 


» 


» 


60 


» 


» 


» 




» 


» 


» 




» 


1 


» 


» 


» 


» 


12 


» 


» 




» 


» 


» 




» 


» 


)> 


» 


» 


» 


13 


» 


» 




» 


8 


» 




» 


)» 


» 


» 


» 


» 


» 


24 


» 




» 


12 


» 




» 


j» 


» 


» 


» 


» 


» 


30 


» 




)) 


» 


12 


12 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


36 




<» 


» 


[20 


» 


22 


» 


j» 


» 


» 


» 


}> 




48 




» 


» 


» 


» 


» 


16 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


» 


» 


» 


90 


18 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


50 


100 


100 


100 


100 


100 


» 


60 


100 


iOO 




1 

» 


12 


20 


12 


22 


16 


20 


48 


» 


» 


43 


30 


48 




» 


12 


20 


12 


22 


16 


20 


18 


» 


» 


13 


30 


48 




» 


42 


20 


12 


22 


16 


20 


18 


» 


» 


13 


30 


48 


- 


» 


42 


20 


12 


22 


16 


20 


18 


» 


» 


13 


30 


48 


V 


» 


» 


» 


» 


- » 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


8 


42 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


15 


32 


48 



pour la première de ces pièces et 8 pour la seconde qui sontplacéesdanslescoffretsd'essieujles 
mode de répartition de la mècbe à canon dans les avant-trains et les caissons, non plus que 
dans leurs caissons de réserve 8 coups à boulets de moins que dans les autres caissons. Aux 
ne porte aucun coup à balles. 
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Tabl. N. 5 6. — Approvisionnemens des avant- 




OSBÊBSSmÊSË^ËaÊBB 

AYANT-TRAINS. 



DÉSIGNATION 

DES 

MUNITIONS. 



Total (les coups 
Coups à l)Oulels et à 
Obus à halles 
Boites à balles 
Obus incendiaires 



Ch'irges 

de 
povidro 

en 
sachets 




pour 

bouches 

à feu à 



pour 



d'étan^'n^^/ obus or- 
dinaires 
ou à 
balles. 



L'approYbionnemem en artifices de guerre n'est indiqué dans le Pœket Gtmti«- que 
de présemer leur répartiUon par espèces de voitures. D'après cet ouvrage , le coffrel 
oes coups sont comprts Oans le tjibleau ci^ewusau nombre de ceux de ravaol-lrain. 



ANGLAISE. 



2i5 



trains et caissons d'après le Vockal Gimuev. 



CAISSONS. 



12 



78 
52 
14 
12 

78 

» 









CANONS. 



9 



84 
62 
12 
10 

» 

» 

84 

» 



12 



6 
lourd. 



440 

100 

20 

20 

» 

140 

» ' 
20 



6 

léger. 



130 
92 
20 
18 

» 

» • 

» 

» 

130 

» 

20 



lourd. 



180 
141 

» 

39 

» 

» 
» 

» 

180 

» 

» 
» 

» 
» 



OBUSiERS. 



léger. 



60 
44 

» 

16 

» 

» 
00 

» 
» 
» 

» 
» 



24 



60 
36 



6 
6 

» 

» 

60 



12 



100 
4i 



12 40 



36 
12 

» 

» 



6 
8 

» 

» 

100 
» 

» 

46 
40 

» 
» 



pour la totalité des avant-trains et des caissons de la batterie, ce qui ne nous a pas permis 
d'essieu du canon de 6 léger contient 8 coups à boulets , et celui duôlourd en contient? 
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Tableau N. 5 o. — Approvisionnement ordinaire 



DÉSIGNATION 



DES 



MUNITIONS. 



Coups à boulets. . 

Id. à obus ordinaires 

/(/. à obus à balles 

Id. à balles 

14 liv. angl 
3 
2 1/3 
11/3 
!.. 

Totaux par avant-trains et caissons 

Totaux comprenant les munitions 

de réserve 

Rapp. des|à balles ] au total 

coups { à obus à balles j descoups. 

wÊmiÊmÊmmÊÊÊmÊÊmmmÊÊimÊÊÊÊmÊÊmmÊmÊm 



CANON DE12. 



AVANT- 
TRAIR. 



12 

» 

6 

6 

24 

» 



24 



CAIS- 
SON. 



54 

» 
22 

4 
80 

» 



80 



136 
1/iO 

1/4 



ANGLAISE. 
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des bouches à feu en munitions (f après la source n. S. 





CANON DE 9. 


CAWON 
PE 6 LÉG. 


OBUS DE 24. 


OBUS DE 12. 




AVANT- 


CAIS- 


AVANT- 


CAIS- 


AVANT- 


CAIS- 


■ 

AVANT- 


CAIS- 


! 


TRAIN. 


SON. 


TRAIN. 


SON. 

* 


TRAIN. 


SON. 


TRAIN. 


SON. 




18 


74 


27 


116 








■ 




» 


» 


» 


8 


24 


14 


58 




6 


14 


8 


18 


12 


30 


18 


34 


' 


8 


8 


11 


»8 


4 


4 


4 


4 


l 


» 


» 


)r 


9 


y> 


» 


» 


» 




32 


96 


» 


» 


-» 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


» 


24 


58 


» 


» 




» 


» 


46 


142 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


r 


» 


» 


36 


96 




32 


96 


46 


142 


24 


Ô8 


36 


96 




166 


24S 


140 


228 




1/8 


1/12 


1/12 


1/10 




• 1/ 


6 


1/7 


1/2 


3/8 
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Tabl. N. 6 a. — Poids de l'artillerie de cam* 



DÉSIGNATION DES PARTIES. 



La pièce « 

L'affût 

L'avant-train vide 

Munitions de Tavant-train. . 

Totaux. . . . 

Charge ] dans (complet* 

par cheval j rattelage 1 réduit. . 

L'avanl-train * . 

Munitions de Tavant-train . . 

L'arrière-lrain 

Munitions de Tarrière-train. . 

Totaux. . . . 
Charge ( dans [complet* 
par cheval \ l'attelage ( réduit. . 

' Voir le texte. 



kil. 

1955 
898 
373 



3226 
323 
403 



BOUCHES 




kil. 

914 
652 
447 
131 



kil. 

686 
599 
414 
182 



2144 
268 
357 



1881 
235 
313 



CAISSONS A 



444 


421 


414 


257 


232 


182 


455 


453 


455 


326 


348 


351 


1482 


1454 


1402 


247 


242 


233 


370 


363 


350 
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pagne , (taprès L Britisch Guuiier, 



■B 



A FEU. 



DE 



6 lourd. 



kO. 

609 
570 
417 
156 



1752 
219 
292 



MUNITIONS. 



6 léger. 



kil. 

305 

447 
409 
145 



1306 
217 
326 



3 lourd. 



kil. 

305 
446 
409 
143 



1303 
217 
325 



8 p. 



OBUSIERS PC 



24 



kil. 

1041 

1117 

373 



» 



2531 
253 
316 



kil. 

686 
635 
420 
223 



1964 
245 
327 



12 



kil. 

330 
497 
420 
171 



1418 
236 
354 



417 


409 


436 


425 


421 


181 


174 


143 


245 


231 


. 454 


454 


452 


472 


454 


365 


363 


343 


328 


335 


4417 


1400 


1374 


1468 


1441 


236 


233 


229 


245 


240 


354 


350 


343 


367 


360 



421 
171 
454 

267 

1313 
219 
328 
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Suite du Tableau N. 6 a. — Poids de C artillerie 



AUTRES 



dAugnatiom des parties. 



L'avant-train 

L'affût ou l'arrière-lrain. . . 
Les objets d'approvisionnement. 

Outils de forgeurs 

Soufflets 

Enclume 

Fer et charbon 



Totaux 

Charge ] dans ( complet*. • 
par cheval j l'attelage ( réduit . . • 

Les 2 harnais de derrière sans les selles pèsent 30 kil. Les 
6,9 kil, Celle de sous-verge, 3,9 kil. 





oô 
kil. 


kil. 


373 
898 
678 


437 
682 
465 


» 


» 


» 


» 


» 




1849 
308 
462 


1584 
264 
396 



* Voir la note précédente. 

** Il y aurait à ajouter encore aux affûts de rechange le poids des outils de charrons, 
tram. Ces poids ne sont pas donnés dans le £r*<i«A Gunner, et on peut les négliger sans 
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Tableau N. 6 6. — Poids de tmlil-- 



DÉSIGNATION DES PARTIES. 



La pièce 

L'affût, . . : 

L'avant-traîn 

Munitions de Tavant-train. . 
Munitions en caisses '^ . . . . 
Total de la bouche à feu. . . . 
Charge par cheval de trait . . 
Charrettes à munitions vides. 
Munitions des charrettes . . . 

Total de la voiture 

Charge par cheval de trait** . 



ARTILLERIE 



CANONS DE 3 LÉG. 



sur 
mulets. 



kil. 

114 
98 



» 



229 
212 



sur 

affûts 

roulans. 



» 
» 



kil. 

114 
116 

» 

» 
227 
230 

» 
» 

» 



* Le nombre de caisses contenant les munitions de Tartillerie de montagne eti 
est de 6 pour Tamusette des colonies. 

** Ignorant de quelle manière et sur combien de mulets les caisses & munitions de 
la charge portée par chaque bête. Toutefois les nombres du tableau ci-dessus et ce qui 
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terie de montagne et des colonies. 



DE MONTAGNE. 



OBUSIERS LÉGERS 

de 4 p.y 4 



sur 
mulets. 



kil. 

427 
115 

D 
» 

351 
242 

» 



sur 

affûts 

roulans. 



kil. 

127 
133 

» 

478 
260 

)) 
» 



ARTILLERIE DES COLONIES. 



CANON 

de 
3 léger. 



kil. 

152 

204 

173 

54 

» 

584 
292 
197 
107 
304 
152 



amusettedeI liy. 



an- 
cienne. 



kil. 

127 

182 

166 

37 

512 
256 
197 
75 
272 
136 



nouvelle 

sur 
mulets. 



kil. 

127 
113 

» 

» 
208 
240 

» 
)) 

» 
» 



OBUSIER 
LÉGER 

de 
4 p., 4. 



kil. 

127 
267 
172 

62 

» 
628 
314 
199 
123 
322 
161 






respectivement de 4, 6, 8, 10 pour les pièces ordonnées comme dans le tableau , et il 

montage et de Tamusette des colonies sont réparties, on ne peut pas donner exactement 
661 dit au texte, suffiront toujours pour faire connaître le rapport général . 
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- Nombre de chevaux envoyés et quaatàté 
de munitions transportées. 



DÉSIGNATION 



des 



BOUCHES A FEU. 



ca- 
nons 
de 

obu- 

siers 

de 



i8 
13 

9 

6 lourd. 

6 léger. 

3 lourd. 

8 p. 
24 
12 



a. 



10 
8 
8 
8 
6 
6 

10 
8 
6 



NOMBRE 

PÉ CBEVADX 



co 



ce 

S 



18 
12 

82/6* 

71/5 

71/6 

12 

24 

12 

12 



2 

9 



28 

20 

162/6 

161/5 

131/6 

12 

34 

20 

18 



MUNITIONS 




162 

178 
163 
230 
222 
316 
112 
144 
220 



Observation. Les résultats de ce tableau ont été calculés d'après les 
indications du Britùh Gunner, où elles sont données avec le plus de dé- 
tails. 



* Ces nractioDS proviennent des caifsons d« réserve. 
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O 
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2 



Canons de 9. ) g 

I^g 

Obus, de 24. r n 

/ a» 



pour canons, j S > 



pout obus. ) S 



H 



Caissons d'artill. 



■•Mi 



Caissons d'infant, f S 



•MMMitei^l 



H 



Forge de camp. [ g 



Chariots de batt. 



Charrettes de bag. 



-g itei ^ 




bouches à feu 
et voitures. 



chevaux. 




H 
p 

p 

13 



S^ 
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Tableau N. 9. — Table de tir des nouveaux obusiers 
anglais pour obus ordinaires et boites à balles. 



OBUSIERS DE 24. 



Portées en 



yards. 



mètr. 



250 
300 
350 
400 
450 
600 
550 
600 
650 
700 
760 
800 
850 
900 
950 



229 
274 
320 
366 
411 
467 
603 
649 
694 
640 
686 
732 
777 
823 
869 



Lon- 
gueur 

des 
fusées. 



Millim. 



» 

2,5 

3,8 

6,2 

6,4 

7,6 

8,9 

10,2 

11,4 

12,7 

15,2 

16,5 



Dégrés 
d'élé- 
vation. 





1/4 
1/2 
3/4 
1 

11/4 
11/2 
13/4 
2 

21/4 
21/2 
23/4 
3 

31/4 
31/2 



OBUSIERS DE 12. 



Portées en 



yards. 



200 
260 
300 
350 
400 
460 
500 
660 
600 
650 
700 
750 
800 
900 



mètr. 



asLa 



183 
229 
274 
320 
366 
411 
457 
503 
649 
694 
640 
686 
732 
823 



Lon- 
gueur 
des 
fusées. 



Millim. 



3,8 

5,2 

6,4 

7,6 

8,9 

10,2 

11,4 

12,7 

14,0 

16,5 




Dégréî 

d'élé- 

vation.l 





1/4 
1/2 
3/4 
1 

11/4 
11/2 
13/4 
2 

21/4 
21/2 
23/4 
3 
31/2 
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Tableau N. 10. ^ Obus à balles. Woolwich. 1819. 



X 



ï 



PORTÉES. 



Yards. 



650 
900 
HlOO 



CANON DE 18. 



Métrés. 



594 

823 

1006 



650 
990 
1100 



694 

823 

1006 



Charges. 



41iv.l/2 = 
2,04 kil. 



Dégrés 
d'élévat. 



11/4 
13/4 

21/2 



Long, de 
fusées. 



CANON DE 12 MOYEN. 



Charges. 



5,2 

10,2 
14,6 



4 liv. = 
1,814 kil. 



Dégrés 
d*étévat. 



Long, de] 
fusées. 



11/4 
13/4 

81/2 



5,2 

10,2 
14,6 



CANON DE 9. 



3!iv. = 
1,360 kil. 



11/4 
13/4 
21/2 



7,5 
10,2 
15,2 



650 
900 

mioo 



594 

823 

1006 



650 
900 
1100 
1200 



594 

823 
1006 
1097 



650 
900 
1100 
1200 



694 
823 

1006 
1097 



CANON DE 6 LÉGER. 



CANON DE 6 LOURD. 



2 liv. = 
0,907 kil. 



11/2 
13/4 
23/4 



5,8 
11,4 
16,5 



CANON DE 3 LOURD. 



1 liv. 1/2 = 
0,680 kil. 



11/2 
2 

23/4 



7,6 
12,7 
16,5 



OBUSIER DE 8 P. 



4 liv. = 
1,814 kil. 



23/4 
31/2 
6 



8,9 
15,2 
25,4 



OBUSIER DE 12. 



1 liv. 1/4 = 
0,567 kil. 



2° 6' 
3«30' 
5« 15' 

5° 50' 



7,6 
13,9 
20,3 

22,8 



lliv.= 
0,453 kil. 



13/4 

21/2 



7,6 
15,2 



OBUSIER DE 24. 



21/2 liv. = 
1,133 kil. 



2M5' 
3« 55' 
4«30' 
5«30' 



8,9 
15,2 
19,0 
20,3 



N. 55. 2*. SÉRIE. T. 21. FÉVRIER 1838. 
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Tableau N. 11. — Portées des obus à balle J , 



CANON DB 12 MOYEN. 



S 

•2 

Ut 



B 
G 
D 
E 
F 
G 
H 
I 



fi 
2 

• ■•4 

€9 



Portées 
en mètres 



i 1/4 

1 3/4 

2 1/4 
2 3/4 



de 



CANON DE 9. 



3 1/41093 



3 3/4 



603 
750 
878 
988 



« 
.3 

3 

os 



s 



8781 B 
1006 G 



4 ai/81376 



h 



6i/i6 
(S 3/4 

6 4/2 



H93 



1390 
1481 
1573 



1125 
122S 
1321 
1413 
1504 
1591 
1673 
1756 



D 

£ 

F 

G 

H 

I 

K 



s 
o 

• •H 

> 



09 



Portées 
en mètres 



1 1/4 

1 ^4 

2 1/4 

2 3/4 

3 1/4 

3 3/4 

4 3/8 



de 



CANON DE 6 LOURD. 



QO 

(m 

ce 

«i4 



685 

731 

r850 

960 



841 
969 
1079 
1180 



10611271 



5 1/4 

S a/4[1417|459i 



6 1/2 



1152 

I 

1244 
1330 



1506 



1353 
1436 
1513 



B 

G 
D 
E 



6 
H 



a 
o 

•s 



1664 



13/8 

1 7/8 

2 3/8 
2 7/8 
37/16 
4 

4 5/8 

5 1/4 



Portées 
en mètres 



de 



a 



576 
713 



805 
924 



832 1024 



9371120 
10331207 
1125 1289 



1212 1367 



12921530 



*■ Les longueurs de fusées correspoudaules aux lettres A, B, G...., varieut pac dixièmes de pouce:; 
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ainsi celle de la fusée A eci de e^i p., et celle de la fusé^ W de 1»3 p. 



ANNONCES. 



SUR L'EXPÉDITION ET I.E SIÈGE DE CONSTANTINE, en 
1837. — Marches f travaux, détail de l'assaut^ in-8®, avec un plan 
de la ville de Gonstantine et des environs j un plan de la partie de 
l'enceinte de la ville faisant face au Coud at-Ati et du terrain des 
attaques , et une vue de la brèche. 

A la direction du Spectateur Militaire y rue del'Universilé, n. q3. 
ANSELIN et G. LAGUIONIE , rue et passage Dauphine , n. 36. 
LENEYEU , rue des Grands-Augustins , n. 18. 

On trouve aux mêmes adresses : 

ESQUISSE générale d'une nouvelle organisation de l'artillerie, 
par le lieutenant-colonel de Breilhaupt , traduite de l'allemand et 
accompagnée de notes par le général Baron Ravichio de PéretsdorfT, 
attaché au ministère de la guerre. Paris, 1837. ^°'^* 

INSTRUCTION pratique sur V emploi des différens projectiles, 
tant dans la guerre de campagne que dans celle de place , par le 
lieutenant-colonel de Decker , traduite de l'allemand et accompa- 
gnée de notes par le général baron Ravichio de Péretsdorff. Paris, 
1837. iu-8. 

Histoire de l'expédition de Russie , avec un atlas y trois vignettes 
et le portrait de l'auteur ; par le marquis de Chambray , maréchal- 
de-camp d'artillerie. Troisième édition, trois vol. in-8. Paris i838. 
Chez Pillet aine, rue des Grands-Augustins, n. 7, et chez Anselin et 
Gautier Laguionie, rue et passage Dauphine, 36. 
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CONSIDÉRATIONS MILITAIRES 
SUR LA BATAILLE DE TOULOUSE. 

Par t. CHOUMARA, ancien capitaine du génie. 

La ville de Toulouse , située sur la rive droite de la Ga- 
ronne, avait encore en 1814 une ancienne enceinte flanquée 
de tours, qui la rendait susceptible de défense; elle est cou- 
verte au nord et à l'est par le canal de Languedoc; les ponts 
qui se trouvent sur ce canal, depuis son embouchure jusqu'au 
pont des Demoiselles, ayant été retranchés, il offrait une 
excellente ligne de défense, à laquelle la ville servait de ré- 
duit, et couvrait la route de Garcassone , par laquelle devait 
se faire la jonction du maréchal Soult avec le maréchal 
Suchet, soit que ce dernier se décidât enfin à quitter la Gâta- 
logne pour faire une diversion en faveur de son collègue, soit 
qu'ils se retirassent tous les deux sur Béziers. 

La tête du pont Guillemerie, placée sur un mamelon ou 
contrefort, qui dominait le terrain environnant et prenait en 
flanc les approches delà ligne du canal au nord et au sud, lui 
donnait un grand degré de force et la rendait inattaquable, 
tant que cette tête de pont n'était pas enlevée. Il était extrê- 
mement diflicile à l'ennemi de forcer cette dernière qui, in- 
dépendamment de ses ouvrages de campagne, avait pour 
réduit le faubourg Guillemerie, soutenu par le faubourg 
Saint-Etienne qui lui-même l'était par la ville de Toulouse. 
(Voyez le plan.) 

On voit, qu'à la rigueur, le maréchal Soult aurait pu se bor- 
«• 63. 2« sÉRiu. T. 21, MARS. 1838. 18 
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lier à défendre cette ligne : c'est aussi celle qu'il commença 
par fortifier sur la rive droite de la Garonne, mais comme elle 
était couverte et dominée parle plateau du Calvinet de Tex- 
îrémité nord, duquel on pouvait enfiler ou prendre à 
revers quelques parties de Tespace compris entre le pont 
Matabiau et Tembouchure du canal, il était convenable d'oc- 
cuper ce plateau, comme ligne avancée, afin d'en faire payer la 
possession assez cher à l'ennemi , pour le dégoûter de toute 
entreprise ultérieure. 

Dans la position de l'armée française sur la rive droite, il 
y avait donc : des ouvrages avancés, sur le plateau duCalvinet^ 
un corps de place formé par la ligne fortifiée du canal, et un 
retranchement généraiy formé par l'enceinte de la ville de Tou- 
louse. 

Sur la rive gauche, dans le rentrant formé parla Garonne, 
est placé le faubourg Sain t-Cyprien, également enveloppé par 
un ancien mur d'enceinte qui, à l'aide de quelques ouvrages 
de campagne , formait une excellente tête de pont, et per- 
mettait à l'armée française de manœuvrer à volonté sur les 
deux rives. 

Prévoyant le cas ou lord Wellington tenterait de forcer le 
passage de la Garonne à Toulouse même, en attaquant le 
faubourg Sainl-Cyprien avec toutes ses forces, et où l'armée 
française toute entière devrait prendre part à la défense sur 
la rive gauche, le maréchal Soult avait fait fortifier une pre» 
mère ligne, à plus de six cents mèties en avant du mur d'en- 
ceinte du faubourg. 

Il résulte évidemment de cet exposé que pour vaincre 
l'armée française sur l'une ou l'autre rive, il fallait lui enlever, 
non-'Sen\omeni ses ouvrages avancés, quelle n'avait point inté- 
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tH de défendre à outrance y mais aussi^ sen corps de place et 
son retranchement général; car, si les ouvrages avancés étaient 
la clef de la position, la ligne du canal et le mur d'enceinte du 
faubourg Saint-Gyprien en étaient les verroux. 

Il suffit de jeter un coup-d'œil sur le plan des environs de 
Toulouse et sur la distribution des forces de l'armée anglo* 
espagnole, pour se convaincre que le premier projet de lord 
Wellington était de forcer la ligne du canal , entre son em- 
bouchure dans la Garonne et le pont Matabîau, et particuliè- 
rement au pont Jumeau . 

En effet , Iç corps du général EUl placé en avant du fau- 
bourg Saînt-Cyprien, appuie sa gauche à la Garonne, établit 
des batteries d'enfilade et de revers, pour seconder Tattaque 
que les divisions Picton , Alten et la brigade de cavalerie 
allemande doivent faire contre les têtes du pont Jumeau et de 
celui des Minimes. - 

Le général Freyre est placé en face des retrancfaemens du 
nord du plateau du Galvinet , prêt à les attaquer en même 
temps que la tête du pont Matabiau. 

Le général Beresfort couvre la gauche du général Freyre et 
refuse sa propre gauche en la tenant en arrière, pour éviter 
qu'elle ne soit tournée par quelque colonne de l'armée fran- 
çaise, qui pourrait être lancée du centre du plateau. 

Assurément, si jamais projet d'attaque et ligne de bataille 
ont été clairement formulés, ce sont ceux-là; pourquoi le 
dissimulerions-nous? C'était aussi ce qu'il y avait de mieux 
à faire. 

Le général anglais, avec dnqaante-trois mille hommes d'in- 
fanterie et huit mille quatre cents de cavalerie ; indépendam- 
ment de la réserve de dix-hmt mille hommes, n'ayant à com- 
battre qu'une armée de vingt-cinq mille hommes d'infanterie^ 
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deiix mille cinq cents de cavalerie légère et sept mUle conscrits 
non-instruits, et dont quatre mille seulement étSiient armés , 
ne venait pas, sans doute, pour enlever quelques misérables 
retranchemens en terre, au prix du sang de dix à douze mille 
de ses meilleurs soldats, en laissant à cette faible armée sa 
ligne de bataille , et la liberté de se retirer quand et où bon 
lui semblerait. 

Lord Wellington voulait culbuter Tarmée française, forcer 
ses débris à se renfermer dans Toulouse et à mettre bas les 
armes ; pour cela , il fallait pénétrer dans Tangle formé par 
la Garonne et le canal ; le meilleur moyen pour arriver à ce 
résultat était évidemment d'attaquer la partie nord du canal, 
qui se trouvait en première ligne, qui est enfilable de la rive 
gauche de la Garonne et du nord du plateau du Calvinet , 
tandis que la partie située à Test était couverte par les retran- 
chemens du plateau, et ne pouvait être enfilée d*aucun côté. 

Le général en chef de l'armée anglaise avait donc, d'abord, 
bien saisi le point capital; ses mesures pour arriver au but 
étaient bien prises. Si cette partie de la ligne du canal eut 
été forcée, les troupes françaises qui étaient sur le plateau 
du Calvinet eussent été coupées et privées de moyens de 
retraite, le faubourg Saint-Cyprien eut été pris à revers, 
on eut été forcé de l'évacuer promptement, la brigade qui 
le défendait eut été poussée l'épée dans les reins , par le 
corps du général Hill, qui eut redoublé d'efforts; il est 
douteux qu'on eut eu le temps de faire sauter le pont, en 
sorte que la ville serait peut-être tombée en même temps 
que la ligne du canal. 

De son côté le général français avait pris un ordre de ba- 
taille qui prouve qu'il appréciait parfaitement tous les avan- 
tages de sa position. 



F 
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La première division fut chargée de la défense du canal 
depuis son embouchure jusqu'au pont Matabiau, la 8°** fut 
établie sur le plateau du Calvinet, pour en défendre les re- 
tranchemens et garnir les intervalles qu'ils laissaient entre 
eux; les 2°*'*, 6"* et 4"* divisions furent tenues en réserve, 
entre le plateau duCalvinet et la partie est du canal, pou- 
vant ainsi se porter à volonté au secours du plateau et des 
parties de ca canal qui se trouvaient en première ligne , ou 
se replierdans la ligne de bataille, si le plateau était forcé. (1) 
Cette disposition, très simple, était conforme aux meilleurs prin- 
cipes de l'art de la guerre; car la combinaison des troupes avec les 
ouvrages détachés, donnait à cette ligne avancée la forme d'un 
couronné , dont les ailes et les courtines mobiles étaient toujours 
prêtes à prendre l'ennemi en flanc ou à revers, sans pouvoir être 
tournées par lui. 

Sur la rive gauche, la 5°^" division fut chargée de défendre 
la tête de pont du faubourg Saint-Cyprien, avec ordre de tenir 
sa 2™' brigade prête à se porter sur la rive droite, après avoir 
évacué les ouvrages avancés. 

Enfin les conscrits, sous les ordres du général Travot, for- 
mèrent une réserve pour la défense de la ville et du faubourg 
Saint-Michel, qui la couvrait au sud. 

Examinons maintenant ce qui s'est passé pendant faction : 
Lord Wellington partage son armée en quatre corps. L'un, 
composé de quinze mile hommes d'infanterie et quinze cents 

(i) La brigade Saint-Pol de la 6*^ division avait été placée en 
avant des ouvrages pour ralentir la marche de l'ennemi ) mais elle 
avait reça ordre de se replier sans trop s'engager, pour venir ral- 
lier le reste de sa division sur le plateau du Calvinet. 
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de cavalerie (2), reste sur la rive gauche en face du faubourg 
Saint-Cyprien, on ne lui oppose qu'une simple division fran- 
çaise qui, après avoir fait déployer toutes les forces de t'en- 

(a) Voici le» ëtats des deux armées ; nous prenons celui de l'ar- 
mée anglaise dam l'onvrage du général Vaudoncourt. Celui de l'ar- 
mée française est extrait de l'état officiel. 

ÉUU de tituatUm des troupes composant Varm&t impérUUe d'Es' 
pagne à l'époque du 1" avril idl4. 
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riemi, se retire en bon ordre dans sa ligne de bataille après 
avoir évacué les ouvrages avancés . Cette division, conformé- 
ment à l'ordre qu'elle avait reçu, détache sa deuxième bri- 
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gade sur la rive droite ^ ii ne reste que seize cent quarante 
hommes dans le faubourg Saint-Gyprien, le général Hill fait 
de vains efforts pour s'en emparer ^ les seize cent quarante 
hommes repoussent toutes ses attaques, restent maîtres de 
la tête de pont et font éprouver des pertes considérables à 
J'eunemi ; le général Hill a-i-il été vainqueur parce qu'on Ta 
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laissé avancer jusqu'auprès du mur d'enceinle du faubourg ? 
ÉTAT DE L'ARMÉE ANGLO-ESPAGNOLE , 

Telqu*iltetrouve dant l'Histoire det campagnes de i%\ A et 1815 dugén. Vaudoneowi, 
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OBSERVATIONS. 



Appuyant d'abord la gau- 
che du général Freyre etior- 
mant Textrême gauche de la 
ligne de bataille de Tarmée 
auglo- espagnole contre la 
partie nord du canal, depuis 
l'embouchure jusqu'au pont 
Matabiau; a été ensuite diri- 
gée contre la redoute Sy- 
piére. 

A l'attaque du canal de- 
puis son embouchure Jus- 
qu'au pont Matabiau. 



A l'attaque du pont Mata- 
biau et des redoutes du nord 
du plateau du Calvinet. 



A Tailaque du faubourg 
St.-Cyprien et favorisant l'at 
taquç^ du pont Jumeau par 
des batteries d'enfilade et de 
revers. 



Réserve espagn. n'a poini 
pris parti l'action. 



^0 CONSUIÉRâTIÛMS 

Non f sans, doute, il voulait franchir cette barrière^ il a manqué 
son buty il a été battu. (1) 

Sur la rive droite : 

Le 2"'* corps, composé de deux divisions anglaises et d'une 
brigade de cavalerie, formant un total de onze mille cinq cents 
hommes, attaque à plusieurs reprises la partie du canal, com- 
prise entre son embouchure et le pont Matabiau ainsi que le 
couvent des Minimes, placé à trois cents mètres en avant; ce 
corps est constamment repoussé, il ne peut forcer cette partie 
de la ligne de bataille (2), ni le couvent des Minimes*, par 

(i) Le maréchal Soult avait parfaitement prévu que la première 
ligue devrait être évacuée; voici ce qu'on trouve a ce sujet dans son 
ordre du 8 avril : 

« La 5* division sera chargée de défendre la tête de pont de 
» Saint-Gyprien ; mais si cette division était attaquée par des forces 
» supérieures, qui l'obligeassent malgré sa résistance, k évacuer la 
» première ligne, elle défendrait avec vigueur et acharnement la 
» a* ligne, » 

(a) Pour se convaincre que le maréchal Soult considérait le ca- 
nal du Languedoc comme sa vraie ligne de bataille^ sur la rive 
droite de la Garonne, il suffit de se reporter à sa lettre du 24 mars 
au ministre de la guerre ; on y trouve ce qui suit ; 

« La tête de pont que je fais construire en avant du faubourg 
» Saint-Gyprien, offre déjà des moyens de défense ; je me propose 
» de faire perfectionner les ouvrages, et même d'en élever sur la 
» rive droite^ pour mettre la ville entièrement à couvert. Le canal 
» du Languedoc donne à ce sujet beaucoup de facilités, • 

Le passage suivant, de son ordre du 2 avril au colonel du génie, 
Michaux, est encore plus concluant : 

<c Indépendamment des ouvrages que vous devez faire exécuter 
» d'après la lettre que je vous ai écrite hier au soir, je désire que 
» vous fassiez la reconnaissance de la ville, et que vous déterminiez 



conséquent, pendant toute la journée y ta drcke de tarmêe 
anglthespagnole a été battuCy la gauche de l'armée firançaise a été 
victorieuse. 

Le 3'"'' corps, composé de dix-huit mille hommes, soutenus 
par une nombreuse artillerie et deiur mille quatre cents hom- 
mes de cavalerie, attaque la partie nord du plateau du 

j 

Galvinet, et la ligne de bataille au pont Matabiau ; ce corps, 
pris en flanc par la 2™' division de réserve, est repoussé et 
culbuté avec une perte effroyable ; non-seulement il ne peut 
forcer la ligne de bataille au pont Matabiau, il échoue même 
contre les retranchemens avancés ; deux nouvelles tentatives 
de sa part sont suivies de deux nouvelles déroutes. 

Pendant toute la journée, le centre de l'armée anglo^spagnole 
a donc été complètement battUy le centre de l'armée française a été 
» victorieux. 

Le 4"** corps, composé àedix mille hommes d'infanterie et 
de quinze cents chevaux, fait une démonstration contre les 
redoutes du centre du plateau^ le feu des tirailleurs et celui 
de l'artillerie des ouvrages suffisent pour le repousser, et le 
dégoûter de son entreprise. 

Ici commence une nouvelle époque dont nous allons suivre 
le développement et apprécier les conséquences. 

Soit que le général Beresfort ait agi d'après sa propre 
inspiration en ne donnant pas suite à sa démonstration 
contre les redoutes du centre, soit que son général en chef, 
ayant rencontré à l'attaque du nord du canal et du plateau 
une résistance et un système de défense qu'il n'avait pas 

» les points qui doivent être répares, afin que dans le cas oii la ligne 
» du canal et des faubourgs serait forcée, l'on puisse défendre cette 
» enceinte. » 



prévus, ait jugé à-propos défaire une diversion sur un autre 
point pendant qu'il ferait renouveller les autres attaques, 
le 4'"« corps commença une marciie de flanc» sous le feu de 
Tartillerie du plateau, dans des prairies marécageuses cou- 
pées de canaux d'irrigation, pour se porter à l'extrême droite, 
contre la redoute Sypiëre; ce mouvement occasionna néces- 
sairement du désordre dans sa colonne et lui fit éprouver de 
grandes pertes. 

Le général français devait suivre ce mouvement avec une 
vive satisfaction, car il lui offrait deux moyens de battre cette 
colonne. 

Le premier, était de la faire attaquer en flanc pendant sa 
marche, avant quelle put se former. 

Le deuxième , moins prompt mais plus brillant, pouvant 
conduire à un résultat plus décisif, consistait à laisser l'en- 
nemi s'engager à l'attaque de la redoute de l'extrême droite, 
de le prendre en flagrant délit y dans cet instant, par une 
manœuvre semblable à celle qui avait déjà procuré un 
succès éclatant contre le corps du général Freyre. Dans ce 
cas, leschances étaient encore plus belles, car les deux flancs 
de l'ennemi étaient en l'air et l'on pouvait faire agir simul- 
tanément contre eux, l'artillerie, l'infanterie et la cavalerie. 

Les dispositions du maréchal Soult avaient été prises à 
l'avance dans ce dernier sens> parce qu'il avait dû supposer 
que si l'ennemi l'attaquait par sa droite, les colonnes d'at^ 
taque seraient appuyées par d'autres troupes, et qu'il n'y 
aurait pas de lacunes dans l'ordre de bataille. 

Mais quand il vit deux simples divisions ainsi aventurées , 
il donna ordre de les culbuter, sans leur donner le temps de 
se former. Voici comme il rend compte, au ministre de la 
guerre, des dispositions qu'il avait prises : 

« Les divisions ennemies qui longeaient la rive gauche de 
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« TErs avaient déjà poussé leurs têtes, jusques près du pont 
« de Bordes sur la route de Caramariy que j'avais fait détruire 
« ainsi que celui de Aigua sur la route de Yerfeil ; ces di- 
« visions marchaient par le flanc sur trois lignes et tenaient, 
c par conséquent, une grande étendue; Poccasion me parut 
« favorable pour les compromettre. A cet effet je donnai 
« ordre au général de division Taupin, dont la division était 
« formée sur le plateau , de se porter avec elle , au pas de 
€ charge, sur Tennemi, de couper sa ligne et d'enlever tout 
« ce qui s'était ainsi imprudemment engagé. Cette division 
« était soutenue par une brigade de la division d'Armagnac; 
« elle était appuyée par les ouvrages de la droite de la ligne, 
« dans lesquels le général Dauture était enfermé avec le 9"« 
« d'infanterie légère , enfin le général Soult reçut ordre de 
« porter un régiment de cavalerie pour couper la communi- 
« cation de cette colonne ennemie , tandis que deux autres 
€ régimens furent engagés sur sa gauche. Cette disposition 
« promettait le plus beau résultat; sept à huit mille Anglais 
« ou Portugais devaient être détrtdts ou pris, si la 4"» divi- 
« sion d'infanterie s'était lancée comme on devait l'attendre ; 
« mais l'ardeur qu'elle montra d'abord se ralentit; au lieu 
« d'aborder l'ennemi, ainsi que je lui en avais donné l'ordre, 
« elle appuya à droite , voulut prendre position , donna le 
« temps aux ennemis de se former de nouveau et de marcher 
« contre elle. Dès-lors elle ne s'occupa que de sa défense, 
« se rejeta sur l'ouvrage que le 9"* d'infanterie légère dé- 
« fendait, et entraîna ce régiment dans son mouvement. 
« Dans cet instant le général Taupin fut blessé mortellement 
« et l'adjudant commandant Gasquet, qui remplissait les 
« fonctions de général de brigade, reçut une très forte con- 
« tusion. » 
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L'abandon de la redoute Sypière > quoiqu'elle ne fut pi 
terminée y ni armée , fut sans contredit un événement fâ- 
cheux, parce qu'il empêcha de donner suite à une opération 
décisive, et qu'il augmenta les pertes et le désordre dans la 
4°" division ; l'ennemi voyant ce désordre voulut en profiter 
pour marcher immédiatement à l'attaque du faubourg Guil- 
lemerie et surprendre le passage du canal au pont des De- 
moiselles. S'il eut réussi dans cette entreprise, l'armée fran- 
çaise eut été fortement compromise, et se fut trouvée dans 
la position la plus critique. Le général en chef comprit la 
gravité de la situation, et prit rapidement les mesures qu'elle 
commandait, il se mit lui-même à la tête du 55°"* régiment 
qui était resté en réserve, fit avancer une partie de la 2™« di- 
vision, rallia les restes de la 4°"*; attaqua l'ennemi, le re- 
poussa jusque sur le plateau, et disposa les troupes de ma- 
nière que leur droite fut appuyée au faubourg Guillemerie, 
et leur gauche aux redoutes du centre du plateau. 

Ainsi, le désordre fut réparé, la tentative faite par le corps du 
maréchal Béresfort contre la droite du canal, échoua ausd com-» 
platement, que celles quiavaient été faites par les généraux PicUm, 
Alten et Freyre contre la partie du nord. 

Il y a donc deux phases bien distinctes dans l'attaque de 
Béresfort contre l'extrême droite du plateau. D'abord, il ob- 
tient un succès contre une division mal engagée , et une 
redqute, qui n'est ni terminée, ni armée, que ses défenseurs 
abandonnent sans combat, dans un moment de confusion; 
mais aussitôt qu'il fait desdispositions pour attaquer la ligne 
du canal, il échoue, il est attaqué et repoussé à son tour. La 
nouvelle disposition défensive adoptée par le général français 
est telle , que la ligne de bataille ne peut être abordée sans 
que l'ennemi ne soit pris en flanc , par celle qui s'étend du 
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fau}x)urg Guiilenderie aux redoutes du oentrey et réciproque- 
ment; on ne peut attaquer celle-ci de front, sans être pris en 
flanc parla ligne du canal, le faubourg Guillemerie se trouve 
ainsi placé dans un rentrant inattaquable, contre lequel l'en- 
nemi vient se briser, quoiqu'il ait réuni de nouvelles masses 
sur ce point, il est bientôt forcé de se tenir à distance res- 
pectueuse; dès-lors il ne combat plus pour la victoire, mais 
poux éviter la honte d'une défaite complète, car la Ugne de 
bataUle est hors de cause dans les combats qui vont désormais 
se livrer sur le plateau, le canal e3t à couvert, l'ennemi est 
obligé de venir sur le terrain qui lui était le plus défavo- 
rable. (1) 

Nous ne saurions trop insister sur cette distinction , car 
c'est faute de l'avoir saisie, que la plupart des auteurs qui 
ont écrit sur la bataille de Toulouse , ont conclu que lord 
Wellington a été victorieux, tandis qu't/ a complètement échoué 
dans son projet qui, comme nous l'avons fait voir, était de forcer 
la ligne du canal. 

Nous avons dit qi^e la première attaque était la bonne, 
puisque, si elle eut réussi, l'ordre de bataille de l'armée fran- 
çaise eut été rompu. On va voir maintenant que le système 
d'opération de lord Wellington , qui a succédé au premier , 
était le plus mauvais que l'on put adopter, et que l'attaque 
de lord Béresfort sur le plateau ne peut être considérée que 
comme un pis-aller ou un accessoire de l'attaque principale, 
qui se continuait à droite et à gauche sur le canal. 

(i) L'ennemi, en se portant sur les retranchemens du centre, et 
du nord du plateau, laissa des forces qui continuèrent leurs tentatives 
contre la ligne du canal et contre la tête de pont de Guillemerie ; 
le combat continua jusqu'à la nuit sur ce point, mais l'avantage fut 
constammefit en faveur des Français : les Anglais échouèrent corn* 
fJettement* 
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Représentons-nous une partie d'enceinte de place E E E^ 
dominée sur un de ses longs côtés par une hauteur H H que 
Ton occupe par un couronné 1. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. relié avec 
Tenceinte par deux branches i. 2. et 6. 7. 8. en supposant 
toutes choses égales d'ailleurs ; soit que Ton veuille s'em- 
parer de l'enceinte par une attaque de vive-force , ou par 
un siège régulier , il est évident qu'il sera plus avantageux 
de marcher contre la partie découverte que contre celle qui 
est protégée par le couronné, car les colonnes d'attaque, ou 
la première parallèle que l'on disposera contre l'une ou 
l'autre 9 devront être a peu près à la même distance des sail- 
lans. Les difficultés des approches seront sensiblement les 
mêmes, exigeront le même temps; en sorte qu'au moment où 
les colonnes d'attaque donneront l'assaut au couronné elles 
le donneraient à l'enceinte sur les autres fronts r soit qu'il 
ait fallu préablement ouvrir les brèches, ou que l'attaque 
ait eu lieu d'emblée. Il s'ensuit que, tout le temps qui s*écovr 
leva entre la prise du couronné et celle de l'enceinte qu'il couvre, 
sera un temps perdu. On sait que dans l'attaque des places, 
comme dans les batailles, le temps perdu coûte cher. 

Si le désavantage qui résulte de l'attaque du coté du 
couronné est grand, lors même qu'on l'enlève tout entier 
par cette attaque, il devient bi'en plus grand encore si le 
point que l'on enlève d'abord, permet au défenseur d'établir, 
dans l'intérieur, des retranchcmens qu'il faille prendre les uns 
après les autres, puisque les pertes d'hpmmes et de temps croî- 
tront proportionnellement au nombre de ces retranchemens. 

Supposons, par exemple, que le couronné 1. 2. 3. 4. 6. 
6. 7. 8 soit attaqué par le saillant 6. et que l'on ait fait un 
1*' retranchement à partir de la ligne 4. 4. 7. après la prise 
du saillant 6., le défenseur se trouvera dans la position oà il 
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rons de Toulouse. L'enceinte E. E. E. esl le canal du Midi qui 
formait la ligne de bataille du maréchal 8ouU ; le plateau sur 
lequel est tracée la ligne ponctuée 3. 3. 4. 5. 6. est celui du 
Calvinet, où l'on avait placé des ouvrages de campagne à là 
gauche, au centre et à l'extrême droite; mais au lieu des 
longues branches indiquées par les lignes ponctuées i . 2. et 6» 
7. 8. pour relier le couronnement du plateau avec le canal, 
le général en chef avait placé, comme nous l'avons déjà dit, 
deêbrancheêmobUes, en sortequele83^^el4'*«divisionsen pivo- 
tant autour des extrémités 4. et 7. appuyées au canal et au 
feubourg Guillemerie, retrouvaient de nouvelles lignes cou- 
vertes par les redoutes du centre, et ces nouvelles lignes 
faisaient l'office de retranchemens. 

Cette disposition était extrêmement lietirf euse et tie pouvait 
manquer de conduireà de grands résultats, nous avons vu ce 
qui empêcha qu'elle n'eut à la droite le même succès qu'à la 
gauche; ce qui précède prouve ifUë te nùn êut^èê né pmHêtre 
attribué à la eontMnaison pfendètey nudê èmdenMtit aùfmde ètesdè- 
cutiony puisque les mesures adoptées pour les deux côtés reposaient 
sur les mêmes principes. 

Revenons maintenant s^n^ évèncmens de la journée. 

On a vu qu'après la prise de la redoute Sypièi^e, lord Bel- 
resfort avait fait une tentative contre le feubourg Guillemerie 
et contre la droite du canal , que cette tentative avait com- 
plètement échoué, que ses troupes avaient été ramenées 
sur le plateau, que lé maréeh»! Skmli faisant pivoter la 
branche mobile de son eouromié autour de ce faubourg, Tavait 
appuyée aut redoutes du centre, ce qui donnait a sa nouvelte 
ligne de défense avancée, la foftne du couronné 1. 2. 3. 4. 
7. 8, par ce moyen il mit le général anglais dans h îtéceSSÎté 
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de laareher contre les redootes du centre; celte attaque n'avait 
rien d'inquiétant pour Tarmée française puifiqu'eile était 
tout à fait en dehors de la ligne de bataille ; aussi le maréclial 
Soult se garda-t-il de d^iarnir cette ligne; contre laqurile 
lord Wellington renouvellait ses tentatives, en la faisant 
attaquer par les généraux Hill, Picton, Alten, Freyre eC 
une partie des troupes de son extrême gauche ; ces attaques 
eurent le même sort que celles qui les avaient précédées 
et furent constamment repoussées avec la même vigueur. 

Relativement aux lietranchemens du plateau, le génénl 
français (dont l'armée n'était que le tiers de celle du général 
anglais), devait ménager ses forces, et ne les exposer qu'au* 
tant qu'il serait assuré de faire éprouver à Teonemi des pertes 
à peu près triples de celles qu' il éprouverait lui-même, et se 
réserver pour le moment ob sa ligne de bataille serait atta^ 
quée; c'est la marche qu'il adopta ^ il conserva son artillerie 
dans les redoutes tant que celle de l'ennemi fut à distanee 
et qu'elle put agir contre les maf^ses ; mais quand le combat^ 
prêt à s'engager corps à corps pouvait l«ii foire éproaver des 
pertes égales à celles de son adversaire^ il donnait l'ordre de 
la retraite; quand Foccasion d'un retour offensif se préMi^n tait ^ 
il la mettait à profit^ et se retirait ensuite sur la UfjuyeïUi 
lignequ'il voulait prendre, emmue la gÊrm$im dlum ftace ifenn^ 
preste d'y rentrer après une sortie, qwand elle a obtenu le rémluu 
quCelie avait en vue , ou que l'ennemi a roJisemhU assezde ft/rces 
pour lui faire craindre une attaque dmi^ereuse. 

C'est ainsi que les redoutes du centre uyaulété évacuée 
après une vive résistance;, le gém'^ral Uarisfie les atuqua de 
Bouveau, et quit la brigade écossaise du général l'aek fui futm' 
que entièrement détruite ; voyant eiisuite arriver d^ rmU^U 
aombreux qui auraient pu laire éprouvée des perl^ li/>rs tia 
proportion avec U«avantages quV>n pouvait retirer d'uiu^ latl# 
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plus prolongée» le général en chef fit pivotter de nouyean son 
aile droite autour du faubourg Guillemerie , et en appuya la 
gauche aux redoutes du nord du plateau , ce qui donna alors 
à sa ligne de défense avancée» la forme du couronné 1 . 2. 3. 3. 
7. 8. , qui couvrait encore la même étendue de la ligne de , 
bataille. 

1.0 général Beresfort, après avoir parcouru un espace de plus 
de huit mille mètres à travers des difiBcultés et des dangers 
immenses, d*où le hasard seul a pu le tirer» après avoir 
éprouvé des pertes considérables, se trouve forcément ramené» 
à plus de cinq heures du soir (i), auprès du général Freyre » qu'il 
avait quitté le malin » devant les retranchemens du nord du plateau^ 
et obligé de concourir à leur attaque; quel a été le fruit de cette 
course aventureuse qui devait entraîner sa perte? il a pris la 
redoute Sypière qui n'était ni terminée» ni armée» il est 
entré dans les redoutes du centre après que le général fran- 
çais en a eu fait replier Tartillerie sur la ligne de bataille 
où elle était appelée à jouer un rôle important dans le combat 
à outrance que Ton était disposé à soutenir. 

A la défense des retranchemens du nord le maréchal SouU 
suit la même marche qu'à ceux du centre, malgré la réunion 

(i) Nous avons fait remarquer dans l'introduction» la différence 
qui se trouve a ce sujet entre le général Yaudoncourt et le chef 
d'escadron Lapène; nous adoptons la version du général Vaudon- 
court, quoiqu'elle soit aussi en opposition avec le rapport du maré- 
chal Soult qui dit que les retranchemens du nord du plateau se dé- 
fendirent jusqu'à cinq heures du soir. 

On conçoit que dans ce rapport fait à la hÀte au milieu des soins 
qu'exigeaient les préparatifs de défense en cas d'une nouvelle at* 



des devx €orp6 ^tmaoèt deb ^éiteraiix litsrt^iun tfi l*it;>Ftr 
appuyés par «ne partie de Cf^ui du ^f^ut^^u Pi«.'i«jii : 1 anj** 
lerie des retrancdiemeDfc unuie ëui i^» llia^0e^ euutïuiAt»' iaui 
qa'dkss sooi à difitanee; aqj|m#dit»-i-oii du UiuiAérn: ou k 
oomfaii corps à corps pem s'euga^^sf ^ l'arûlierM: ^^i >;w.;iM9t: 
eteoiidiiiledaBslalJgDedeiialailifr. leeumija: couaiiu*: a^t^t 
rinCutfarie fieole et quelques pèecet duut iet cii^\aai uut 
ététiiés;Bttlgréc)elalad^eofceétaii l^li^^iueui \i;:>^ui*:ru»^.<4i' ai 
7 beoies da soir la ^iniiide rt^duui^, uu\r<ii<^. k |nm àuj^^^ 

éaLmatédMÏ^omT décider Mf^ déI>suM;un- <i 1 aliaii(i<ittu<!9f . 

Ainsi, à rexct^Miuu d^i luorneul d^ c^ufufeiuij qui lu. i«^ 
oonséqueneeds la«»fi«uuieittetit d*: U dnibiuL lau^u . é>>a, 
ae passe aree ua ordre aduitruiik^ luuj qu'uii j»«jit <^i>ii|^ 
d'esciler le soldai tnaà^pàk y^Aix ie unuuUsuu ^ «r^j ^a^^««; , iJ 
faut en qoelgue sorte lui faire itiuUsi««;e |A#tt5 k w^ ^muiu^ 
a quitter qoelfaes flKMtraîs reUaJudi*eftAeiie qi^' i' ^ l<iii y^yst 
àreniiemiparlesiaii{deda;iuiUedt#e»iu«;;iii«;;ui':;t ii\0Ki\^u : 



aroB» f^bowslLL de» MnAv^sots)) ii^ mtUidttéi: *^u mm* ^/ut ^^t* ^ 

qifim<L ]«s dénués » Mtw^i^^ lui^i . ^é v^, u»^r . ^ i* 'iA. aa. 1u< «^ «« * 
yur flkurk; ibe» v«ii«e» r«ti(^t*^ <<«. «ui«v;««4t.. 444 i<t'> 

dsm^iii leûVlT*)», Séî««^it^ >£$■ V<V«A»/':i» ^p' t^U* M/<i*4<u»l»0>««f* 

j «ar leur iieliftvfffMiiifle. «fut/- ^«j'i ^ M'h.» ««^ vm^<'»|;«;. up 
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que Tarmée apprécie les bonnes dispositions de son chef, 
qu'elle reconnaît que ce qui se passe n'est (ju'une introduc^on 
à la bataille qui doit se livrer mr la ligne du canal, avec laquelle 
elle est en pleine communication, et où elle viendra se 
ranger quand le moment sera venu, comme une avant'garde 
se repHe sur son corps d'armée], pour prendre part à Inaction 
générale. 

Après avoir disputé le terrain pied à pied, sur le plateau 
du Galvinet, sans rien compromettre, et avoir horriblement 
maltraité l'ennemi^ le maréchal Soult fit replier en bon ordre 
les dernières troupes vers le pont Matabiau et se trouva ainsi 
concentré sur la vraie ligne de bataille, conservant la po- 
sition qu'il avait occupée et défendue pendant toute la jour- 
née, depuis l'embouchure du canal jusqu'au pont Matabiau, 
y compris le couvent retranché des Minimes, comme ouvrage 
avancé, qui facilitait les retours offensifs sur la rive droite. 

Depuis le pont Matabiau jusqu'au pont des Demoiselles, 
l'armée française resta sur la rive droite, occupant la formi- 
dable position retranchée du contrefort en avant du faubourg 
Guillemerie, dont nous avons déjà développé les propriétés. 
11 garda cette position , non seulement le jour de la bataille, 
mais encore le lendemain, provoquant ainsi lord Wellington 
à une nouvelle affaire générale qu'il n'a pas acceptée et ei) 
cela il a fait preuve de sagesse. 

Les raisons qui pnt empêché le général anglais d^ltaquer 
le lendemain sont faciles à saisir : 

Il a compris que si quelques mauvais ouvrages en terre^ 
faits à la hâte> sans flanquement, en partie ouverts à la gorg^v 
avaient sufiû à l'armée française pour le tenir en «ehec pen- 
dant toute la journée du 40, et pour décimer les troupes qu'il 
commandait, il éprouverait des obstacles bien autrement 
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graad$» quand il faudrait franehir des fossés pleins d'eau de 
20 meures de largeur et de deux mètres de iNrofondeur, sous le 
f^u k bout toucbant de troupes biefi couvertes par de bons 
pwapatsi et soutenues par de fortes réserves. 

U a oompris que^ si les divisions Picton , Alten, labri- 
^de ailematHle» le corps du général Freyre et le corps 
d^ lord Beresfort étaient venus se briser contre le couvent 
4i^ Ifiniines^ les pools Jumeau, des Minimes, de Matabiau 
«il des Demoiselles, pendant toute la journée du 10, quand 
UU0 partie de t'arioée française était occupée ailleurs, il n'y 
avait aucune cbanee de succès du moment où elle était 
réUùie et concentrée > n'ayant à défendre que six tètes de 
ponts, entre lesquelles les berges du canal formaient d'excel- 
lentes courtines,, bien couvertes et infranchissables. 

Il a compris que les batteries qu'il établirait sur le plateau 
seraient de ^u if effet cot^tre la tigne du canal qui lui fait face, 
centre les têteé âé ponts qui en étaient défilées, et qu'elles 
ne poutraîent rien contre le pont des Minimes qui en est à 
près de deux miHé mètres, ni contre le peut Jumean qui en 
est à SSÔIflf mètres. 

It a compris qtle, dans une semblable postlion sa nom- 
breuse cavalerie serait complètement paralysée, et qu'il 
serait privé de cet élément de force. 

M a compris que Farmée française n'était point, comme la 
sienne, aflfeilbHe par les pertes de la veille, que derrière les 
berges du canal et les murs des maisons des faubourgs et 
de la ville, les conscrits ne seraient plus un meuble irmtile; 
qu'ils vaudraient de vieux soldats , que les armes des morts 
et des blessés passeraient dans les mains de ceux qui en 
avaient manqué jusqu'à ce moment. 

En uù mot, icurd Wellington a compris, un peu tard il est 
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vrai f que s'il tentait de nouveau de forcer cette ligne, il sacri- 
fierait son armée sans réussir. 

Alors, il prit le parti de manœuvrer au lieu de combattre, 
de mena<;er les communications par la route de Gaicassonne, 
au lieu d'attaquer la ligne du canal. Le maréchal Soult, dont 
le projet était de Taire sa jonction avec le maréchal Suchet, 
p Dur se reporter eu avant par T Arriège, et manœuvrer sur U 
Haute-Garonne en s* appuyant aux Pyrénées, ne voulut point 
laisser l'ennemi se placer entre lui et son collègue; il se 
décida à quitter Toulouse, après avoir évacué ses magasins 
et ses blessés dans le plus grand ordre et sans que l'ennemi 
osât l'inquiéter; il partit dans la nuit du 11 au 12 et se diri- 
gea sur Gastelnaudary. 

11 est donc de la dernière évidence que le maréchal Soult a 
été vainqueur à la bataille de Toulouse, que cette journée dans 
laquelle vingt-sept nulle Français ont combattu plus de soixante 
mille Anglo-Espagnols (1), ont repoussé toutes leurs attaques, 
soit à la gauche, soit à la droite de la véritable ligne de ba- 
taille , ne leur ont laissé occuper quelques mauvais retranche- 
mens avancés qu'après les avoir jonchés de cadavres est une 
des plus glorieuse qu'on puisse inscrire dans nos annales et graver 
sur nos monwnens nationaux. 

Sans doute cette victoire n'a été ni aussi brillante, ni aussi 
décisive qu'elle l'eut été si l'attaque du général Taupin avait 
eu le résultat qu'on devait en attendre; car, si le corps du 
maréchal Beresfort eut été culbuté dans l'inondation de 
l'Ërs^ comme cela était probable, la perte de la bataille fut 

(i) Nous ne parlons que de ce qui a pris part a la bataille, et nous 
laissons d'une part la réserve de lord Wellington, de l'autre les 
couscnts du général Travot^ qui n'ont pas tiré un coup de fusil, 
c.xcopté ceux qui étaient au pont des Demoiselles* 



MILITAIKES. 285 

devenue pour Tarmée anglo-espagnole une véritable déroute; 
mais, telle quelle est, cette victoire est incontestable et fait 
le plus grand honneur à l'armée française et au chef qui 
avait su choisir cette position pour racheter la différence du 
nombre. 

Gomment se foit-il donc que la plupart des écrivains fran* 
çais parmi lesquels il s'en trouve dont les connaissances et le 
patriotisme ne peuvent être révoqués en doute, n'ont pas 
hésité à déclarer que la victoire était restée à lord Wellington? 
C'est qu'ils n'ont pas envisagé la question sous son véritable 
point de vue ; ils ont pris l'accessoire pour le principal^ ils ont 
considéré le plateau du Galvinel comme la ligne de èataiUede 
l* armée française , tandis que ce n'était qu'une ffomâon d^a»an$^ 
garde, ils n'ont pas examiné les dispositions de l'armée an- 
glaise et la marche de son attaque avec assez d'attention pour 
y reconnaître que le vrai but de lord Wellington était de 
forcer le passage du canal; d'abord, entre Tembouchure ec 
le pont Matabiau, puis ensuite à la droite, entre le faubourg 
Guillemerie et le pont des Demoiselles ; que ce n'est qu'en 
désespoir de cause et après avoir complètement échoué contre 
ces parties de la ligne, qu'il a reporté tous ses efforts contre 
quelques ouvrages détachés dont la possession trop chèrement 
achetée par lui y a laissé l'armée française nudtresse du terrain 
sur lequel elle devait se mouvoir et qu'elle à voulu garder. 

Mais, dira-t-on , si lord Wellington n'est pas entré dans 
Toulouse le jour de la bataille , ni même le lendemain, il 
y est entré le jour suivant , Torsque le maréchal Soult eut 
quitté sa position pour se replier sur Gastelnaudary. A cette 
objection la réponse est facile; il y a mille circonstapces à la 
guerre, qui peuvent décider un général à se retirer d'un 
champ de bataille où il a été vainqueur ; nous n'en citerons 
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qu'un e^cemple^ que lord Wellington ne récusera pa$ et qui 
présente une analogie parfaite avec la position dans laquelle 
le maréchal Soult s'est trouvé. 

Le 27 septembre 1810, le maréchal Masséna, comliuni<* 
dant en chef l'armée française dite de Portugal , commît la 
faute d'attaquer de front l'inexpugnable position de Bousi aeo^ 
occupée par l'armée anglo-portogaisè, poar couvrir (Mmbfêi 
I^MTès avoir tenté vainement de forcer cette position et y 
«voir perdu quatre à cinq mille hommes , le général fran* 
çais fit cesser le feu. Le 38 les deux armées restèrent en 
|krésenc09 le 99 au Heu de recommencer le combat, Mas<* 
nénA manœuvra pour tourner la position ) lord WeHitvgtOA ^ 
saignant pour ses communicatîoM, se retira et l'armée 
française entra dans Coinibre. 

Dira*t««n que Masséna a été vainqueur parce que le }Our 
de i'affisiire il est resté en possession de quelques mamelons 
que les Anglais occupaient la vettle , et parée que le sut^ 
lendemain ils se sont retirés^et ont laissé prendre Goimbt^; 
assurément non , Masséna voulait forcer le passage il n'y 
est pas parvenu , lord Wellington a conservé sa ligne de 
iMilaille, il ne Fa quittée que par suite de mouvemens u!(è« 
rieurs y qui la lui eussent Mt quitter sanseonribât, d-Hs 
avaient eu Heu dès le commencement : ^ à donc obtenu H 
victoire. 

Il eii est absolument de même du maréchal SouH. Il 
Occupait la ligne du canal qiiî coirvrait Toulouse et <a 
route de communication avèc le marécha-l Suchet ; lel0àifrîl 
i814 lord WeUtegton a fait dé vains effcfiftspotir énfevei» 
cette position y le 11 les deux armées sont demeurées eti 
présence ; le général anglais n'osant plus attaquer cette li- 
gné de from , a manœuvré pour menacer les communies!- 



lions de l'armée française; le maréchal Soult, qui voulait 
faire sa jonction aveo son eollègue^ par la route de Garcas- 
sonne y dut quitter sa position et marcher à la rencontre des 
armées d'Aragon et de Catalogne. 

On voit d'après cela y que pour eontester ki viotoire de 
Toulouse au maréchal Soult, il faudrait contester la victoire 
de Boussaco à lord Wellington. Nous ne pensons pas qu'il 
y eut un homme raisonnable qui voulut émettre une sem- 
blable opinion. 
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COMPLÉMENT 



DES GOVSIDÉRATIOirS MIUTAIBES 



SUR 



LA BATAILLE DE TOULOUSE. 



Nous connaissons le terrain sur lequel les deux armées ont 
agi, l'ordre de bataille primitif adopté par chacun des géné- 
raux en chef y les modifications qui ont eu lieu par suite des 
principaux mouvemens exécutés pendant l'action » le résul- 
tat des attaques réitérées faites par chacun des corps de l'ar- 
mée anglo-espagnole ; les points où ils ont échoué, ceux où 
ils ont réussi; nous avons apprécié la nature de leurs succès 
et de leurs revers, signalé le but qu'ils se proposaient d'at- 
teindre et la distance à laquelle ils' en sont restés, après 
avoir éprouvé des pertes énormes comparativement à celles 

de l'armée française. 

9^ous avons donc réuni les élémens nécessaires pour établir 
une comparaison raisonnéc entre les talens militaires dé- 
ployés dans cette occasion par le maréchal Soult et lord Wel- 
lington. Il nous reste à présenter quelques considérations 
supplémentaires que nous avons laissées décote pour ne pas 
distraire l'attention de l'objet principal sur lequel nous vou<* 
Ions la fixer. 
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La fortiflcaiion de campagne a joaé un rôle assez intéres- 
sant dans cette bataille pour que nous recherchions si le 
commandant du génie a employé les moyens les plus effi- 
caces pour seconder les vues du général en chef et préparer 
le triomphe de l'armée française. 

Deicription et examen crîUque des reiranchemens étabUê, amour 

de la fdace de Toulouse. 

Voici la description détaillée des ouvrages exécutés, telle 
qu'elle se trouve dans l'ouvrage du chef d'escadron Lapène, 
et du général Vaudoncourt, (Voir l'ordre du 2 avril.) 

« La tête du pont de Saint-Gyprîen avait deux enceintes. La 
» première, adossée à son ancien mur de clôture > contenait 
» un développement d*environ six cents toises. A la gauche, 
» le vaste bastion du muret, construit en avant de la grille 
» de fer qui ferme le cours Dillon, barrait la route de Saint- 
» Gaudens. Un second bastion entourait à droite , au 
» nord, la tour située à l'angle du mur extérieur des hospices. 
» Au centre de la barrière de fer, établie sur la principale 
» entrée du quartier, était construit de chaque côté de la 
9 porte, un blockaus, ou palanque,/air en pieux ^ donnant 
» des feux directs sur la grande avenue, et des feux croisés 
« avec ceux des bastions collatéraux sur la promenade des 
» boulevards. Une traverse à l'épreuve du canon, construite 
» en arrière de la grille, défendait l'entrée de cette porte 
» destinée à rester libre et ouverte pour les besoins du ser* 
» vice. La portion des murailles de l'enceinte comprise entre 
» les ouvrages était crénelée , ainsi que les habitations inté- 
» rieures et adjacentes. Une tranchée large et profonde for- 
» mait un fossé devant cette enceinte et la préservait de l'es- 
» calade et de l'attachement du mineur au pied du parapet. 
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n Une deuxième ligne dé fbrtificatiôn était construite en 
» avant de la première. Cette deuxième enceinte, ou plutôt 
» ce camp retranché, environnait le faubourg Salnt-Cypfieh 
f> proprement dit, c'est-à-dire toutes leS habitations eîitérîea- 
» resen avant de la grille du quartier ; appuyée h la OarotineK 
» deux cents toises du bastion Muret, elle suivait en dehors les 
» murs des cimetières , et allait couper plus loih le chemin de 
» Fourguette-Villeneuve. Une redoute construite sur l'ancien 
» chemin de Cugnaux , autour des maisons Aurole et Chatel, 
» rattachait ces ouvrages à ceux delà place, dite Patte d*Oie; 
» la ligne se dirigeait de là vers Touest pour atteindre et envé- 
» lopper la maison Rodeloze, en face Técole de tir, ou polygone 
» de Tartillerie, sur la route d'Auch ; elle se terminait enfin 
»au moulin de Saint-Félix, ou Bourrasol, au-desëous et à 
» quatre Cents toises du quartier. L'armement de la première 

> enceinte, rendue sur tous les points susceptibles d'une ex- 
» cellente défense consistait en quinze bouches à feu; du catioti 
» était atisâi distribué dans les ouvrages de la seconde ligne les 
* plus avancés. Celle-ci présentait du resté sur ufi dévëloppë- 
% ment d'environ douze cents toises un grand nombre de points 
» faibles ; et son tracé ne parut pâs du général en chef exempt 

> de défauts. (4) 

( I ) Ey^nemefas militaires (leva»t Toulouse en 1 8 14« t^^r Èdouai^d, 
liapène, page Zy et suivantes. 

bflns cette description, M. Lapène ne noUs parati paâ àVûir bien 
saiâ l^sprit de lâ disposition ddoptëe ptut f enceinte aVaûCéè, même 
d'après le plan qtii se trouve datiâ son ouvragé. Cette encehite, au 
lieu dé s'écarter de la preniiére sur la droite, k partir de la ^tte 
d'oie s^en rapproche et Vient i^'appuyel* au rté^sémi qui alHiîexitè le 
moulin de Bdurrasol k trois Mnts mètred enviroii du bastion de l^b^ 
pttal, upâti (\m te mùiAin s'en IrMive k plu» de niilk mètres* €2e 



IftLITÂttlËS. ^ 

« Les iretrahéhemens de la rite droite dé la Garôtitté fi^ 
» maient une triple enceinte; la première était ôelle de la vîllè 
» même. Oit atait crénelé le couvent des Récollets et barri- 
» cadé les rues du faubourg Saint-Michel. Le Busca avait été 
» joint à la promenade par une ligne brisée au milieu de la- 
]» quelle on avait projeté une redoute bastionnée. Le restant 
» des vieux remparts à Test et au nord avait été armé de ca- 
9 nous aux points qui avaient vue Sur le canal. 

«t Là seconde enceinte était formée par le canal du Langue- 
19 doc. La gauche de cette ligne appuyait à Tembouchure dû 
* canal, où Ton avait fortement occupé la maison d'admi- 
» ministration. Le pont Jumeau, à la jonction du canal lieuf, 
» avait été couvert par un fort tambour armé de quatre 
^ bouchés à feu; derrière le ponton avait élevé un pàrè-S- 
)) dos , pour le défendre des coups de revers delà rive gauche, 

n'est paa sans raidoli qtie le ehef du génie avait ainn rapproché k 
droite d^ oetie «nseinte ( car si le canal eut été forcé à aon «mh»!»* 
chure ou au pont Jumeau, la droite n'eut pas été tournée puifque mm 
prolongement venait tomber trè» prè^ de la vielle oneeinte de Tou- 
louse, Xajïdis que si elle eut été appuyée au moulin de Bourrasol, 
elle fut tombée enoiême temps que l'embouchure du canal. H suit da {à 
qi|e les reuranchemens qui s'étendaient de la patte d'oie a la maison 
de Bourrasol ne peuvent être cei\$idérés que comme une espèce de 
couronné qui était en avant de l'enceinte avancée, dont le but était 
d'empêcher l'ennemi d'établir des batteries d'en£yiade contre la 
ligne du canal près de son embouchure, en sorte que sur la droite, 
il y avait réellement trois lignés succeiâéives de défense; i^Iesre- 
tranchcBEieus qui s'étendaient du moulin de Bourrasol k la ps^tte 
d'oie en passant par la fnaison Rpdelôze^ 9^ la po^rtion d'enceinti^ 
qui s'étendait depuis le coude formé par le rui^eau qui aliqientç 
le mouiin de Bourrasol jusqu'à la patte d'oie, S** la ligne qui suit le 
mur d'enceinte du faubourg. 
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» le pont d'Arnaud t^ernard sur la roule de Montauban , 
» avait été également couvert par un tambour et armé de six 
» pièces. Le couvent des Minimes, à cent toises en avant 
» avait été crénelé et mis en état de défense. Le double tam- 
» bour qui couvrait le pont Hatabiau sur la route d' Alby , ar- 
» mé de sept bouches à feu, complettait la ligne de défense 
» du canal » vers le nord. Cependant pour ménager , en cas 
» de besoin y un double passage de retraite , à la gauche des 
» troupes qui couronnaient les hauteurs, un pont volant, 
» en planches libres , avait été établi à côté du pont Mata- 
» biau. Le pont Guillemerie et le pont Neuf avaient été lais- 
» ses libres pour la retraite de l'armée, qui avait été mar- 
9 quée par le faubourg Saint-Étienne. Cependant les avenues 
» de ce faubourg étaient défendues par deux redoutes ; l'une à 
» gauche à la maison Sacarin, l'autre adroite à lu maison Ba- 
» taiile (1); le dernier pont sur le canal, à l'extrême droite, 
» qu'on appelle pont de if onfoio/ran, on ie& Demoiselles ^ai\^\t 
» été également couvert d'une redoute armée de quatre 
» pièces de canon. 

«( L'enceinte la plus avancée , et qui couvrait le champ de 
9 bataille^ s'étendait sur les hauteurs du Galvinet et de Mon- 
» taudran, autrement appelé Mont-Rave. On avait négligé 
» d'y comprendre le mamelon qui est au nord de la Pujadc, 
» et avec raison parce que la défense de cette hauteur iso- 
» lée, n'aurait servi qu'à compromettre les troupes qu'on y 
» aurait placées.» 

La gauche de cette ligne était fermée par une espèce d'où- 

(i) Le général Yaudoncourt, n'a pas suffisamment développé les 
avantage» de cette position qui, comme nous Payons déjà dit, était 
de la plus haute importance et capable d'une résistance extrême- 
ment vigoureuse. 
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vrage à cornes, qui faisait face au mamelon de la Pu jade, 
et auquel le chemin creux de Périoles , qui coupe le pen- 
chant du coteau , sert d'avant-fossé. Le côté oriental de la 
butte du Calvinet était défendu par deux redoutes non achc' 
vées» A Foccident, et autour du signal du GaWinet, une re- 
doute bastionnée, fermée à la gorge, battait à revers les ave- 
nues du pont Matabiau et la route d'Alby. Au midi de 
cette dernière et au pied de la butte supérieure était une 
autre redoute construite dans le même but. Ces differens 
ouvrages formaient ce que Ton appelait les redoutes du Gal^ 
vinet. Un peu plus loin, au midi, entre la butte du Calvi- 
net et le chemin de Lavaur ou de Balma , étaient les re- 
doutes du centre ; la première, appelée des Augustins, 
entourait la maison Pomarède; la seconde entourait la ferme 
de la Golombette ; enfin, la droite de la ligne était fermée par 
une redoute encore imparfaite établie à l'extrémité nord du 
mamelon de Sypière, et qui n'était pas armée, (i) 

Pour quiconque à lu nos Considérations sur les Mémoires 
du maréchal Suchet^ et les pièces justificatives qui les suivent, 
il est évident que le maréchal Soult a toujours conservé l'es- 
pérance qu'il déterminerait enfin son collègue à agir de con- 
cert avec lui ; si le mouvement qu'il avait proposé sur l'Ar- 
riège avait eu lieu , l'armée française, au lieu de se retirer sur 
Castelnaudary après la bataille de Toulouse, eut probablement 

(i) Guillaume de Yaudoncourt, Histoire des Campagnes de 1 81 4 
et i8i5. Tome 5, pages log à m. 

Aucun des auteurs ne parle de la coupure qui s'étendait de l'en- 
ceinte de la place au canal à gauche du pont des Minimes, qui était 
cependant d'une haute importance, pour le cas où le pont Jumeau 
aurait été forcé. (Voyez l'ordre du 6 avril, N. 20.) 

N. 63. a» SÉRIE. T. 21. MARS 1838. 20 
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passé sur le corps du général Hiil , pour faire sa jonction avec 
l'armée d'Aragon , ce qui eut infailliblement obligé lord 
Wellington à revenir sur ses pas et à recommencer en sens 
contraire^ avec beaucoup plus de désavantage, la prome* 
nade qu'il avaitd^àfaitesur les bords de l'Adour. Un^y a donc 
aucun doute qu'en faisant établir la tête de pont de Saint^y^ 
prien^ cette combinaison entrait dans les vues du maréchal 
Soult, en sorte que cette tète de pont devait ôtre organisée 
pour une résistance opinifttre et pour favoriser les retours 
offensifs de l'armée entière. 

Sous ce double point de vue , la première enceinte était 
bien entendue, la tranchée établie en avant de l'ancien mur 
était avantageuse pour les rassemblemens de troupes ^ en 
même temps qu'elle augmentait la force de l'enceinte ^ les 
deux grands bastions de droite et de gauche étaient bien pi»' 
ces pour soutenir les ailes; mais le centre était faible; de 
simples palanques, une traverse et des maisons crénelées 
n'auraient point présenté des obstacles suffisans contre une 
attaque vigoureuse appuyée par une nombreuse artillerie. 
Sauf ce seul point, il n'y a que des éloges à donner aux dis^^ 
positions défensives faites pour cette première enceinte. 

L'enceinte avancée ne nous paraît pas établie d'après 
d'aussi bons principes; formée par un mélange de lignes à 
crémaillères, à redans et à bastions , presque tous les ouvra** 
ges flanquans sont à cheval sur les principales routes, tandis 
que , dans la bonne fortification, on place les portes d'entrées 
sur le milieu des courtines, parce que les bastions, ou au- 
tres parties saillantes, qui servent au flanquement, ne doi- 
vent pas être sur les points léS plus abordables , ni encom- 
brées par les troupes et les attirails qui coopèrent aux 
sorties. 
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' On voit bien à Tinspection du plan^ que cette disposition 
a été faite pour suivre le contour des murs et des maisons 
du faubourgs et qu'on a voulu ainsi diminuer les travaux à 
exécuter; mais cette économie de travail , qui est au moins 
problématique, ne pouvait avoir lieu qu'au dépens de la 
force; car, si les murs et les maisons que l'on a mis ainsi 
en première ligne, exposés aux feu de Tartillerie ennemie, 
eussent été couverts par le relief d'ouvrages placés en avant, 
ou par des glacis, ils auraient formé d'excellens réduits qui 
eussent augmenté considérablment les moyens de défense. 
Nous pensons, en conséquence, que l'enceinte avancée de- 
vait être portée plus en avant; alors on eut été libre d'adop- 
ter une ligne bastlonnée dont les courtines eussent été à 
cheval sur les routes; ou, ce qui eut mieux valu, une ligne 
de fortes redoutes avec fossés à glacis intérieurs, réunies 
par des chemins couverts également avec fossés à glacis; 
alors lesJ mouvemcns de l'armée eussent été libres sur tous 
les points. 

Nous avons dit que l'espèce de couronné qui s'étend du 
moulin de Bourassol à la Patte-d'Oie, avait pour objet d'em- 
pêcher l'ennemi d'établir sur la rive gauche de la Garonne , 
des b,atteries d'enfilade et de revers contre les ouvrages de 
l'embouchure du canal et du pont Jumeau ; il y avait quel- 
que chose de mieux à faife pour obtenir ce résuitstt; il 
existe en effet une position très favorable pour établir une 
forte redoute avec réduit et dont les fossés auraient été remplis 
d'eau; quîaurait non-seulement empêché l'ennemi d'établir 
des batteries contre la ligne du canal , mais encore aurait flan- 
qué cette ligne et aurait, en quelque sorte, fait corps avec 
elle, en y communiquant par bateaux. Ce point se trouve 

entre un petit ruisseau et la Garonne dans laquelle il vient 
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se jeter un peu au-dessous du confluent du canal; une 
semblable redoute devenue inattaquable de vive force, par 
remploi des meilleurs moyens que fournit la science de 
l'ingénieur eut rendu d*inimenses services, que l'inspection 
seule du plan suffit pour faire reconnaître, et eut dispensé de 
construire la longue et faible ligne dont nous avons parlé, 
ou l'eut protégée. 

On a vu que le marécbal Soult s'était borné à faire occu- 
per la partie du plateau du Galvinet, qui s'étend de la route 
d'Alby au mamelon de Sypière, sur une longueur d'environ 
trois mille mètres, qui couvrait tous les ponts établis sur le 
canal du midi; cela était suffisant, puisque l'ennemi ne 
pouvait passer outre avant de s'être emparé de cette partie; 
nous avons vu également que les ouvrages avaient été ré- 
partis et grouppés sur trois points, au centre, et aux extré- 
mités du plateau; nousavon^ fait remarquer que cette dis- 
position heureuse forçait nécessairement l'ennemi à 
enlever tous ces ouvrages simultanément ou séparément ; 
que la prise de l'un d'entre eux ne pouvait entraîner 
que de faibles inconvéniens pour l'armée française parce 
que si c'était un des ouvrages des extrémités qui fut 
enlevé , on pouvait s'appuyer successivement aux ouvrages 
du centre et à ceux de l'extrémité opposée. Si, au contraire, 
les ouvrages du centre étaient enlevés les premiers, on 
pouvait s'appuyer à ceux des extrémités , ce qui plaçait dans 
tous les cas le canal dans un rentrant inattaquable. On ne 
peut donc qu'applaudir au choix des emplacemens à occu- 
per. Voyons s'il en est ainsi de la forme des retranchemens 
qu'on y a placés. 

. Tous les points de la partie occupée , n'avaient pas la 
même importance; le mamelon de Sypière à l'extrême 
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droite est à 16 ou 1800 mètres de la portion la plus rap- 
prochée de la ligne du canal qui lui fait face, il ne pouvait 
donc exercer une influence décisive sur Tattaque de cette 
ligne; à cet égard, Texpérience est venueàTappui du raison- 
nement, puisqu'après la chute de la redoute de Sypière 
lord Beresfort, malgré sa bonne volonté, a échoué quand il 
a voulu s'approcher du pont des Demoiselles et du faubourg 
Guillemerie. 

Le<^ntre du plateau était beaucoup plus important; sa 
crête n'est qu'à la distance de 7 à 800 mètres du canal, et 
5 à 600 des maisons Cambon et Saccarin ; il convenait par 
conséquent de donner un plus grand degré de force aux 
retranchemens établis sur ce point. Enfin, la partie nord du 
plateau était la plus dangereuse et celle dont la conservation 
était la plus importante, parce quelle n'était qu*à 7 à 800 
mètres du pont Matabiau, et que le prolongement de la 
ligne nord du canal venait tomber sur l'emplacement des 
retranchemens. C'était donc ce point qui devait être le plu$ 
fort et que l'on devait, autant que possible, rf^nJrc inat- 
taquable. 

Le chef du génie parait aussi avoir envisagé la questioit 
sous ce point de vue, puisqu'il a multiplié les ouvrages à 
mesure qu'il se rapprochait du nord; il n*a mis que deux 
redoutes sur le mamelon de Sypière qui a 800 mètres de 
longueur; ces redoutes sont à 600 mètres l'une de l'autre, 
tandis que les deux redoutes du centre, plus grandes que 
celles de droite, ne sont séparées que par un espace de 100 
à 150 mètres, en sorte que la redoute du Colombier battait 
l'intérieur de celle des Augustins et n'était qu'en 2"*'' ligne, 
relativement à une attaque dirigée par le versant de l'Est. 



986 GOMfliMRinoNS 

Sur la partie du nord les ouvrages ont été ftocumuléâ au 
nombre de cinq , presque les uns sur les autres. 

Il n'y a point d'objection fondée à faire contre la redoute 
Sypière; la maison qu'elle entourait formait un réduit na* 
turcl qui augmentait sa force; aussi quoiqu'elle ne fut pas 
entièrement terminée, ni armée , les troupes qui Tout aban* 
donnée sans combat ont commis un acte très repréhensible ; 
c'est un de ces coups funestes qu'on ne doit point attendre 
des troupes françaises et qui dérangent les combinaisons les 
mieux entendues; bonneur au général qui sait réparer in* 
stantanément le mal produit par un acte semblable. 

11 y aurait peu de chose à dire contre les redoutes des 
Augustins et du Colombier si elles eussent été réunies 
par une double caponière solidement établie, qui portât 
des feux contre Tennemi, soit qu'il se présentât par la 
droite ou par la gauche, après avoir pris la redoute Sy-* 
pière ou les ouvrages du Calvinet. 

La disposition des ouvrages du nord nous paraît essentiels 
lement vicieuse. Au lieu de cet amas de petits ouvrages sans 
consistance, sans flanquement, ouverts à la gorge et laissant 
entre eux des intervalles par lesquels l'ennemi pouvait aisé- 
ment pénétrer, il ne fallait qu'un seul fortin, grand, solide» 
dont toutes les parties fussent bien flanquées; et qui eut un 
bon réduit, les cotés est et ouest de ce fortin devaient être 
couverts par des demi-lunes qui auraient éclairé et battu 
les deux versans du plateau et la route d'Alby. Un ouvrage 
semblable n'aurait pu être enlevé que par une attaque té» 
gulicre, et n'aurait pas demandé plus de temps pour sa con- 
slruction que les cinq ouvrages qu'il aurait remplacés. Un 



fldul régiment) ainâi posté, eut coupé i'armée ennemie en 
deux et Tout tenuQ en échec quand même elle eut été mat- 
tresse d^ redoutes du centre et de la redoute Sypière ; avec 
un ai^ui semblable, l'armée française eut facilement repris 
pour la troisième fois les redoutes des Augustins et du Co- 
lombier, et lord Wellington n'aurait pas eu d'autre parti à 
prendre que de se retirer. , 



Nous livrons ces réflexions à M. le général Michaux, fin les 
présentant nous sommes guidé par l'amour de Tart et non 
par un vain désir de critiquer après coup des dispositions 
dans lesquelles nous avons déjà reconnu d'excellentes 
choses. Pressé par le temps, comme il l'était, il lui était per- 
mis, jusqu'à un certain point, de ne pas rencontrer ce qu'il 
y avait de mieux à faire et qu'il eut trouvé dans les médita- 
tions du cabinet avec de bons plans sous les yeux; toutefois, 
nous avons dû signaler ce fait parce qu'il montre quelle in- 
fluence le chef du génie d'une armée peut exercer sur ses 
triomphes ou ses revers, et sur la gloire des généraux. Si le 
colonel Michaux eut fait au Galvinet un seul fortin qui eut 
tenu ferme jusqu'à la fin, le maréchal Soult n'en aurait ni 
plus ni moins de mérite (1). Lord Wellington ne serait ni 
plus ni moins grand général ; et cependant quelle difiérence 
dans les résultats ! la victoire du maréchal Soult eut été 



(i) Nous devons faire remarquer qu'en n'établissant qu*an seul 
fortin solide au nord du plateau, au lieu de plusieurs petits ouvrages 
a^parés, loehef du génie serait mîeu3i entré dans les vues du maréchal 
Soult. Nous trouvons» en effet, dans son oràr^ du lo avril i8i4 le 
passage suivant : «Les ouvrages qui doiyent être exécutés aux t'* et 
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complète et sans mélange, la prudence ne lui eut point con- 
seillé d'évacuer Toulouse le surlendemain, et personne n'eut 
songé à lui contester son triomphe. Lord Wellington eut 
perdu en un jour la réputation qu'il avait acquise avec tant 
de peine y en temporisant ; et par suite de la mésintel- 
ligence qui régnait entre nos généraux, dépouillé du pres- 
tige de deux ou trois victoires trop facilement obtenues à 
Boussâco, à Salamanque et à Vittoria, il n'eut probable- 
ment pas obtenu une dernière faveur de la fortune à Wa- 
terloo. 

Examen d'une question impartante. 

Plusieurs auteurs ont écrit que le maréchal Soult avait 
commis une faute capitale y en n'attaquant pas le corps en- 
nemi , qui se trouva isolé sur la rive droite de la Garonne , 

» 2"*" ligues (ville et canal), depuis la porte Saint-Etienne inclusive- 
» meut jusqu'à la Garonue, au-dessous de Toulouse, seront faits 
» par les troupes aux ordres de M. le général comte d'Ërlon, sous 
)i sa surveillance particulière. » Et dans sa lettre du 3 avril au comte 
d'Erlon, il dit : « Je vous invite à presser autant que possible les 
» travaux 'qui doivent être exécutés sur votre ligne, afin que la 
» défense de tous les ponts et des écluses qu*il y a sur le canal jus- 
» qu'à la porte Saint-Etienne, mais plus particulièrement jusqu'au 
M pont où passe la route d'Aby, soit parfaitement assurée et que 
)) l'on puisse y mettre du canon. 

» Je désire également que vous fassiez construire trois bons ou- 
» i^rages et quelques tranchées sur la position qu'hier au soir nous 
» avons reconnue. » 

C'était donc trois bons ouvrages et quelques tranchées que vou- 
lait le maréchal surtout le plateau, et non les sept i» huit redoutes 
qu'on y a mises. 
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par suite de la rupture du pont qui avait servi au passage. 

Cette assertion conduit naturellement aux deux questions 
suivantes : 

i"" Le maréchal a-t-ii été instruit à temps de cet événe- 
ment? 

2<'£n supposant qu'il l'eut appris en temps utile, était-il 
convenable qu'il détachât une partie de son arniée pour aller 
combattre le corps qui avait passé à la rive droite? 

Sur le premier point, les renseignemens officiels que nous 
avons réunis , conduisent à une réponse négative. 

£n effet, dans la lettre du 4 avril 1814, le maréchal annonce 
au ministre de la guerre que l'ennemi a effectué le passage 
de la Garonne dans la nuit du 3 au 4 vis-à-vis Grenade , que 
l'avant-garde s'est dirigée sur Toulouse par Saint- Jory et Œsjnr 
nasse y et s'est arrêtée le soir à hauteur de FenouUhet^ que le 
général Soult, qui lui a tenu tête, a observé que la colonne 
était très profonde (1). 

Cette avaAt-garde avait donc refoulé les postes d'observa- 
tion de la cavalerie française, après de deux lieues du point 
où le passage s'était effectué ; dès-lors il était impossible 
que les vedettes pussent s'apercevoir que le pont avait été 
replié et en instruire le général en chef; aussi, dans sa lettre 
du 6, il dit au ministre : « Je ne connais point encore exacte- 
» ment la force des ennemis qui sont à la rive droite de la 
» Garonne, mais tout me porte à croire que la plus forte partie de 
T» l'armée s'y trouve. Les Espagnols ont relevé les Anglais sur 
» le front du faubourg Saint-Cyprien (2). » 

Il est donc évident que le maréchal Soult ignorait encore 

(i) Voyez la 4* partie, N. i8. 
(3) Voyez la 4* partie, N. ao. 
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la ruptur6 du pont trois Jour» après qu'aile avait ou lieu; quo 
loin d« supposer qu'il n'y avait qu'un corps de dia^éuU mille 
hommes sur la rive droite , il pensait que les prin^ipaloc 
forces de l'ennemi y étaient ; il n'a donc point commis une 
faute en ne profitant pas d'un événement dont il n'avait paa 
connaissance. 

Ce qui précède dégage la deuxième question de toute par-* 
sonnalitéf Sftns lui rien ôter de son importance» puisqu'iU'a^ 
git de fixer un principe qui peut recevoir de nombreuses ap- 
plications. 

En général I lorsque deux armées sont en présence et sépa- 
rées par une rivière » celle qui est sur la défensive , doit ob^ 
server avec soin les mouvemens de son adversaire , attaquer 
au moment où le passage commence à s'opérer et culbuter 
tout ce qui parvient sur sa rive sans laisser aux divers corps 
le temps de se former4 Mais il n'est point de règle sans ei^- 
ception; c'est en saisissant les cas exceptionnels et s'écartani 
des règles ordinaires, quand les circonstances l'exigent, qu'un 
général en chef montre son coup-d'ceil et sa supériorité ; il 
s'agit donc de savoir si la position de l'armée française devant 
Toulouse n'offrait pas un de ces cas ei^ceptionnels* 

Cette armée, après avoir rassemblé tous les détacbemens, 
se composait de vingt-cinq mille vingt et un hommes d'infan* 
teriç^ sept mille deux cent soixante-sept conscrits non in- 
struitSj dont une partie n'était pas même armée, et de deu3( 
mille cinq cent quatre^vingt trois hommes de cavalerie lé- 
gère (1). 

L'armée anglo-espagnole se composait de soixante et onze 
( i) Voir les états que nous avons donaé, pâgtf iBa k 1^5. 
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milie hommes d'infanterie et neuf mille trois cents bomm^ 
de cavalerie. 

£n faisant abstraction des troupes de Tartillerie et du gé«- 
nie, des deux côtés , et des conscrits qui n'ont pas pria 
part à la bataille, le rapport des forces était donc à peu près, 
en infanterie comme 1 est à 3 et en cavalerie comme 1 est 
à 4. Dans cet état de choses, on conçoit que le général fran<- 
çais devait être extrêmement circonspect et, comme nous 
l'avons dit ailleurs, ne point engager d'action à moins d'à» 
voir de grandes probabilités de faire éprouver k son adver*- 
saire des pertes triples de celles qu'il éprouverait lui-même | 
c'est cette disproportion de forces qui l'avait décidé à envoyer 
à l'avance des officiers du génie pour retrancher le faubourg 
3aint-Gyprien et y établir une bonne tête de pont* 

En jetant un coup-d'œil sur la carte de Gassini> on re- 
connaît qu'auKlessous de Toulouse, depuis Biagnac jusqu'à 
Grenade , le terrain situé à la rive gauche domine la plains 
de la rive droite de la Garonne, que ce fleuve présente pio» 
sieurs rentrans très favorables pour y établir des ponts , sous 
la protection de batteries placées sur les hauteurs qui enve«f 
lof^nt ces rentrans, et dont rien à la rive droite ne peut 
eontrebalancer les efiéts. 

Il suit de là que le passage de la rive gaueheà ta rive droite 
delà Garonne, au-desssous de Toulouse, ne peut-être disputé 
avec succès, même à égalité de forces, à plus forte raison 
une armée très inférieure en nombre ne devait-ellepoihte'ex- 
poser à des pertes certaines et considérables pour s'y opposer. 

Lorsque la crue des eaux fit chasser les pontons sur leurs 
ancres et força de les replier, qtdn^ ndlte hommes d'infan- 
terie (les divisions Kcton, Cole, Clinton V^fdfo imUle hommes 
ée cavalerie (les deux brigades Sommerset et Vivian) étaient 
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déjà passés à la rive droite; si la crue n^avait pas eu lieu, 
que le reste de l'armée anglo-espagnole eut suivi le mouve- 
ment de Tavant-garde et se fut porté immédiatement devant 
Toulouse 9 on eut trouvé tout naturel et fort raisonnable, 
que le général en chef français ne vint pas se présenter pour 
combattre y dans une plaine découverte , contre des forces 
triples en infanterie, quadruples en cavalerie, et une ar- 
tillerie dominante; tandis qu'il avait préparé un champ de 
bataille où son artillerie aurait une supériorité assurée, son 
infanterie serait à couvert, la cavalerie ennemie paralysée; 
son infanterie et une partie de son artillerie dans la boue ou 
dans l'eau. 

Il ne resie donc qu'à examiner quels auraient été les ré- 
sultats probables d'une attaque dirigée contre la colonne de 
dix-huit mille Anglais commandée par le général Beresfort. 

Celte colonne avait trois mille hommes de cavalerie; c'est- 
à-dire, plus que n'en comptait toute l'armée française ; pour 
être non pas assuré du succès, mais avoir de grandes proba- 
bilités de l'obtenir, il aurait donc fallu avoir une infanterie 
plus nombreuse afin de compenser l'infériorité en cavalerie. 
Les quatre divisions aux ordres des lieutenans-générauxGlau- 
sel et d'Erlon, formant un total de dix-sept mille sept cent 
douze hommes, eussent été nécessaires pour cette attaque. 
Alors il ne serait plus resté pour la défense du faubourg Saint- 
Gyprien que le corps du lieutenant-général Reille composé 
de sept mille trois cent neuf hommes, et les conscrits non 
instruits qu'il faut laisser à l'écart. Ces sept mille hommes 
auraient pu être attaqués par le reste de l'armée ennemie, 
montant à soixante mille hommes, c'est-à-dire que le rap- 
port des forces se fut trouvé comme 1 est à 8; personne ne 
niera , je pense^ que dans ce cas, le faubourg pouvait être 
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forcé, ce qui eut mis Tarmée française dans la position la 
plus critique. 

Avant et pendant celte attaque, si le général Beresfort eut 
\u venir à lui des forces supérîeurescontre lesquelles il n'eut 
pas été en mesure de lutter avec avantage, il ne fut cer- 
tainement pas resté à Fenouilhet exprès pour se faire écraser, 
il se fut replié sur la rive droite de l'Ers et de la Giron , en eut 
fait sauter les ponts, et eut pris une excellente position, sa 
gauche appuyée aux contreforts du plateau situé entre le 
Tarn et la Giron , sa droite à la Garonne protégée par les 
batteries de gros calibre de la rive gauche de ce fleuve. Qu'eût 
fait alors la colonne détachée contre lui? Eut elle tenté le 
passage de ces rivières grossies par les pluies? eut elle perdu 
son temps à réparer les ponts ou en jeter de nouveaux en 
présence d'un ennemi à peu près égal en forces et occupant 
une position si avantageuse? eut elle cherché à tourner cette 
position en détachant une colonne par la route d'Alby pour 
gagner la crête du plateau? Il y aurait eu de sa part folie à 
s'engager dans de semblables opérations, car indépendem- 
ment des pertes qu'elle eut éprouvées sur ce point, c'eut 
été donner à lord Wellington tout le temps nécessaire pour 
pousser son attaque contre la tête de pont de Saint-Gyprien ; 
s'en emparer et par suite de la ville de Toulouse elle-même; 
eut-on fait sauter une ou deux arches du pont, elles eussent 
été facilement et promptement réparées, attendu quele terrain 
eut été favorable à cette opération et que la faiblesse du corps 
chargé de l'empêcher n'aurait pas permis d'opposer une longue 
résistance. Alors la colonne détachée se fut trouvée entre 
deux feux et privée de tout moyen de retraite. 
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Ainsi 9 interruption des travaux de défense, promenade 
dangereuse , fatiguante et inutile jusque sur les bords de l^Er» 
et de la Giron; attaque probable (i) et peut-être prise du 
faubourg Saint-Cyprien par rennemi, et par suite, dispersioa 
et ruine de toute l'armée française: telles pouvaient être les 
conséquences d'un détachement fait contre la colonne an- 
glaise, rétablie sur la rive droite de la Garonne. 

(i) Ce n'est point une supposition hasardée que nous faisons ici, 
notre opinion est basée sur la correspondance du maréchal Souli 
avec le ministre de la guerre. Dans une lettre du i«' avril, il annonce 
que le corps du général Hill qui a remonté l'Arriège a passé cette ri- 
vière a Cintegahelle ; il ajoute : 

V Le restant de Parmée ennemie n'a pas bougé ^ deux déserteurs 

M anglais qui sont arrivés, ont dit que le quartier général de lord 

j, Wellington est à Cugneaux et que ce matin. Von avait donné Cor- 

» dt'e de se tenir prêt pour nous attaquer. » (Voir le N. 8> 4* partie.) 

' Dans celle du 3 avril il dit ; 

<c Les ennemis se sont mal conduits k Cintegabelle et k Autetive, 
» Les officiers ont dit en se retirant, qn^en faisant ce mousfementyils 
« avaient l*êSpoir que f enverrais à leur rencontre, un fort détache- 
» ment et qu'ils auraient eu plus de facilité pour atktquêr le res^ 
» tant de l* armée devant Toulouse; mais que mon immobilité les 
» obligemt à se tenir concentrés et à revenir. J'û aussi cm que o^é-^ 
» tait leur dessein, quoique je sois toujours persuadé qu'ils ont le 
» projet de passer la Garonne au-dessous de Toulouse et de venir 
» m's^ttaquer par ma droite, près de cette ville, je fais en consé^ 
» quence mes dispositions pour les recevoir et j'ai donné des ordres 
» pour que la ville de Toulouse fut mise en état de défense sur la 
» rive droite de la Garonne. La tête de pont du faubourg Saint- 
» C3rprien est déjà en état d'être respectée.» (Voir le n® g, 4" partie.) 

Le rapport des déserteurs, les propos tenus par les officiers an- 
glais et l'opinion du maréchal se trouvent donc d'accord avec celle 
que nous avons émise. 
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6i , ihalgré les observations qui préoédetit, on oonâéilrsiit 
quelques doutes que teld auraient été les résultats probablejl 
de ce mouvement^ ils disparaîtraient en examinant la marche 
suivie par les deux généraux en chef. 

tié ^ mars le maréchal Soutt arrive devant Toulouse. 
Il juge de suite qu'il ne pourra empêcher la passage de la 
Garonne entre Blagnac et Grenade , qu'il sera probablement 
attaqué par la rive droite, il prend immédiatement ses me- 
sures en conséquence ; il écrite le même jour, au ministre de 
la guerre : 

« La tête de pont que je fais construire en avant du ëblw* 
« bourg Saint-Cyprien présente déjà des moyens dedéfense^ 
« je me propose de faire perfectionner les ouvrages, et 
« même d'en élever sur la rive droite, ptmr meth-é ta tdtte 
« enUèremerU à couvert: le emud du Languedoc donne à ce mjet 
« beaucoup de facilités (i). 

Le 25, les 6« et 8* divisions^ comihandéespar le lieutenant- 
général Glausel reçoivent ordre de passer à la rive dit>ite et 
d'y exécuter, dans deux fris 2ik heures, tous les travaux de 
défense qui doivent être faits sur le canal du Languedoc* 

Le 27 mars toute l'armée anglo-espagnole se trouve réunie^ 
elle appuie ses deux ailes à la Garonne et se développe de 
P(»rtet à Blagnac en passant sur les hauteurs de Saint-^Simoti, 
Toumefeuille • et Golomiers. Ses premières démonstrations 
indiquent le. projet d'attaquer la tête de pont de Saint-Cy- 
prien; mais l'examen attentif de la position et de ^attitude 
de l'armée française modifie leâ idées de lord Wellington, 
II reconnaît la nécessité de faire une diversion en attirant 
l'attention du général français sur d^autres points pour di« 



(i) Voyez la noté qUî précède. 
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minuer ses forces sur celui qu'il veut attaquer (1). En 
conséquence , une colonne de dix-huit mille hommes fait 

(i) Plusieurs auteurs, et notamment MM. Yaudoncourt , Koch et 
Lapène ont supposé que la tentative de lord Wellington pour passer 
la Garonne II Portet, n^avait ëchoué que par suite de la largeur du 
fleuVe en cet endroit qui avait rendu insuffisant le nombre des pon- 
tons de l'armée anglo-espagnole ; c'est une erreur grave, qui déna- 
ture un des mouvemens les plus importans qui ont précédé la 
bataille, et enlève un des fleurons de la couronne du général fran- 
çais ; il a pu convenir k lord Wellington de tenir ce langage dans 
ses rapports, parce qu*il vaut mieux dire qu'on manque de pontons 
que d'avouer qu'on a eu peur de se faire culbuter dans la Garonne. 
V^rrivée de quatre divisions françaises sur les hauteurs qui s'éten- 
dent depuis Vieille-Toulouse jusqu'à Pech David donne beaucoup 
mieux le mot de cette énigme ; d'ailleurs, les deux pièces suivantes 
ne laissent aucun doute a cet égard. 

Toulouse, 3i mars i8i4 à 6 heures. 
Au général Clausel. 

« J'ai l'honneur de vous communiquer un nouveau rapport du 
H receveur de l'octroi de Yinerque, relatif aux préparatifs de Penne- 
ce mi au-dessus de Toulouse. La réunion des troupes sur le point 
«de Muret et de St.-Clar, l'enlèvement du parc de Muret et Parri- 
« vée du canon h Portet ^ indiquent que le projet des ennemis est 
« d'effectuer un passage sur ce dernier point. Je vous invite donc 
« k faire observer, avec le plus grand soin, toutes leurs dispositions 
« et a m'en instruire. 

« Je désire aussi que vous fassiez reconnaître si, de Gastanet, l'on 
« ne pourrait point amener du canon a Vieille-Toulouse, et sur la 
« position qui est en face du point où l'on présume que l'ennemi 
« cherchera a jeter son pont, afin que, dans ce cas, il soit immé- 
« diatement donné des ordres en conséquence. Veuillez aussi re- 
» connaître vous-même une position k hauteur et a gauche de 
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des démonstratioos poor passer la Garoone aitre le confioent 
derArriègeetToulousey et cooper la commimkatîoB de far- 
inée française avec celle commandée par le maréchal Sa- 
chet. Le 31 mars le maréchal Soolt est insiruît de ce moa- 
Yement, il donneaussilôt Tordre an lieatenant-généralCIaiisel 
de se tenir prêt à emttmier ima ce q» te prhemirrm et met les 



m yieille-Toklomse^ d'oà le passade p<mmni être defemdm de 
c force ^ avec avamiage^ soit ncme cm. j fusant tiaTailJer et la 
ff tranchant ; car je tcnis prériens que dm wtomtemi ipt'ils em b repre m - 
c dront de passer, etqme WÊême lemrs projets me seromi pims damteux 
c vous devez aller former ^tae difnskms jh^ laposUiomqm leur sera 
« le plus rapprochée, poar lemr opposer tme résistnmee jmsmnoûm' 
« tablcy et même pour attaquer la trte de colooite qmi se sera.en- 
« gagée^ et la renverser. 

« Dans le jour j'irai aussi recoualtre la même position, m 

Signé vcc DE Dauutiz 
Tooloose. 3i mars 18 14* à S heures. 
Au général ClauseL 

« Je reçois à l'instant la nouTelle que l'ennemi a jeté un pont au 
a port de Pinsaguel sur la Garonne, au-dessus de l'emhouchure de 
a l'Arriège, et que l'on '^av^nlle à tm amire pont vis-à^vis Portet. 
« Portez-Yous, sur^C'-champ^ a%ec ^os deux divisions, à hauteur de 
« Yieille-Touloase oh je iraU me rendre et oii je vais aussi faire diii- 
« ger les divisions du com*^ d'Krlon* // faut arrêter les ennemis et 
« les culbuter dans la tl^Otre avant que leurs divisions soient for- 
« mées. » 

DlQ DE DaLMÂTOE. 

Si le colonel Kocb et le général Yaudoncourt eussent connu ces 
deux pièces remarquables ib n'eussent point attribué la tranquillité 
du duc de Dalmatie, a l'égard du passage vîs-k-vis G renade, à 1% perte 
de son activité ordinaire ou à l'irrésolutùm du son caractère. Ils 
auraient cherché v^'aut**es causes pour expliquer cette tranquillité. 

N. 63. 2< SÉRIE. T. 21. MARS i838. ^ 
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deux diviaiODA 4u cpmt^ d'Ëiion en mouvement pour le sou- 
tenir au besoin; il ne reste à la vérité que les deux divisions 
«ox ordres du lieutenant-général Reille dans le faubourg 
Saint^yprien \ mais de Toulouse à Tembouchure de TAi- 
riège il n'y a qu'environ quatre mille toises, et le corps du 
comte d'Erlon peut, suivant que les circonstances l'exige- 
ront , prêter appui au général Glausel ou au général Reille. 
Cêttd démonstration change le plan de l'ennemi ; au lieu de 
jeter son pont iPor^^, où les troupes françaises se dis- 
posent à le bien recevoir , il passe l^ Garonne à Pinsaguel 
aiHdessttS du confluent de l' Arrièie « par conséquent il font 
quMl exécute un nouveau passage de rivièrB^ qui ne peut 
avoir lieu qu'à Gintegabelle) i huit lieues aundesaus de Tou- 
louse; alors le maréchal ScuU le laisse voyager ^ ramène sas 
quatre divisions à Toulouse et profite du temps que perd son 
adversaire , pour perfectionner les ouvrages faits et en en- 
treprendre de nouveaux. 

Il se présente encore ici deux phases distinctes ; dans la 
première, le maréchal se conforme au principe général , en 
faisant les dispositions nécessaires pour culbuter l^ennemi 
à son passage avant qu'il n'ait pu former ses divisions. Ici 
l'application du principe est bien entendue, parce que le 
terrain est favorable à cette entreprise et que le point sur 
lequel il faut porter une partie de l'armée ne se trouve pas 
en dehors du rayon d'activité de sa place d'armes. 

Le terrain domin&nt de la rive gauche de la Garonne, le rentrant 
formé pfir VEts et ce ^euve, les platsaux de Ga^elaao, Gabaidos, 
Bonloc situés h la rive droite de TErs et de Ja Gyron ; enûfi la dis- 
tance de cinq lieues qui sépare le lien du passagedu faubourg 6t.- 
Cvprien, leur en eussent fourni une explication beaucoup pl«i««i 
disante. 



Dai)^ ia deuxièipQ éppqq^ Ig ma^^épfial s'écarte du principe 
général y M |i^ suit point ^ colonne ennemi^^ il ne Tattaqup n^ 
âu passage de la Garonne ni au passage de TArriège , parce 
que les points de passage se trouvent en dehors du rayon 
d'activité de sa place d'armes, parce que pour empêcher le 
passage de la Garonne il faudrait qu'il fit lui-même le pas- 
sage de l'Arriège j pgirce que pour empêcher le passage d^ 
l'Arriège il faudrait qu'il détachât la plus grande partie de 
son armée à huit lieues de distance, dans des chemins d'unç 
extrên^e difficulté, parce qu'enfin le tiers des troupes qu'il lui 
faudrait envoyer sur ce poifil pour y combattre l'ennani avec avait' 
tage , lui suffira pour l* arrêter devant le favJ)Our g Saint-Micliel s'U 
ose s'y présenter^ 

. he généra} français e^ agissant ainsi^ fit échouer les projets 
de son adversaire, et }e pit dans la nécessité ou d'attaquer 
le fauboujg Saint-Gypri^n , défendu par toutes les forces de 
l'armée réunie, ou de venir l'attaquer par la rive droite, 
sur unterrain choisi et {Mrép^réi c'est-à-dire de .livrer hataillç 
i^m h position la plus dang^r^use , puisque, ^i ^spn attaqioç 
fioatre h plateau du Galvinei; eut échoué complètement^ 
il eut été forcé de repasser pette riyière en présejoce d'unij 
armé^ victorieuse, 

La marche suivie parle duc (}e Dalmatie, à Tégard de la 
colonne de lord Bjeresfort au-dessous 4e Toulouse, repose 
donc absolument B^f hd^ fî^mes considérations que qeU^ 
qu'il a adoptée à l'égard jde la colonne du général Hill au** 
dessus de ceae place; eel^o dernière ayant obtenu Tassemir 
ment général de tous les militaires , il y aurait de l'incon- 
séquence à bl&in^r )a première. Car si on résumiiit le^ raisons 
qu'il a eues pour agir ainsi; il snfiSrait ^ vépéji^ ce nuf 
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nous avons dit plus haut; en changeant le mot Grenade, 
contre ceux de Pinsaguel et Gintegabelle , les Boues du 
Lauragais contre TErs et la Giron , et les positions défensi- 
ves qui sont sur leur rive droite. 

Nous n'avons pas craint de trop nous étendre en traitant 
cette question ^ parce qu'elle est encore neuve , malgré le 
grand nombre de relations de la bataille de Toulouse qui 
ont paru; la plupart des auteurs se sont bornés à des géné- 
ralités vagues y sans s'occuper des localités et sans exami- 
ner les ressources qu'elles offraient pour la défense ou pour 
l'attaque. 

L'erreur de ceux qui ont critiqué la conduite du duc de 
Dalmatie dans cette occasion , tient à ce qu'ils ont sup- 
posé qu*il n'y avait qu'à marcher pour écraser un corps moins 
nombreux qui tient ta campagne 'f s'ils eussent pris la peine de 
réfléchir sur lesincidens de la retraite de l'armée française , 
composée de vingt-cinq à trente mille hommes , devant l'ar- 
mée anglo-espagnole qui en comptait ftcatre-vm^rmiZ/e. S'ils 
eussent fait attention que cette retraite avait duré plus d'un 
mois pour passer du bassin de l'Adour dans celui de la 
Garonne , malgré le faible intervalle qui les sépare ; que 
pendant ce temps chaque jour avait été marqué par de 
nouveaux combats et par la bataille d'Orthez, que cepen- 
dant la perte totale de l'armée française ne s'était pas élevée 
à plus de cinq mille hommes, tandis que celle de l'armée en- 
nemie avait été beaucoup plus forte; s'ils avaient pensé 
enfin que l'armée française par l'effet de sa seule position , 
à Toulouse y avait soutenu une lutte dans laquelle elle avait 
fait perdre plus de dix mille hommes à lord Wellington 
qui y confiant dans sa force numérique , croyait aussi qu'il 
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allait ranéantir^ ils auraient certainement tiré une autre 
conclusion» 

KÀPPEOCHEIIENT ENTRE LA BATAILLE D*AUSTERLITZ ET CELLE 

PE TOULOUSE. 

La gloire d'une bataille gagnée n'appartient pas seulement 
au général en chef , quelque admirable que soient ses com« 
binaisons premières et ses inspirations pendant l'action » il 
lui faut de bons soldats pour combattre , de bons officiers- 
généraux et particuliers pour transmettre ou exécuter ses 
ordres. Si » à la bataille d'Âusterlitz, Napoléon avait eu des 
soldats ordinaires, et un maréchal sans intelligence pour 
exécuter le mouvement qui le rendit maître des hauteurs de 
Pratzen et précipita la gauche de l'armée austro- fusse 
dans les étangs de Henitz et de Satschan ; si au lieu d'abor- 
der franchemant l'ennemi, le maréchal Soultlui eut donné 
le temps de se reconaître et de compter les soldats qui l'at- 
taquaient, cette manœuvre décisive eut été manquée, la 
bataille d'Austerlitz n'eut été qu'une bataille ordinaire dans 
laquelle les succès et les revers auraient été balancés; il eut 
fallu de nouvelles batailles pour décider du destin de l'Au- 
triche. Le mérite de l'empereur Napoléon eut été le même 
et cependant quelle dififérence sous le rapport de la réputa- 
tion et de la puissance ! 

Ce n'est point sans raison que nous rappelons la bataille 
d'Austerlitz à l'occasion de celle de Toulouse, car elles 
offrent une ressemblance frappante sous plusieurs rap- 
ports. 

A Austerlitz l'armée française était beaucoup moins nom- 
breuse que l'armée austro-russe; à Toulouse l'infériorité 
numérique était «ocore plus grande. 
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A Auôterlitï, pour tompemet la dîfférehce ûiï nombre, 
l'empereur Napoléon avait attiré Tennemi sur une poé'ititni 
de son choix ^ où sa gauche et sa droite ne pouvaient être 
tournées que très dificllemcrlt, la première étant rit)puyéël 
une hauteur retranchée, la seconde à des étangs. A Toulouse, 
le maréchal Soult avait également attiré l'ennemi sur une 
position choisie à Tavance^ où &a droite et sa gauche ne 
pouvaient être tournées, la première étant appuyée âii 
caiial de Languedoc et à la Garonne, et la seconde à rinon- 
datîon de l'Ers, ptotégée par la hauteur retranchée de Sy- 
pière, et en deuxième ligne par le même canal. 

A Austerlitz, la gauche dés Austro-Russes, voulant tourner 
là droite de l'armée française, s'étendît outre mesure et fut 
assez imprudente pour venir se placer entre les étangs dé 
Satchan, de Menitz et cette aile droite; le centre* ennemi 
étant affaibli et là réserve engagée, Tempereur Napoléon 
donna ordre de l'enfoncer, afin de prendre l'aile gauche eti 
flanc et à revers et la couper du reste de son armée , ce qui 
ne lui laissait d'autre moyen de retraite qiie de (Yasser sur 
une digue étroite ou de traverser les étangs, où Une partie 
fut engloutie. A Toulouse , l'aile gauche de Varmée anglo- 
espagnole, voulant tourner la droite de l'armée française, 
s^étendit également outre mesure, laissa une lacune dans 
son ordre de bataille et commit Timprudence de se placer 
entre les retranchemens de la droite et rihondatîori dé là 
rive gauche de l'Èrs ; le matéchal feoult voulut profiter de 
cette imprudence pour couper cette colonne et Penlever ou 
la précipiter dans l'inondation. 

La différence qui existe entre ces deux occasions est que 
le maréchal Soult, saisissant parfaitement l'esprit de la ma- 
nœuvre qui lui était ordonnée, l*exécuta avec intelligence, 
rapidité et vigueur, tandis que le général t*âupin ne parah pas 
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avoir 6ompîi9 les ordres qu^il avait reçus, puisqu'il a fait 
absolument le contraire de ce qui lui était ordonné , en 
appuyant à droite et cberchant à se développer en présence 
de Tennemi , au lieu d'appuyer à gauche et de marcher 
sur lui en colonnes et au pas de charge pour couper sa ligne 
et le prendre en flanc et à revers. 

Gomme cela arrive assez ordinairement , quelques auteurs 
ont jugé d'après l'événement, et ceux qui applaudissent à la 
manœuvre ordonnée par l'empereur Napoléon et y trouvent 
le cachet du génie, parce quelle a été bien exécutée et 
quelle a réussi , blâment celle ordonnée par le maréchal 
Soult) parce qu'une mauvaise exécution en a empêché le 
succès. 

Nous ne suivrons point cet exemple , et quoique nous 
pensions qu'il eût été plus avantageux de laisser l'ennemi 
s'engager à l'attaque des redoutes avant de le faire attaquer 
par la division Taupiii , nous regardons comme certain que 
si ce général eût exécuté rapidemment et textuellement 
l'ordre qu'il avait reçu, le succès n'eut pas été un instant 
douteux. Au reste, on trouverait peut-être l'explication de 
l'hésitation des troupes qu'il commandait dans la manière 
dont te corps était composé; nous voyons en effet par l'état 
de situation du 1"* avril 1814, que dans le nombre de quatre 
mille deux cent quatre-vingt-dix-huit hommes il y avait 
trois cent quatre-vingt-trois conscrits non instruits qui ont pu 
éprouver des craintes et occasionner du désordre dans les 
rangs. 
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RAPPORT 

DU MARÉCHAL 80ULT AU MINISTRE DE LA GUERRE 
sua ZJk BATAXXXS »S TOITZiOUSS. 

Lettres et ordres aux généraux et chefs de corps depuis Vmtméë de 
Pannée française devant Toulouse, jusqu'à la fin des hostilitéfa 



N. i. — Au ministre de la guerre, 

Toulouse, 24 mars i8i4* 
Extrait. 

La tête de pont que je fais construire en avant du faubourg Sainte 
Gyprien ^ Toulouse, offre déjà des moyens de défense. Je me pro- 
pose de faire perfectionner les ouvrages, et même d'en élever sur la 
rive droite pour mettre la ville entièrement à couvert. Le canal du 
Languedoc donne à ce sujet beaucoup de facilités. 

N. 2. — ORDRE. 

Toulouse, 25 mars i8i4« 

Le général Soult partira demain matin au point du jour avee 
quatre régimens de cavalerie, pour aller s'établir sur la rive droite 
de la Garonne, entre Toulouse et Grisolles, d'où il fera garder et 
observer le cours de la Garonne depuis Toulouse jusqu'à l'em- 
bouchure du Tarn, soit par des postes, soit par des patrouilles volan- 
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tes, qui sel^ont contaminent en mouvement, afin que si les ennemis 
faisaient des dëmonstations de passage dans cette étendue, il en soit 
aussitôt instruit et en rende compte. 

Il détachera un parti, de cinquante chevaux, commandé par un bon 
officier, pour observer le cours de la Garonne, depuis Toulouse jus- 
qu'au confluent de l'Arriège, pour observer les mouvemens que les 
ennemis pourraient faire entre cette rivière et le canal du Langue- 
doc et par la grandVoute de Muret ; dans le cas oh. les postes de 
cavalerie, qui seront vers Porie/ seraient répoussés, le commandant 
de ce parti rendra directement compte au général en chef de tout 
ce qu'A aura appris ou observé. 

Les trois autres régimens de cavalerie, sous les ordres d'un gé- 
néral de brigade , resteront en avant de Toulouse , pour être employés 
ainsi qu'il sera dit. 

Les 6* et 8*" divisions d'infanterie passeront le pont de Toulouse 
demain matin et iront se former en arrière du faubourg Saint- 
Etienne, oii elles resteront jusqu'à ce que le logement soit fait dans 
ce faubourg, ainsi que dans les maisons détachées de la ville, qui 
sont sur la route de Montauban, sur les deux côtés du canal. Ces 
deux divisions seront en réserve et s'occuperont de leur instruc- 
tion, ainsi que de leur mise en état; elles seront aussi chargées de 
tous le travaux de défense qui doivent être exécutés sur le canal du 
Languedoc autour de Toulouse. Demain dans le jour, ces ouvrages 
seront tracés et ils devront être exécutés dans deux fois vingt-quatre 
heures. 

M. le comte ReiUe sera chargé de la défense de la tête de pont et 
de tous les ouvrages qui sont en avant de Saint-Cyprien, avec les 4* 
et 5* divisions et il fera fournir les travailleurs nécessaires, pour que 
ces ouvrages soient promptement terminés. A cet effet, il reconnaî- 
tra les points de défense et désignera le poste de chaque chef de 
corps, commandant ou général. H demandera au général d'artille- 
rie toutes le pièces de canon qui devront armer les ouvrages, et il 
emploiera même provisoirement à ce sujet l'artillerie des deux divi- 
sions. 

M. le comte Reille aura un régiment de cavalerie à sa disposi- 
tion, lequel fournira des grands-gardes de cavalerie du côté de Mté- 
rety jusqu'à hauteur de Saint-Simon et vers Portet. 

Demain matin, aussitôt que la 4* division aura relevé ses postes 

Ï>ar les troupes du centre, M. le comte Reille la fera rentrer aans le 
aubourg Saint-Cyprien, ok elle sera logée. 

M. le comte d'Ërlon sera chargé d'occuper le plateau sur la rive 
droite du ruisseau le Touch, avec les i" et a"* divisions d'infante- 
rie et deux régimens de cavalerie que le général Soult mettra à sa 
disposition; il fera garder le cours du ruisseau jusqu'à hauteur du vil- 
lage de TournefeuiHe,i\ étabHra même ses grand'gardes au-delà ; 
ensuite la ligne de ses postes traversera le plateau pour se porter vers 
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U titlà je dé Sàlfa-^imôn / miiîs le fcmd des d«iit dîylftionft sera 
établi en attière, aux dëbduchés des routes d^Atteh^ de JL<»7i^ex et 
de Saint-Simon, de manière que si renoemi se portait eu fortes pofir 
Pattdcttier, elles putsseut reeeToir tous les couscrits et détaehetnenset 
ensuite opérer leur moutemen t par les deux routes sur la tête de pont. 

Dans te cas, M. le comté d^Erlon viendra foritier ses deux din* 
Slotis ateélèSdeux rëgiméns decatftlerie dans le faubourg de ^irànf<« 
Ôyprieti, oh il recevrait de nûttvebux ordres } akrs la défense de 
M. le comte Reille commencerait. 

Le général Travot donnera ordre k toutes les troupes de la divl-^ 
sion de réserve, et h celles qui forment la eamison de Toulouse, y 
compris la garde nationale et la garde urbaine, de se réunir de- 
main en totalité, k deux heures après midi, dans les allées de la 
Êromenade de la ville, pour passer la revue du général en chefi 
Ibaqûe chef de Cor[)s ou de détachement devra être porteur de son 
état de situation. Après la revue, le général Travot fera placer les 
troupes dé là division de reserve dans le faubourg Seint^Micbel} et 
il leur fera assigner de^ points de ralliement. Il leur indiquera aus^l 
les postes qu'ils devront occuper sur la Garonne ; il s'occupera par- 
ticulièrenient de l'instruction de ce^te troupe ï discipline, halmle^ 
ikjent et équipement. 

Le général Travot fferâ foqrnif IfeÉ travailleurs nécessaires pour 
faire construire la redoute qui doit èttie établie dàhs l'île au*-dessuS 
de la poudrièréj laquelle devra être terUiinéé dans deusc jours ; ell0 
sera armée de quatre bouches à feu. 

Le général, commandant l'artillerie, reconnaîtra tous leS ouvrages 
de la tête de pont et il en déterminera l'armement | il disposera kéët 
effet, de toute l'artillerie de campagne ou autre qui est k Toulouse, 
et même au besoin de celle de l'armée. Il disposera aussi du pet^ 
lionnelde l'artillërié dé la place et àe celui de l'arméC pour k dé«- 
fense des ouvrages. 

tl donnera des ordres pour qUe là ktiatériel de l'artillerie éxi^tàtet 
k Toulouse, qui ne peut être utilisé et qui n'est point nécessaire, 
soit dirigé sur Paris, par les transports de l'artillerie, et il rendra 
coUipte au minisliSs de ta guerre, ânn que si la direction devait être 
changée, déâ orâteà soient donnés ($n conséc|uenCë. 

Il donnera des ordres pour que l'équipage de pont sbil attelhj ël 
qu'h l'aveiiir il suive les mouvemétts du graiid parc. A cet effet, 
M. le comté Caftarelli, commissaire extraordina&é de l^emperetir, 
sera prié de vouloir bîeh fkîre fournir leé chevàUx de réqUisit^n 
tiéceSâaires. 

Lé ColoUél Commandant le génie sera prévenu de toutes lei^ db- 




cessaircs àuk généraux^ et il distribuera des outils. 
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Mi lé génëfal Travot fera, en outre^ fooniir par les habit»«0j 
deux mille ouvriers avec leurs outils^ 

Tous les oUTriers civils et militaîres j qui seront emplovés anx itfa- 
vaux, recevront une deml-^bduteille de vih par jour. Il sera fait^ à 
ce sujets uiie demande k la ville de Toulouse. 

N. 3. — Au ministre de la guerre. 

ïouIotlSe, 27 mars 181 4* 

Extraite 

Tout annonce que demain il y aura une affaire sérieuse en avant 
de 'f oulouse. Aujourd'hui l'ennemi a fkit xxûe reconnaissance géné- 
rale siir toute là ligtie et îl a poussé ^oii infanterie jusqu'à Portel, 
devant Saint-Simon, i ToUi^nefhuilh, k Coiôfniëf^ et à BtdgHac. 
Ses camps ont été établis èUr le prolongfelnent de celte li^ne et côH- 
ronrieiit lés hauteUrs. 

il n'y avait (JU'anê graiid'gàrde \k Thkimèfeuîllê, lorsque la tty* 
lonne ennemie a débouché par cette rbute* Cfette ëolônhe atait éta 
tête quatre escadrons, deux bataillons et deux pièces dé canon ; tiiaiâf 
iine division anglaise suivait inàfnédîatemeht; elle S'est tenîie masquée 
ëîi arriéré du village de Tourne feuille. Il y a eu un engagenlent 
(l'avant-posle, et dé part et d'autre on a tiré une centaipé de Coûpii 
de canon. Nous b'àvons en t]ue quinze homme ttiéS ou blessés. 

$ur les baUteurS à^ CoîofHiers, leS colbnneà enHeiûiés étaient blUâ 
bomi>reuses et ce s6ir Ton a jugé, p^t la quantité de I^ixt t|u^il if 
byait du côte dé f laisanéë que, Sur éè point, il se tH)Uvait aUsd 
beaucoup de molide. 

Les ennemis ont renvoyé le ibaire de Ik tiUe de Bôuloghé, pëUl^ 
avoir répondu a tord Wellington, qu'il ne Voulait adMinistx^er àà 
bommùne qu*àû ndin de l'émperëur t il est arriviê ce soir à Tbulousë 
eï m'a dit que toute l'armée ennemie est devant la place ; que Ibï'd 
Wellington a couché la nUit derhièrè k Baînt-Ly*, que te matin il 
en est parti pour pâl-coUrir la ligne. Ce maire prétend avoir Vu 
vingt mille hommes de cavalerie ; ce nombre est beaucoup exagéré, 
mais les ennemis peuvent en aVoir dix k dDose fniUe. 

Il assure aussi que les ennemis, confians dans la supériorité de 
leurs forces, ne doutent point du succès de leur entreprise. 

Pt, 4. — Au générât CtaUèeL 

TonloUséj Sd Màf^ i8t4. 

ÊxttaiL 

ie reçois à Wriiiaiit U irappôrt de l'ôfflcfeï', cômniatidaùt le poàt^ 
de P'ie%tte^%ulouse^ qûé VoVlS hl'avei fait pdsâët*; je VttttS prié 
de recommander la plus grande surveillance sur ce point et dëvahk 
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Parteif en vouf tenant prêt a vous j porter avec Tos divisions^ si 
par cas l'ennemi faisait quelque entreprise. 

Il est très k propos que vous fassiez sur-le-champ entreprendre et 
ensuite pousser avec la plus grande actiirité les ouvrages de défense» 
destinés a couvrir la ville de Toulouse, sur la rive droite, qui irous 
ont été indiqués. 

N» 6. *- Au général ClauseL 

Toulouse, 3i mars i8i4} à 6 heures. 

J'ai l'honneur de vous communiquer un nouveau rapport du re- 
ceveur de l'octroi de Yinerques, relatif aux préparatifs de l'ennemi 
au-dessus de Toulouse. La réunion des troupes sur le point de 
Muret et de de St.-Glar , l'enlèvement du parc de Muret et Tarri- 
vée du canon k Portet, indiquent que le projet des ennemis est d'ef- 
fectuer un passaee sur ce dernier point. Je vous invite donc a faire 
observer , avec le plus grand soin , toutes leurs dispositions, et k 
m'en instruire. 

. Je désire aussi que vous fassiez reconnaître si, de Castanet, l'on 
ne pourrait point amener du canon a Vieille -Toulouse , et sur la 
position qui est en face du point où l'on présume que l'ennemi 
cherchera a jeter son pont, afin que, dans ce cas, il soit immédiate- 
ment donné des ordres en conséquence. Veuillez aussi reconnaître 
Tous-méme une position a hauteur et k gauche de Vieille-Toulouse, 
d'où le passage pourrait être défendu de vive force avec avantage, 
soit même en y faisant travailler et la retranchant \ car je vous pré- 
viens que , du moment qu'ils entreprendront de passer , et que 
même leurs ]^rojets ne seront plus aouteux , vous devez aller for- 
mer vos divisions sur la position qui leur sera le plus rapprochée, 
pour leur, opposer une résistance insurmontable, et même pour at- 
taquer la tête de colonne qui se sera engagée, et la renverser. 
. Dans le jour, j'irai aussi reconnaître la même position. 

N. 6. — Au générai ClauseL 

Toulouse, 3 1 mars i8i49 a 8 heures. 

Je reçois a l'instant la nouvelle que l'ennemi a jeté un pont au 

Î)ort de Pinsaguel sur la Garonne, au-dessus de l'embouchure de 
'Arriège, et que l'on travaille k un autre pont, vis-k-vis PorteL 
Portez- vous' sur-le-champ avec vos deux divisions k hauteur de 
Vieille-Toulouse, où je vais me rendre, et où je vais aussi faire di- 
riger les divisions du comte d'Ërlon. // faut arrêter les ennemis et 
les culbuter dans la rivière ^ avant que leurs divisions soient 
formées^ 
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i^. 7. — Au minUtre de la guerre, 

Toulouse, 1^' avril i8i4* 
Extrait, 

La nuit dernière^ l'ennemi a jeté un pont sur la Garonne^ yis-à- 
vis le village de Pinsaguel , au-dessus d!u confluent de l'Arriège ; à 
quatre heures du matin, il a commencé a y faire passer des troupes; 
la colonne a défilé jusqu'à midi. Le brouillard a d'abord empecbé 
de la distinguer, et les rapports varient sur sa composition ; je la 
crois de 12,000 hommes d'infanterie, a,5oo chevaux, et une 
vingtaine de pièces de canon. Cependant , l'officier commandant 
un parti que j'ai envoyé pour suivre son mouvement par la rive 
droite de l'Arnège , a écrit qu'il l'estimait de i5 à 20,000 hommes. 
La colonne marchait toujours et se dirigeait sur Hauterive et CintC' 
gabelle ; elle ne pouvait passer l'Arriège qu'en ce dernier endroit. 
J'ignore encore si elle poussera jusqu'à Pamiers et Mirepoix'^ $iinsi 
qu'on l'a dit, ou si elle se portera sur Villefranche pour couper ma 
communication avec le bas Languedoc, et manœuvrer ensuite sur 
Toulouse, Ce dernier mouvement est le plus vraisemblable. 

Aussitôt que j'ai été instruit de cette marcbe des ennemis, je me 
suis porté sur les hauteurs en avant de yieille-Touhuse^ oîi j'ai fait 
avancer les divisions aux ordres de M. le lieutenant général Clausel, 
et celles du centre commandées par M. le comte d'ËrIon. J'ai très 
bien vu le mouvement, et j'ai reconnu que le restant de l'armée 
ennemie était en position sur la rive droite du Touch, 

Le pays entre l'Arriège et le canal du Languedoc est très diffi- 
cile ; les positions que l'on pourrait y prendre nous sont toutes 
désavantageuses, et l'on est forcé de se servir de la communication 
de la graime route qui passe à Castanet; d'après ces motifs , j'ai 
fait rapprocher les divisions d'infanterie de Toulouse , et j'engage 
une partie de la cavalerie sur la route de Villefranche, Si, comme 
je n'en doute pas, l'ennemi marche par cette route, je prendrai po- 
sition près de Toulouse, et je livrerai bataille; mais^e m'attends 
que cette nuit ou la suivante^ il fera un nouveau passage entre ToU" 
iouse et Montauban; je suppose même que c'est dans ce projet 
qu'il a fait un détachement sur ma gauche, afin de m* engager à 
me disséminer. 

J'ai fait évacuer de Toulouse tout ce qu'il m'a été possible en ob- 
jets d'artillerie, mais il y a beaucoup de choses _pour lesquelles on 
manquera peut-être de moyens de transport. 
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N. 8. — Au mMiire de la giurre^ 

Toulouse, I*' avril i8i4« 

Le corps ennemi qui a remonié l'^rriège, duquel j'ai parlé dans 
mon dernier rapport, a passé cette rivière à CintegabeÙey d'où il 
a poussé une faiblp avant-garde jusqu'à NaillouXy et il a envoyé des 
réquisitions à Vtllefiranche, Ce corps est commandé par le lieute- 
nant générai Hill ; il se compose de deux divisions anglicise et poii>- 
tugaise et d'une division espagnole, formant ensemble la â i3,oo0 
hommes d'infanterie, 5,ooo de cavalerie, et ao pièces de canon. Il 
paraît que la difficulté des chemins, entre Cintegabelle et f^Ue- 
franche, a retardé le mouvement de cette colonne ; car elle aarak 
pu arriver aujourd'hui k Ftllefranche ; il est probable qu'eUe y 
sera demain^ et même qu'elle se rapprochera de Toulouse. 

Le restant de l'armée ennemie n'a pas bougé. Deux déserleen 
anglais, qui sont arrivés, ont dit que le quartier de lord Wellingtas 
^sfà CugnauXf et que, ce matin, l'on avait donné l'ordre de se tenir 




resté dans cette ville , ou entre la Garonne et la Dordogne , qu.% a 
ou 3,000 Anglais ou Portugais, commandés par le général d'AllioU" 
sie. Ce dernier rapport est aussi confirmé par des personnes parties 
de Bordeaux^ il y a trois jours. 

N^ 9. ^ Au nmU$tr$ 4ê /« g^/^erre. 

Toulouse I % «yril iSi4* 

ExUrait. 

La colonne icnnemie qui s'était portée Mir ^uter^ et Çim^t^ 
belle , a poussé son avant-poste jusqu'à Ifailloav * ^t a fait 4Qllu#r 
der des subsistances à VUlefranche ; maïs , «ans les attendre , bijêf 
^ dix heui'es du soir elle a commencé son mouvement rétrograde i 
elle A repassé l'Arriège et est revenue sur Pinsagml 9 où elle a r^r 
passé , en très grande partie , la Garonne. D'après les derniers fs^ 
ports , îl 7 avait cependant encore , cet après-midi , une arrière- 
garde entre, les deux rivières , qui couvrait le moiuiveinent. 

Les ennemis se sont mal conduits à Cintegabelle lU à Autfif^Pf 
Les officiers ont dit en se retirant qu'en faisant ce mouvement « ils 
(c avaient l'espoir que j'enverrais k leur rencontre un fort détache- 



« nutnl;* 0i ilu'Us ^UFfiml; eu plu^ de facilita ppur f^tpàqj^^P U hmt 
< tant dis Pariai devant T'pc^ZoKf^ , mai» qu^ ^opa immobilité liii 
Il obligeait à JQ leoir concentrés et à reveair. » J'ai aus^i crû qq^ 
<^étaitleur dessein, qnpique je «ois toujours persuadé » qu'ils ont le 
« projet de passer la Garonne au-des^ou^ de Touloufe , et de venir 
« m^attaquer par ma droite prè^ de cette yiijL^, » Je fais , en eensé- 
quenpe, mes dispositipn/s pour les receypir, et i'ai donné des ordres 
pour que la ville de Toulouse fût mi^e en état de iékme sur la rivi^ 
droite de la Garonne. La tête de pont du faubourg Saint-Cyprieii 
est àé\k en état d'être respectée. 

Je vais faire rétablir les communications sur Carcassonn^ paf 
Csslelnaudar j, que , d'après le dernier mouvement des ennemi? , 
j'avais jugé k propos de suspendre. 

Undétaebement de gardes nationales d'élite de la légion de Tarn- 
et-Garonne , que le général Lafitte avait envoyé de Saini-Girons 
sur SainUMartori, a poussé jusqu'à ce dernier endroit , oii il a 
pris trente Anglais , des équipages et un eonvoi de bœufs. 
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N*» 10. — ORDRE. 

Toulouse, 2 avril i8i4. 



CkMftsidérant l'iomortance de la inUe ds Toideuae pay rtt>poit à Ja 
nopulatlon , les étabUssemens qu'elle ren&jnne , et «an utiuté poqr 
le service de Parçiée j ^^ 

Ordonne t 

La viUe deTouiou^e sera imse en état de défense sur la rive dcoite 
de la Garonne. 

Les ouvrages qui ont été ordonnés pour couvrir teus les posts «t 
écluses sur le canal ^ depuis «on ^nbouchure jusqu^au pwA des i>a- 
fnoiselles inclusivement^ seront poussés aveq la plus grande acti- 
vité , et perfectionnés. Les ouvrages qui cmt été ordonnés po«r 



y«^^>^.^ , B^.vM-.. «Qo.^4i««><i, ^vu«.««u«D 9=%. fier ivc Lionnes ; reuccuice 
de la ville sera réparée partout où il sera nécessaire 5 ;i'on profilera 
des terre^pleins du rempart pour y établir des banqueues €t perfec- 
tionner le parapet, depuis la porte Saint-Édenne jusqu'à la ôa- 
ronne , à gaucbe de Parsenal. 

La caserne des gendarmes sera rendue défensive ; il sera e^tt* 
fttPuit en avant un tambour ou une flèche pour couvrir la porté du 
Secours y qui conduit dans la ville. 

Depuis la p^H-te Saint^Écien^ jusqrfii la Garonne , par la prome- 
nade publique et le faubourg Saint^ifkhel , ^s maisons se trowenT 
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adossées li Panciemie enceinte , Ton ne peut prendre la défense du 
rempait ; en conséquence , elle sera faite k Textérieur par les ou- 
vrages qui couvriront les portes et ceux qui seront plus avancés. 

Toutes les portes de la ville seront couvertes par de bonnes pa- 
lanques ou hfockhausi défensifs. Il sera même construit en avant, 
lorsqu'il y aura possibilité, des lunettes pour les couvrir. Les portes, 
proprement dites , seront mises en bon état et reconstruites ; elles 
seront en outre appuyées par de bonnes barrières et des chevaux 
défrise. 

Les portes et issues auxquelles ces dispositions sont applicables 
sont : 

1* La communication qui est entre la Garonne et l'Arsenal , à 
l'embouchure du Canal-Neuf; 

a<^ La porte à^ Arnaud-Bernard^ oii passe la route de Montauban; 

3" La porte de Maiabiau , route d'Âlby ; 

4* La porte Neuve j^ 

5<* La porte Saint-Ètienne ; 

&* La ^ovXe JHoniolieu ; 

2® La porte Montgaillard ; 

o^ La porte StdntrMicheL 

La butte qui est au milieu du Jardin-des-Plantes sera disposée 
pour une batterie de trois a quatre pièces , lesquelles auront pour 
objet de battre sur le pont des Demoiselles , ainsi que le terrain qui 
est entre ce pont et la maison fortifiée qui est k la gauche de Saint - 
Michel ; mais il est expressément défendu de commettre aucun dé- 
gât dans le jardin, sous la responsabilité des officiers , lesquels ne 
permettront point que , sous aucun prétexte , on quitte les allées. 

La partie au rempart qui est dans l'enclos de l'arsenal sera dis- 
posée pour recevoir du canon , ainsi que la partie' du rempart qui 
est entre le magasin k poudre et la porte à^ Arnaud-Bernard» L'on 
disposera également , pour recevoir du canon , la partie du rem- 
part qui est enti'e la porte Matabiau ei ceWp Samt-ÈHenne ; tous 
les ouvrages qui doivent être exécutés sur le front de la ligne 
Saint-Michel , première et deuxième lignes , depuis la Garonne jus- 

3u'a la porte Saint-Etienne exclusivement , y compris ceux du pont 
es Demoiselles , auront lieu par les troupes aux ordres de M. le 
lieutenant-général Glauzel , et sous sa responsabilité particulière* 
Les ouvrages qui doivent être exécutés aux i" et a* lignes, de- 

Suis la porte Saint-Étienne inclusivement jusqu'à la Garonne , au- 
essous de Toulouse , seront faits par les troupes aux ordres de 
M. le lieutenant-général comte d'Ënon , sous sa surveillance par- 
ticulière. 

La totalité des habitans de la ville seront commandés pour être 
employés aux ouvrages de défense , chacun dans son quartier , par- 
ticulièrement aux portes , aux ouvrages avancés et sur les remparts; 
•Is devront tous être muais d'outils ; il seront conduits par les com- 
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missaîres des quartiers , qui en feront Tappel , resteront avec eux 
au travail , et imposeront des amendes à ceux qui refuseront de 
s'y rendre. 

Tout le charbon de bois qui est a Toulouse sera requi's pour le 
sei*vice de l'artillerie. Celui que les marchands remettront, sera 
expertisé pour que le montant en soitpajë. Si le ^énie a besoin de 
charbon pour ses travaux, il le demandera à l'artillerie, et il lui sei a 
fourni sauf paiement. 

Tout le bois nécessaire aux constructions de l'artillerie et du gé- 
nie sera mis en réquisition, sauf expertise et paiement. 

Si le fer manque, il en sera également requis. 

Tous les outils de pionniers qui peuvent se trouver dans les bou- 
tiques et magasins des habitans de Toulouse, qui font ce genre de 
commerce, sont aussi rais en réquisition pour être a la disposition 
du colonel commandant le génie de l'armée , mais il en sera dressé 
procès-verbal d'expertise, pour que les propriétaires en soient 
payés. 

M. le commissaire extraordinaire de l'Empereur dans la ic* divi- 
sion militaire sera prié de vouloir bien donner des ordres pour 
l'exécution des réquisitions qui seront faites en vertu des présentes 
dispositions* 

Il voudra bien aussi prendre des mesures pour qu'il soit immé- 
diatement réuni k Toulouse 10,000 outib de pionniers assortis, 
lesquels seront demandés dans les départemens de la Haute-Ga- 
ronne, de l'Aude et de l'Arriège, saut 2,000 outils qui seront de- 
mandés directement au département du Tarn. 

Il ne sera plus fait d'évacuations de Toulouse, soit en objets d'ad- 
ministratton quelconques, soit en objets d'artillerie on autres; il sera 
au contraire pris des mesures pour faire revenir ce qui est parti et'qui 
peut être utile au service de la place, et poui y fa«re refluer tout ce 
qui pourrait ctre compromis à i extérieur. 

M. le lieutenant-général comte Reille fera continuer parlestrou' 
pes sous ses ordres, les travaux de la tête de pont de St.-Cyprieny 
et il veillera a ce qu'ils soient poussés avec la plus grande activité. 

Ces dispositions seront adressées a M. le commissaire extraordi- 
naire de l'Empereur dans la 10* division militaire, à MM. les lieu* 
tenans généraux, au général commandant l'artillerie de l'armée, au 
eénéral de division Travot, au colonel commandant le génie de 
l'armée et à l'ordonnateur en chef en ce qui le concerne. 

N. 11.^ ORDRE. 

Toulouse , 1 avril 181 4« 

M. le lieutenant-général général Clausel fera construire le plus 
promptement possible la redoute qui doit être établie sur le pont 
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ée Montaudran , laquelle . en cas d'attaque , il devrait armer et d(£- 
fendre avec les troupes sous ses ordres. 

Il donnera des ordres , ainsi que le général Soult , pour que la 
totalité des bateaux et bois , soit de radeaux où d'autres , qu'il y a 
aur le canal, depuis F*Ue franc he ^ ou depuis l'endroit où il sera 
possiblede remonter, soient immédiatement descendus a Toulouse. 

M. le comte d'Erlonsera prévenu de ces dispositions. M. le gé- 
néral TravOt le sera également de la dernière. 

N. 12. — Au colonel Michaux. 

Toulouse, 2 avril i8i4« 

Indépendamment des ouvrages que vous devez faire exécuter, d'a- 

Îirès la lettre que je vous ai écrite hier au soir, je désire que vous fassiez 
a reconnaissance de l'enceinte de la ville et que vous déterminiez 
les points qui doivent être réparés, afin que dans le cas, où la ligne 
du canal et des faubourgs serait forcée, l'on puisse défendre cette 
enceinte. A cet effet, il faudra faire établir des postes et des bar- 
rières a toutes les issues et même les couvrir, par quelques tam- 
bours, aux principaux débouchés. Je crois que le dessus du mur 
d'enceinte offre un bon parapet, dont on peut tirer parti pour la dé- 
fense et même que les tours peuvent être h ce sujet utilisées. Prévenez 
le chef de bataillon Plazanet, qu'il est chargé de faire construire la 
redoute qui doit être établie au pont de Montaiidran, laquelle sera 
éfendue et armée par les troupes aux ordres du général Glausel. 

N. 13. — A M, le général LaffiUe, 

Toulouse, 3 avril i8i4« 

J'ai reçu, la lettre que vous m'avez écrite de Pamiers le a, à huit 
heures du soir. Je vois avec plaisir que le mouvement rétrograde 
de la colonne ennemie aux ordres du lieutenant-général Hill, qui 
avait passé a la rive droite de la Garonne et de l'Axrièçe, vous était 
connu, et que vous faisiez suivre sa mairche par Tescaoron de cava- 
lerie qui était avec vous; je ne doute pas que ce détachement 
quoique faible, ne vous ramène hon nombre de prisonniers, k Au- 
terive, a Venerque et dans d'autres communes. Les reconnaissan- 
ces qui ont été envoyées de la gauche de l'armée, en ont ramassé 
beaucoup ce matin, qui traînaient en arrière leur colonne. 

Le butappparent des ennemis, en faisant ce mouvement, était de 
m'engager a détacher un corps sur ma gauche pour m'y opposer^ 



MILITAIRES. 3^T 

afin d'attaquer avec le restant de leur armée les tronpes que j'aurai 
laissées a Toulouse et s'emparer de la ville. Se voyant déçus dans 
leur espoir et d'ailleurs inquiets de quelques démonstrations, qui 
ont été faites vers Pinsaguel, ils ont rappelé précipitamment leurs 
troupes. Il peut aussi se faire qu'un escadron du 29* de chasseurs, 
envoyé de Carcassonne, qui a paru en avant de Yillefranche, leur 
ait fait croire que M. le duc d'Albuféra arrivait avec son arméCi 
ainsi qu'il s'y attendent ; quoiqu'il en soit, tout a repassé la Garonne^ 
et le pont de Pinsaguel est levé. 
Actuellement, les ennemis font des démonstrations pour passer la 




près I 

Je désire bien, qu'avec les troupes sous vos ordres, vous pous- 
siez des reconnaissances sur la Garonne et même jusqu'à la route 
de Saint'Gaudens a Toulouse, dans la direction de Cartonne , Sainte 
Martory et Saint-Gaudens, pour y retenir des forces ennemies, leur 
faire craindre l'arivée de l'armée de M. le duc d'Albuféra, et leur 
enlever du monde. Si la route est dégarnie, elle est praticable sans 
inconvénient. 

Je vous prie au surplus, de me tenir instruit de vos opérations 
et de ce que vous apprendrez. 

N. 14. — Au comte d'Erlon. 

Toulouse, 3 avril i8i4« 

Je viens de parler à un homme, qui est parti deBlagnac, la nuit 
dernière, il m'a confirmé le mouvement rétrograde, de la colonne 
ennemie, qui avait remonté l'Arriège et il m'a dit c|ue les ennemis 
pensaient effectuer leur passage au-dessous de Toulouse. Hier, ij a 
TU un général anglais, donner l'ordre à un officier du génie, d'alleir 
examiner, si Grenade offrirait, a ce sujet, des facilités. Il prétend 
aussi que l'on doit se méfier du point de Capelètle. 

D'après cela, je vqus invite à presser, autant que possible, les tra- 
vaux, qui doivent être exécutés sur votre ligne, afin que la défense de 
tous les ppnts et des écluses, qu'il y a sur ce canal, jusqu'à la porte 
Saint- Etienne, mais plus particulièrement jusqu'au pont où passe 
le roule ôHAlby, soit parfaitement assurée et que l'on puisse y met- 
tre du canon. 

Je désire également que vous fassiez construire trois bons ouvra- 
ges et quelques tranchées sur la position qu'hier au soir nous avons 
reconnue, et qu'indépendamment vous fassiez reconnaître le terrain 
qui est entre cette position et l'Ers, afin que, si par quelques cou- 
pures, on pouvait y multiplier les obstacles, cela soit entrepris. 

Dans Le cas où l'ennemi aurait effectué un passage et qu'il mar- 
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cherait pour nous attaquer dans la position indiquée, il convîen-* 
drait de faire aussitôt abattre, en forme d'abattis, tous les arbres qui 
sont sur la grandVoute à^Alby, depuis le pont du canal, jusqu'à hau- 
teur de la campagne^ dite la Pujade; disposition, qui couvrirait par ". 
faitement la ligne sur ce front et contribuerait à rejetter l'attaque 
des ennemis vers le bassin de VErs, 

Je vous prie de donner des ordres pour que la troupe soit exer- 
cée tous les matins, depuis le moment où elle prend les armes, jus- 
qu'à ce qu'elle reçoive l'ordre de rentrer. Je suis surpris que les 
généraux et les chefs la laissent trois à quatre heures sur le terrain, 
sans même en passer l'inspection. 

N. i5. — ORDRE. 

Toulouse, 5 avr 1 i8i4» 

M. le comte d'Erlon fera réunir, au point de jour, la deuxième 
division d'infanterie en avant de la porte à* Arnaud Bernard, sur la 
route de Montauban ] la brigade de la première division, qui est en 
ville, sera réunie sur le canal, vers le pont où passe la route de 
Biagnac, afin de pouvoir protéger l'autre brigade de la même di- 
vision, qui est en avant sur la Garonne. 

Si l'ennemi eftectuait le passage de la Garonne, au-dessous de 
Toulotisey M. le comte d'Erlon serait chargé de défendre les ponts 
et écluses sur le canal, depuis le pont de la porte de Matabiau, 
où passe la roule d'Alby, inclusivement, jusqu'à l'embouchure du 
canal. Si la gauche de cette ligne était forcée, fes troupes qui j se- 
raient employées se replireraient sur la ville pour en défendre 
l'entrée à l'embouchure du canal neuf, à gauche de l'arsenal, d'é- 




porte 
Bernard, pour défendre ce point important. 

M. le comte d'Erlon fera travailler nuit et jour et même en cas 
d'attaque, jusqu'à ce que les ennemis soient à portée, à perfection- 
ner les ouvrages de défense qui ont elc indiqués et dans le même 
cas, il se tiendra prêt à appuyer à droite une de ses divisions, pour 
renforcer les troupes qui seront en position sur le plateau de Calvinet. 

M. le lieutenant général Clausel formera demain au point du jour 
ses divisions, la gauche au faubourg Saint-Etienne et ki droite dans 
la promenade, faisant d'ailleiu*s occuper sa ligne actuelle par des 

Î)ostes et il se tiendra prêt à se porter avec les deux divisions sur 
e plateau du Calvinet, pour occuper la position de la droite de 
ce plateau, presque parallèlement à la route d'Alby et il y mè- 
nera son artillerie, il donnera ordre au général Y ial de se ren* 
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dre demain avec ses deux régimens a Montaudrany d'où le général 
Clausel en disposerait pour les porter à droite delà position de Calvi-- 
net^ en cas de mouvement ; mais le général Yial laissera sur la ligne 
delaGaronne, jusqu'à l'embouchure de l'Arriège les postes de ca- 
valerie que le général Clausel demandera. 

M. le comte Heille tiendra la quatrième division d'infanterie prête 
\k passer sur la rive droite de la Garonne, la cinquième division se- 
rait seule chargée de défendre la tête (^e pont de Saint-Cjprien. 

Si la quatrième division passait à la rive droite de la Garonne, le 
5" régiment de chasseurs a cheval, suivrait ou précéderait son 
mouvement. 




les portes et passages qui sont dans cet espace, particulièrement 
l'entrée qui est k gauche de ce canal sur la Garonne. Il disposerait 
aussi de quelques bataillons pour garder les ouvrages du pont Saint- 
Michel en remplacement des troupes de l'aile gauche qui en seraient 
Çarties et pour fournir des postes sur la Garonne, au-dessous de 
'oulouse. 

Le général Travot tiendra aussi une réserve entre le pont de Ga- 
ronne et l'arsenal, pour soutenir, au besoin, les troupes qui seront 
il la tête des ponts et celles qui seront chargées de défendre le front 
de l'arsenal. 

M. le général Tirlet fera rentrer, pendant la nuit, les deux pièces 
de vingt-quatre qui sont au pont sur le canal, sur la route de Bla^ 
gnaCy ainsi que les pièces du même calibre qui sont sur le quai de 
la Garonne et il les fera porter en batterie sur le rempart du front 
de l'arsenal, oii il mettra aussi une batterie de pièces de seize, de 
manière abattre parfaitement tout le terrain, qui est entre le canal 
et la Garonne. Cependant il se tiendra prêt, à faire porter deux de 
ces pièces de vingt quatre, et même les quatre pièces, soit sur le 
pont du canal, de la route de Montauban, soit de la position de Cal- 
vinety lorsque la redoute qui doit y être faite sera construite. 

Il fera ses dispositions pour tirer, au premier ordre, de la tête 
de pont de Saint-Cyprien, huit bouches à feu, y compris les deux 
pièces de douze, et deux obusier de six ponces, pour être portés en 
position sur la ligne. Ces huit bouches, à feu seraient remplacées 
au besoin par l'artillerie de lacinquième division , de manière 
que les ouvrages de la tête de pont soient défendus, particulièrement 
ceux de la deuxième ligne. 

Le grand parc sera attefé de bonne heure et se tiendra prêt a 
marcher au premier ordre. 

Le colonel du génie tracera, demain au point de jour, deux for- 
tes traverses défensives a l'entrée qui est a la gaucne de l'arsenal 
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en avant et l'autre eh arrière de la grille, 
sur-le-champ par l'emploi des moyens lés 



Tcrs la Garonne, l'une 
Il les fera entreprendre 

plus expéditifs. Le général Travot fera*fournir les hommes de corve'e 
nécessaires, de manière que dans quatre heures au plus, ces traver- 
ses soient faites. 

M. le colonel Michaux tracera aussi les ouvrages qui doivent être 
exécutés, entre l'enceinte de la ville et le pont du canal sur la route 
deMontauban, ainsi que ceux qui doivent être construits sur le pla- 
teau de Calsnnet et ils se disposera à faire abattre, en forme d'a- 
battis, les arbres qui sont sur la roule d'Albv, depuis le pont sur 
le canal jusqu'à la campagne, dite la Pujaae, enun, il s'occupera 
du tracé et de l'exécution oespalanques etblockhauses, qui doivent 
être construits en avant des portes et entrées de la ville, conformé- 
ment à l'ordre du 2 de ce mois. 

Si l'ennemi effectuait son passage, le général Soult manœuvrerait 
de manière k rallier toute sa cavalerie sur le plateau de Cahinei, 
entre la droite du canal et TErs, et il n'aurait que des partis d'observa- 
tion a la rive droite de cette rivière, mais il n'opérerait son mouve- 
ment que progressivemennty de manière à arrêter, le plus long- 
temps possible, les ennemis, sans cependant se compromettre. 

Dans le même cas, les troupes qui dépendent de Montauban et 
qui sont sur la Garonne, se rempilerait sur Montauban, où le g^nér«l 
Loverdo leur donnerait des ordres. Ce général se disposerait à dé- 
fendre la tête de pont de IVIontauban, ainsi que le cours du Tarn, 
contre toutes les forces ennemies, qui pourraient se présenter et, par 
ses démonstrations, il ferait même en sorte d'occuper et d'inquiétet 
les ennemis. 

Aussi, en cas d'attaque, l'ordonnateur en chef ferait réunir lei 
équipages militaires et tout ce qui tient à l'administration, en déhoi^ 
de la grande promenade de la ville, où toutes les voitures, se tien- 
draient prêtes k marcher au premier ordre ; il ferait établir l'em- 
bulance, au faubourg Saint-Etienne, près le canal et il aurait un 
grand nombre de bateaux pour recevoir les blessés et les faire 
partir après le pansement. 

La gendarmerie à pied et à cheval se reunirait aussi sur l'espla- 
nade, où il lui serait donné de nouveaux ordres. Le général Ba- 
quet donnerait ordre au colonel Thouvenot, de faire la police des 
équipages. 

Enfin, dans le cas d'attaque, l'armée étant h. combattre les enne- 
mis, la garde urbaine serait chargé de la police de la ville^ soit même, 
de renforcer les postes, où il serait nécessaire. Le général Travot lui 
donnerait des instructions en conséquence. 

Si l'attaque des ennemis n'avait pas lieu demain, les dispositions 
contenues dans le présent ordre i^ecevraient leur exécution après- 
demain et jours suivans, k moins d'ordres contraiies. 
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N. 16. — Au ministre de la guerre, 

Toulouse, 3 avril iSi4; 

La colonne ennemie, qui s^était portée sur la rive^ droite de la 
Garonne et de l'Arriège , a entièrement repassé cette rivière. Le 
pont qui avait été jeté sur la Garonne , à hauteur de Pinsaguely a 
été levé ce matin. Les reconnaissances qui ont été envoyées pour 
observer le mouvement de ces troupes , ont ramassé une cinquan* 
laine de prisonniers, et elles ont communiqué avec un escadron de 
cavalerie, que le général Laffîtte, qui s'était porté sur Pamiers, avait 
eiivoyé pour le même objet. 

J'ai prescrit k ce général de réunir toutes les troupes doùt il 
pourra disposer, et de pousser de fréquentes reconnaissances sur la 
Garonne et la grande route de St.-Gatidens à Toulouse ^ dans la 
direction de Carbonme, St,-Mariory et SU-Gétudens* 

La colonne ennemie, qui avait passé la Garonne à Pinsaguely fut 
jointe, devant Cinte gabelle^ par une autrB colonne qui était partie 
de Carbonne, ce qui élevait la force de ce corps k i8,ooo hommes, 
dont 5,000 de cavalerie, indépendamment de 12,000 Espagnols qui 
étaient restés à Mkiret, Il est bien démontré que les ennemis 
comptaient que ce mouvement m'obligerait k faire un détachement 
et qu'ils auraient ainsi plus de facilité pour attaquer Touiouse» 

A présent, les préparatifs des ennemis annoncent qu'ils ont le 
projet de passer la Garonne au-dessous de Toulouse. La nuit der» 
nière, un équipage de pont BSt arrivé derrière Blagnac, et de Par* 
tillerie à Bauzelle ; des démonstrations ont aussi été faites k Seilke^ 
à Grenade et a Verdun, Je suis persuadé que le passage sera entre- 




taille près de Toulouse, 

N. 17. ^ ORDRE. 

Toulouse, 4 sLVril i8i4« 

Les tonneaux vidés, appartenant k une société, qui sont dans l'an 
cien couvent des Minimes, seront mis en réquisition pour le servie 
de l'armée, et il en sera donné récépissé comptable, pour que le 
propriétaires en soient ultérieurement payés. 

La totalité de ces tonneaux ou barils sera mise a la disposition db^ 
M. le général Clausel , pour être employés k la construction ètt 
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ouvrages de défense qui doiveut être élevés sur le plateau de 
Calvinet. 

A cet elTet , le général d'Armagnac commandera sur-le-champ 
une corvée générale dans sa division pour aller porter ces barils 
sur le plateau de Calvinet, à l'emplacement de la grande redoute 
qui est en construction, où il en sera fait remise, sur reçu, a l'offi- 
cier siipérieur que le général Clausel enverra pour les recevoir. Le 
général d'Armagnac l'era conduire la corvée par un détachement 
armé, qui sera commandé par un chef de bataillon; 

Quatre mille planches seront sur-le-champ mises en réquisition 
H Toulouse, et uicnie six mille, si on peut se les procurer. Dans le 
eus de retard pour la livraison , l'on disposera immédiatement des 
planches qui sont eu chantier sur le bord de la Garonne, près de la 
poudrière. Ces planches seront aussi mises k la disposition de M. le 
lieutenant général Clnusel , pour servir à planchéier l'intérieur des 
ouvrages de défense, qui seront construits sur le plateau de Calvi* 
net, et même pour garnir le chemin de communication entre les 
ouvrages sur ce plateau. 

Des ordres seront sur-le-champ donnés en conséquence ; deux 
officiers d'état major, un pour chaque partie , seront chargés d'en 
surveiller l'exécution. Les généraux Clausel et d'Armagnac , ainsi 
que le préfet de la Haute-Garonne, en seront prévenus. 

Le général Clausel sera prévenu qu'a défaut de voitures, il doit 
commander une corvée générale sur ses deux divisions, pour faire 
enlever les planches qui lui sont accordées, et qu'il pourra pro- 
bablement dfisposer des barils de l'ancien couvent des Minimes, 
indépendamment d'une centaine de grands gabions ou paniers qui 
ont été transportés sur le plateau. Ainsi, demain de bonne heure^ 
les travaux, qui ont été indiqués, peuvent être terminés. 

N. 18. — Ali m'nmtrc de la guerre, 

Toulouse, 4 avril x8i4« 

La nuit dernière l'ennemi a effectué le passage de la Garonne, 
vis-à-vis Grenade. Il avait mis trente pièces de canon en position 
sur les hauteurs de la rive gauche devant lesquelles je n'avais que 
des postes ; son armée était, depuis hier, en mouvement; elle a mar- 
che toute la nuit , et ce soir l'on voyait encore une colonne qui 
descendait de la rive gauche pour se porter au point du passage. 
J'ignore encore si les ennemis ont passé au-dessous de Grenade^ 
nsi que les rapports, qu'hiei* j'ai reçu , me l'ont fait supposer, 
spère lecevoir demain matin des lettres du général Loverdo, 
imandant a Montauban, qui m'en instruiront. Ce général a dd 
\ev , 2i MontaubaifS , les postes d'infanterie et de cavalerie, qui 
ienl sur la Garonne, au-dessous de Grennde, 
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L'avant-garde de l'armée ennemie s'est dirigée sur Toulouse par 
SL'Jory etVEspiruisse, Ce soir, elle s'est arrêtée a hauteur de Fc" 
nouilheU Le général Soult qui lui a tenu tête avec sa cavalerie , a 
observé que la colonne était très profonde ; cependant il n*y a pas 
eu d'engagement. 

Je fais occuper, comme avant-poste, Launaguet, ainsi que les ha- 
meaux et maisons qui sont à hauteur de cet endroit, entre la Ga- 
ronne et l'Ers. Je lais aussi occuper SL-Geniès et La Peyrouse^ 
jusqu'à la Giron. 

Je me dispose à livrer bataille aux ennemis ; mais il est probable 
qu'ils difTéreront leur attaque, tant que le mauvais temps régnera, 
à moins qu'ils ne soient décidés à perdre beaucoup de monde. 

La conlmunication avec Montauban étant interceptée, j'ai donné 
ordre qu'à compter de ce jour , les courriers et estafettes fassent 
dirigés par SL-^ulpice, Gaillac et Alby, sur Cahors, J'ai l'honneur 
de prier Y. £. de vouloir bien doaucr des ordres en conséquence. 

N. i9. — Au ministre de la guerre, 

Toulouse, 6 avril i8i4* 

Depuis que l'ennemi a passé la Garonne (à hauteur de Merviile 
et à Grenade) il n'a rien entrepris; ses avant-postes sont à Fenouil" 
hety et il occupe les communes entre TErs et la Giron. Aujourd'hui, 
il a poussé des éclaireurs jusqu'à Bazas, mais les reconnaissances de 
cavalerie que le général Soult a envoyées les ont fait rentrer. Il pa- 
raît que son quartier-géiféral est à Castelnau, « Je ne connais point 
(( encore exactement la force des troupes ennemies qui sont à la 
« rive droite de la Garonne ; mais tout me porte à croire que la 
n plus forte partie de l'armée s'y trouve. » Les Espagnols ont relevé 
les Anglais sur le front du faubourg St.-Gvprien. 

Le général Loverdo m'a écrit hier au soir de Montauban, qu'il ne 
s'était encore rien présenté devant celte ville; il est parfaitement 
en mesure de résister à une attaque ; les moyens que j'ai mis à 
sa disposition , sont suHisans pour défendre la tête- de pont de 
Montauban. 

Je compte aussi être en mesure de livrer bataille près de Tou- 
louse , lorsque les ennemis se présenteront ; j'ai fait élever des re- 
tranchemens et armer l'enceinte de la place. J'attendrai, pour en 
entretenir avec détail Votre Excellence, que le service des estafettes 
soit réglé sur la nouvelle direction que j'ai été dans le cas de don- 
ner, de laquelle j'ai eu l'honneur de rendi^e compte. 

Il n'y a rien de nouveau sur la Garonne au-dessus de Toulouse. 

y. £• a sûrement reçu le rapport du général Lhuillier sur ce 
qui s'est passé dans la rivière de bordeaux, au sujet de la flotillej 
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mais je ne puis me dispenser, M. le duc» de vous témoigner mes re- 

5 rets sur le retard des troupes que le général Decaen doit comman- 
ier, dont l'arrivée était annoncée pour le ag ou 3i mars dernier, et 
«pii n'ont pas encore paru. 

Il y a quatre jours que nous n'avons pas reçu d'estafettes ni de 
courriers, et l'on répand des nouvelles fâcheuses sur ce qui se passe 
du côté de Paris. Je désire vivement être bientôt à même de les dé* 
mentir* 

N. 20. — ORDRE. 



Toulouse, 6 avril i8i4* 

M. le compte d'Erlon sera chargé, ainsi que l'ordre en a déjà été 
•donné, de la défense de la ligne, depuis le pont du canal, en avant 
de la porte deMatabiau, sur la route d^Alby, jusqu'à l'embouchure 
du canal dans la Garonne ; ainsi , demain matin , il fera occuper, 
par des troupes de la a» division, les ouvrages qui ont été construits 
sar ce pont (celui de la route d'Alby), lesquels il fera armer par 
l'artiHerie de la â* division, et il donnera des ordres pour que tous 
ces ouvrages soient sur-le-champ préparés et perfectionnés. 

Il fera aussi construire les ouvrages qui ont été ordonnés en avant 
des portes de Matabiau et à^ Arnaud Bernard, 

Il disposera de l'artillerie des i" et 2« divisions pour armer les 
ouvrages des trois ponts sui le canal, qu'il est spécialement chargé 
de défendre, savoir : celui sui la route à^Alby^ celui sur la route de 
Montauban, et celui sur le chemin de Blagnac vers l'embouchure 
du canal. 

Aussitôt que les troupes du comte d'Erlon arriveront au pont 
sur la route d'Albj, M. le lieutenant |pénéral Clausel en fera partir 
celles de l'aile gauche qui s'y trouvent , et il les fera réunir à leors 
divisions sur la iicpe. 

Le général Tiriet mettra, demain, à la disposition du chef de ba- 
taillon d'artillerie Morlaincourt , les deux pièces de la, l'obusifâ- 
a longue portée et une pièce de 8 de réserve , pour être placées 
en batterie dans la grande redoute du plateau de Calçinet, où c^ 
quatre bouches à feu devront être rendues avant 4 heures du ma- 
tin, et il veillera à ce qu'elles soient remplacées dans les batteries 
où elles se trouvent en ce moment, par des pièces des divisions dû 
centre ou de la réserve. 

M. le comte d'Erlon fera approfondir et escarper le fossé de l'en- 
ceinte de la place , devant l'embrasure qui a été ouverte à une an- 
menne porte sous la tour qui est située entre la porte d* Arnaud- 
Bernard et le rempart de l'arsenal. Il veillera aussi à ce qu'il soit 
construit des banquettes en charpente, pour Pinfaiiterre, à la par- 
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tiè de Penceinte qui est k la gauche de la porte à^ Arnaud- Bernard^ 
où le mur se trouve trop ëlévé pour que les hommes puissent tirer 
par dessus ; enfin il fera élever le parapet et chemin couvert défensif 
avec fossés en avant, qui doit être pratiqué pour lier l'enceinte de 
la place au canal, a gauche du pont des Minimes, en suivant le tracé 
qui lui a été indiqué. 

Le général Travot fera exécuter , avec la réserve et par des cor- 
vées prises dans la ville, les travaux de défense du pont des Demoi- 
selles, et ceux de la ligne du front St.-Michel, suivant le tracé qui a 
été arrêté. 

M. le colonel du génie Michaux sera prévenu de ces dispositions 
en ce qui le concerne. 

N. 21. — iltt général Laffitte. 

Toulouse^ 7 avril i8i4- 

L'officier que vous m'avez envoyé vient de me remettre la lettre 
que vous m'avez écrite le 6. J'espère que les partis que vous avea 
dirigés sur Cartonne , sur St. -Mar tory et sur S t.-Gaudens j vous 
ramèneront des prisonniers ; mais il ne fallait pas les mettre dans 
le cas de faire un aussi grand mouvement sur la rive gauche de la 
Garonne afin de ne pas les éloigner des points de passage et les 
isoler, car ils pourraient être compromis avant d'avoir atteint un 
second débouché. J'attendrai donc avec impatience les rapports que 
vous me ferez sur le résultat de cette expédition* 
. Les |>artis que vous lancerez sur la Haute-Garonne même k la 
rive gauche , produiront infailliblement un bon effet en inquiétant 
l'ennemi , lui occasionnant des pertes et l'obligeant k détacher des 
troupes pour se garder. Vous pourrez aussi obtenir ^ par ce moyen ^ 
des renseignemens positifs sur les forces, moyens et position de l'ar- 
mée ennemie; je vous recommande de me tenir instruit de tout ce 
que vous apprendrez. Je désire bien que vous soyez bientôt k même 
de vous passer de la cavalerie que je vous ai provisoirement laissée. 
Je suis trop faible dans cette arme pour pouvoir faire des détache- 
mens , d'auleurs je pense que vous pourrez y suppléer par les par- 
tisans k pied et a cheval que vous avez formés. 

Depuis que les ennemis ont passé la Garonne près de Grenade ^ 
ils n'ont rien entrepris , ni sur Toulouse , ni sur MontaubaH ou 
nous sommes parfaitement en mesure de repousser leurs attaques. 
Cependant la plus forte partie de leur armée est à la rive droite, et 
ils ont jeté plusieurs ponts. Si M.» le maréchal duc d'Albnféra faisait 
le mouvement que ]e lui ai proposé, l'ennemi pourrait se trouver 
compromis dans sa position, et je serais bientôt en état de repren-* 
are rofTensive. Depuis plusieurs jours, je n'ai reçu aucune nouvelle 
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de M. le duc d'Albufëra, et j'iguore ses dispositions ; je vous prie de 
m'en donner des nouvelles* 

N. aa. — ORDRE. 

Toulouse, 7 avril i8i4« 

M. le général de division Paris partira demain en poste, pour se 
rendre k Perpignan, où il recevra de nouveaux ordres de M. le 
maréchal duc d Albuféra. 

Il sera donné ordre au général Pouget de faire partir sur-le- 
champ, pour Foix, les divers détachemens du 29* régiment de 
chasseurs à cheval qui sont à Carcassonne ou à Castelnaudary y afin 
que tous les détachemens de cavalerie légère, appartenant à l'ar- 
mée, qui ont été envoyés sans ordre au général Laifitte, reviennent 
sur-le-champ. 

Il sera écrit en conséquence au général Laffîtte, en lui donnant 
l'ordre , de faire partir immédiatement pour Toulouse tous les dé- 
tachemens de cavalerie légère, appartenant à l'armée, qui ont été 
provisoirement mis à sa disposition. 

N, a3. — ORDRE. 

Toulouse, 8 avril 18x4. 

L'armée sera prête , demain au point du jour , à livrer bataille 
aux ennemis. 

M. le lieutenant général Glausel fera garnir tous les ouvrages 
qui sont sur le plateau de Calvinet. Il occupera, par la brigade du 
général[^t.-Pol, la position en avant ; le surplus de ses troupes sera 
masqué en réserve derrière les ouvrages. Il disposera de la cavale- 
rie du général Vial, et entretiendra la communication avec le gé- 
■ néral Soult , qui doit manœuvrer sur la rive droite de VErs, Lors- 
que le baron de St.-Pol sera forcé dans sa position, il viendra se 
rallier au restant de sa division en arrière des ouvrages, et les piè- 
ces de la division qui ont été détachées, sous ses ordres, rentreront 
à la redoute qui est sur le pont du canal, sur la route d^Alby, 

M. le lieutenant général Glausel fera ses dispositions pour que 
les ponts sur VErs soient détruits , à mesure que l'ennemi arrivera 
Il leur hauteur et qu'il sera à même de s'en emparer. 

M. le comte d'Erlon disposera de la 1" division d'infanterie, de 
manière à défendre les divers ouvrages sur le canal, et les maisons 
crénelées en avant, depuis le pont en avant de la porte Matabiau, 
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sur la route d*Alby, jusqu*^ Teinboachure du canal, et dans le cas 
où cette division serait forcée sur un point quelconque de la ligne, 
les corps, qui devraient se retirer, opéreraient leur mouvement 
sur la ville pour d4fendre les portes et les remparts, depuis la Ga- 
ronne jusqu'à la porte de Matabiau, et même à droite jusqu^à la 
porte neuve inclusivement. 

Ainsi la a* division d'infanterie sera en son entier disponible 
pour se porter sur le plateau de Calvinet. A cet effet, M. le comte 
a'Erlon lui donnera l'ordre d'être réunie, demain, avant le jour, 
entre la porte de Matabiau et le pont du canal sur la route d'Âlby^ 
où elle se tiendra prête à se porter sur le plateau de Calvinet , au 
premier ordre. 

A cet effet, le général d'Armagnac ira, au point du jour, recon- 
naître le chemin par où il devra déboucher, lequel doit le conduire 
en avant de la grande redoute qui est sur le plateau ; mais comme 
le 3i* d'infanterie légère, qui fait partie de la 2* division, est chargé 




Si l'attaque, que l'ennemi dirigera sur les ouvrages du canal, 
n'était pas trop vive, et qu'il y eut possibilité de retirer des bou- 
ches à leu de ces ouvrages, M. le comte d'Erlon ferait des disposi- 
tions pour que la 2" division fût à même d'emmener son artillerie, 
sans cependant dégarnir aucun point de défense* 

M. le comte Rcille donnera ordre à la 4* division, ayant avec elle 
son artillerie, d'être rendue demain, au point du jour, en tête du 
faubourff St.-Etienne, où elle se tiendra prête k se porter , au pre- 
mier ordre, sur le plateau de CalsnneL 

Ainsi la 5' division sera chargée de défendre la tête de pont de 
St.-Gyprien ; mais si cette division était attaquée par des forces su- 
périeures, qui l'obligeassent, malgré sa résistance, à évacuer la pre- 
mière ligne, elle défendrait avec vigueur et acharnement la seconde 
ligne. Dans ce cas , M. le comte d'Erlon tiendrait l'artillerie de la 
b* division prête a se porter à droite de la ville, sur le plateau de 
Calvinet^ où le général Tirlet lui donnerait des ordres, et le surplus 
des bouches k feu qui seraient retirées de la première ligne de St.- 
Gyprien, serait placé dars les bastions de la seconde ligne de la tête 
de pont. 

Du moment que M. le comte Reille se trouvera dans le cas de faire 
évacuer la première ligne, et que par conséquent les postes de cava- 
lerie rentreront, il enverra tout ce qui lui restera de cavalerie sur 
le plateau de Calvinet, pour joindre le général Vial. 

Le 21* régiment de chasseurs k cheval qui est k la disposition de 
M. le comte d'Erlon, joindra , demain au point du jour, la brigade 
du général Yial> k droite du plateau de Calvinet; mais ce régiment 
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laissera ses flrauds'gardes sur la ligne , iusqu'à ce qu'elles soient 
dans le cas de rentrer j ensuite elle joindront leur régiment* 

M. le général de division Travot donnera ordre à une brigade de 
la a* division de réserve , de se former, demain, au point ou jour, 
en tête du faubourg St.-Michel et a la grande promenade, ou ilfen 
garder tous les ouvrages de cette ligne Jusqu'au pont des Demov 
selles inclusivement. Il donnera des ordres pour que ces ouvrages, 
particulièrement ceux du pont des Demoiselles, soient poussés avec 
toute l'activité possible, et qu'il y soit travaillé sans discontinuer. 
, L'autre brigade de la division 4c réserve se formera sur le rem- 
part et sur le quai de la Garonne près du pont , ayant de forts 
postes k toutes les entrées, et aux portes, jusqu'à celles d'Alby in- 
clusivement* Si WM, les lieutenants généraux comte Reille et comte 
d'Ërlon (étaient dans le cas de donner des ordres à cette brigade, 
elle s'y conformerait. 

Le général Travot donnera ordre a la garde urbaine d'être en son 
entier sous les armes a la pointe du jour ; il la disposera de manière 
il garder les portes et entrées, les ponts et Tintérieur de la ville, les 
places, et à faire la police partout oii il sera nécessaire. 

Le général Travot se tiendra demain à la brigade qui sera à la 
porte St.-Micbel ; il aura avec lui le détachement de dragons qui 
est à sa disposition, afin de l'employer au besoin ; d'ailleurs il don- 
nera des ordres pour que tout ce qui tient à la place ou à la division 
militaire, soit à son poste. 

Le général Tirlet veillera a l'exécution des dispositions relatives à 
l'artillerie, contenues dans le présent ordre ; il fera armer, de très 
bon malin, les ouvrages du pont des Demoiselles en employant les 
pièces de quatre, dont une de montagne, qui sont disponibles ; il se 
préparera à armer, par deux octrois pièces de gros calibre, la butte 
qui est dansl^'intérieur du Jardin des plantes ; il donnera des ordres 
pour que les officiers de tous srades, les canonniers , ouvriers et 
généralement tout le personnel de l'artillerie, qui font partie de la 
direction ou de l'école, soient employés dans les batteries, et que 
chacun soit à son poste. Il ordonnera que les pièces de campagne; 
dépendantes de la place, qui sont dans les ouvrages, soient atte- 
lées. Il tiendra le parc prêt à se porter, au premier ordre, oii il sera 
ordonné, et il donnera des soins à ce que les munitions ne manquent 
jaifia^, ni aux batteries ni à la troupe. 

Les troupes du génie continueront les travaux dont elles sont 
chargées, et s'occuperont sans cesse a les perfectionner. 

pescadron de gendarmerie sera rendu, au point du jour, en tète 
^ faubourg St. -Etienne, oh il lui sera donné de nouveaux ordres* 
La gendarmerie à pied , sous les ordres du général Thouvenot , se 
rendra au parc d'artillerie et des équipages, sur l'esplanade , pour 
en faire la police et veiller à leur sûreté. 

Demain, au point du jour, l'eau-de-vie sera distribuée à loute 
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l'armée. L'ordonnateur en chef prendra en outre dei mesiires pour 
qu'une autre distribution , soit de vin, soit d'eau-de-vie , soit faite 
pendant le jour, lorsque l'ordre en sera donné, et dans le cas oii 
ce qu'il y a en magasin serait insuffisant, l'ordonnateur en chef 6n« 
verra des détachemens de gendarmerie pour en réunir. 

Les courriers et estafettes qui seropt expédiés , devront l'être, 
jusqu'à nouvel ordre , par Castelnaudary , d'où , s'ils ne pouvaient 
pas prendre la route de Castres et à^Alby , ils suivraient celle de 
Carcassonne, Beziers, Montpellier , etc» 

N. 24..— Au général Soult, 

TquIousc, 8 avril i8i4» 

I^ est à présum,er que si l'ennemi se porte sur Toulouse, une fiOr 
lonne suivra la rive droite de l'Ers : ainsi vous serez infailliblement 
un des premiers prévenus. Dans cç cas, vous tiendrez tête ^ fiPttS 
troupe, tant qu'il y aura possibilité et vous éclairerez le pays entre 
VErs et la Giron, même par quelques hon^mes détachés , a la rive 
droite de celte rivière, de manière qu'aucun mouvement des enne- 
mis, n'échappe à votre vigilence et que j'en sois aussitôt instruit. Si 
vous étiez foi cé,Jvous opéreriez votre mouvement, d'abord derrière la 
sausseetensuite derrière la CetV/one, afin de^vous trouver entre cette 
dernière rivière et l'Ërs, d'où, si vous étiez de nouveau forcé, vous fe- 
riez passer l'Ers, partie sur le pont de la route, qui conduit a f^ety- 
feil et le surplus se rendrait derrière le rideau de SainUMartin et 
de la Magdeleine^ même sur le rideau entre ce dernier village et 
FlourenSj pour couvrir la route de Caramand, par où vous rejoiiir 
driez la position de l'armée sur le plateau à gauche de l'Ers ; mais 
encore dans ce dernier cas, vous diviseriez une partie de votre ca^ 
Valérie sur Saint-Orens, pour défendre la vieille route qui va de 
Montaudran à la Bastide de Beauvoir, 

D'après ces dispositions, vous devez avoir pour objet de garder 
et couvrir le pays entre VErs et la Giron^ sans cependant cesser un 
instant de vous appuyer de la droite de l'armée et vous feriez en 
sorte d'avoir une brigade de trois régimens, pour manœuvrera 
la gauche dé VErs avec l'infanterie, d'après les ordres que je lui 
donnerai. 

Je comprends dans cette brigade le 5* régiment de chas- 
seurs, le régiment qui sera détache près du comte d'Erlon et un a^- 
tre régiment qu'en cas d'attaque, vous feriez aussitôt passer à la liyf 
gauche de VErs. 

Ces dispositions changeraient naturellement, si les ennemis eflfec* 
tuaient un nouveau passage au-dessus de Toulouse^ dans ce cas^ je 
vous donnerais de nouveaux ordres. 
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Tant que Pennemi ne portera point des forces supërieufes, entre le 
Tarn et la Giron, vous devez y faire la police et veiller à ce que la 
route d*Albjne soit jamais interceptée. 

Instruisez- moi d'oik viennent les deux compagnies d'infanterie 
qui sont avec le aa« de chasseurs a cheval ; si a'autres compagnies 
étaient nécessaires, pour tippujer les mouvemens de la cavalerie, 
je les ferais mettre k votre disposition. 

Je n'approuve pas que vous fassiez relever tous les jours le régi- 
ment de cavaleiie légère qui est avec le comte d'Ërlon ; du moins 
ce lieutenant général devrait en être prévenu a l'avance ; mais vous 

Souvcr le faire relever tous les deux ou trois jours, en faisiint pren- 
re k celui qui marchei a les fourages qu'il doit consommer pendant 
ce temps ; ainsi, ce soir, vous enverrez relever le ii* de chasseurs, 
par le i5* régiment et après demain, celui-ci le sera par un autie. 
J'ai donné ordre que les détachemens de cavalerie légère, qui 
ont été envoyés près du général Laffîtte, rejoienent aussitôt l'armée. 
Accusez-moi réception de cetle lettre et mstruisez-moi sur-ie- 
cbamp de tout ce qui surviendra. 

N. 25. — ORDRE. 

Toulouse, le 9 avril i8i4* 

L'ordre qui a été donné, hier au soir, pour que l'armée se tînt 
prêle aujourd'hui a livrer bataille aux ennemis, recevra aussi 
son exécution demain matin, dans toutes les dispositions qu'il 
renferme. MM. les lient enans généraux donneront des ordres 
en conséquence. Les deuxième et quatrième divisions ainsi que /a 
division de réserve, devant être rendues au point du jour, chacune 
a la position qu'au] ourd'hni elle a occupée. 

L'artillerie, la gendarmerie, le grand parc, la cavalerie, les 
équipages, et généralement tous les corps et individus, devront être 
rendus à leur poste, aussi au point du jour. 

M. le général de division Travot veillera particulièrement, à ce 
que la garde urbaine soit à son poste et à ce qu'elle fasse activement 
le service. Le général en chef a remarqué qu'aujourd'hui, beaucoup 
d'individus de cette garde étaient h courir les champs, au lieu d'être 
h leur devoir. 

Il sera donné des ordres pour empêcher que l'on coupe, sous 
quelque prétexte que se soit, des arbres sur le canal, oii dans les 
promenades, ni des arbres fruitiers, à moins que cela ne soit pour 
objet de défense et en vertu d'un ordre d'un général. L'on empê- 
chera aussi que les arbres soient dépouillés de leur écorce, ainsi que 
cela a eu lieu aujourd'hui, par les troupes du centre près du pont 
des Minimes, 
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Il sera également donné des ordres pour empêcher que les habi» 
tans ne dépassent le canal, sous quelque prétexte que ce soit, et pour 
qu'ils soient conduits par un factionnaire, s'ils étaient dans le cas d'al- 
ler prendre des meubles ou de<i objets, leur appartenans, entre 
les avant-postes de l'armée et ceux des ennemis. 

26. — Au ministre de la guerre. 

Toulouse, Il avril 1814. 

J'ai eu l'honneur d'annoncer à votre V. E. que je ne quitterai 
point Toulouse sans livrer bataille aux ennemis. Hier elle a eu lieu. 
L'armée était en position, la droite appuyée à l'Ers et la gauche au 
canal du Languedoc, jusqu'à son embouchure ; la tête de pont du 
faubourg Saint-Cyprien ét^it aussi occupée. Présumant que la prin- 
cipale attaque des ennemis serait dirigée sur le plateau de Calvinet 
{''y avais établi quelques ouvrages de campagne et j'y formai, soas, 
eur protection quatre divisions. A six heures du matin, nousviiDes 
l'armée ennemie se mettre en mouvement sur plusieurs colonnes. 
Deux divisions d'infanterie débouchèrent par Dorade et Perioly elles 
suivirent la rive gauche de l'Ëi s, pour gagner le contrefort du pla- 
teau qui descend sur les Bordes. Deux autres divisions attaquèrent 
la brigade du général baron de Saint-Pol, qui occupait le petit pla- 
teau de la Puiade, et deux auties divisions attaquaient les ouvrages 
du pont des Mimimes sur le canal et du pont qui est sur la route de 
Blagnac . Indépendamment de ces six divisons, l'on voyait une 
forte réserve d'iofanterie et de cavalerie prête à se porter sui tous 
les points d'attaque. 

La brigade du génétal baron Saint-Pol, qui fait pa:tie de la divi- 
sion yillatte, soutint parfaitement l'engagement ; eue retint le mou- 
vement des ennemis ; mais comme elle n'avait pas d'autre objet k 
remplir, elle se replia en très bon ordre sur la position. 

Les divisions ennemies, qui longeaient la rive gauche de l'Ers, 
avaient déjk poussé leurs têtes jusque près du pont des Bordes , sur 
la route de Caraman, que j'avais fait détruire, ainsi que celui de 
Aigna, sur la route de yerfeiU Ces divisions marchaient par le 
flanc, sur trois lignes et tenaient par conséquent une grand étendue ; 
l'occasion me parut fa vorable pour les compromettre. A cet effet, je 
donnai ordre au général de aivision Taupin, dont la division était 
formée sur le plateau, de se porter avec elle, au pas de charge sur 
l'ennemi, de couper sa ligne et d'enlever tout ce qui s'était ainsi 
imprudemment engagé. Cette division était soutenue par une bri- 
gade de la division d'Armagnac \ elle était appuyée par les ouvra- 
ges de la droite de la li^e, dans lesquels le général d'Hauture était 
enfermé avec le g* d'infanterie légère; enfin, le général Soult reçut 
ordre de porter un régiment de cavalerie pour couper la commu- 
nication de cette colonne ennemie, tandis que deux autres régimens 
furent engagés sur sa gauche. Cette disposition promettait le plus 

N. 63. d» SÉRIE. T. 21. MARS 1838. 23 
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beau résultat. Sept k huit mille Anglais ou Portugais devaient être 
détruits ou pris si la quatrième division d'infanterie s'était lancée 
comme on devrait l'attendre, mais l'ardeur qu'elle montra d'abord 
se ralentit ; au lieu d'aborder l'ennemi , ainsi que je lui en 
avais donné l'ordre , elle appuya k droite, voulut prendre position, 
donna le temps aux ennemis de se former de nouveau et de mar- 
cher contre elle. Dès lors, elle ne s'occupa que de sa défense, se re- 
jetta sur l'ouvrage que le 9* d'infanterie légère défendait 
et elle entraîna ce régiment dans son mouvement. Dans cet instant, 
le général Taupin fut blessé mortellement et l'adjudant comman- 
dant Gasquet, qui remplissait les fonctions de général de brigade, 
reçut une très forte contusion* 

La faute que le général ennemi avait commise d'envoyer impru- 
demment deux divisions sur la droite de l'armée» devait lui être fu- 
neste et entraîner la perte d'une partie de son armée , ma'S l'irréso- 
lution de la division du général Taupin fit tourner cette faute k son 
avantage* Dès ce moment^ les attaques changèrent de direction, 
l'ennemi renforça sa gauche ; il s'établit sur le plateau et attaqua 
suocessîvement les autres ouvrages, par les faces que l'on n'avait 
pas eu le temps de terminer. Celui du Mas des jiugustins fut pris 
et repris plusieurs fois, les Ecossais y éprouvèrent une grande perte. 
Le général de division comte Harispe, qui commaadait sur ce 
point, y eut un pied emporté par un boulet \ le général de brigade 
Baurot eut aussi une jambe emportée. Le général Lamorandière a 
été également blessé* 

Tandis que cela se passait k la droite, le centre et la gauche ob- 
tenaient des avantages ; des masses ennemies, précédées par une 
nuée de tirailleurs^ voulurent attaquer de front les positions \ elles 
furent vivement repoussées avec une perte très considérable ; deux 
bataillons e L'un de la division Darncau, qui lit une sortie par le 
pont de la porte; de Matabiau et l'autre de la division d'ÀrmagnaC; 

3ui déboucha par les revers de la position, complétèrent la déroute 
es ennemis et les menèrent k plus d'un quart de lieue» où ils 
furent se rallier. 

M. le comte d'Ërlon était chargé de défendre, avec la première 
division d'infanterie, les ponts fortiGés de la porte de Matabiau , 
des Minimes sur la route de Montauban et de l'embranchement du 
caual, sur la route de Blagnac, Le premier ne fut pas attaqué ^ 
l'ennemi avait dirigé «^es forces sur le second, mais il renonça à 
son entreprise quand il vilfque les troupes, qui s'y trouvaient, 
étaient inexpugnables. Le 5i* d'infanterie légère défendait le 
couvent des Minimes, 

Au troisième pont l'ennemi voulut brusquer l'attaque, mais il fut 
repoussé avec une perte énorme. Un régiment anglais, fpi't de neuf 
cents hommes fut réduit k cent cinquante, ^n colonel pris. Lies offi- 
ciers et les soldats, qui n'avaient pas le tem|itsde charger, bless* rcnt 
beaucoup d'ennemis k coups de pierre. 
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XaTais été obligé de retirer des troupes de la tête de pont de 
Saiut-Cyprien ; M. le comte Reille qui j commandait, fit évacuer 
la première ligne et il borna sa défense a l'enceinte du Ceiubourg ; 
dans la journée l'ennemi lui présenta onze à doute bataillons anglsos 
ou portugais et deux batteries dont le ieu fut ausitôt éteint. 

La bataille se continua jusqu'à a nuit sur le plateau de Calvmet 
et l'ennemi prolongea sa gauche jusqu'à la campagne dite Courège 
et le plateau de Moniaudran, mais les pertes qu'il avait éprouvées 
et la réisistance qu^on lui o{)posait à tous les points, raîlevtireQt 
ses attaques ; les deux principaux ouvrages qui étaient à CaMnei, 
furent défendus jusqu'à cinq heures du soir et ensuite évacués. 
Le bataillon du 4^* de ligne, commandé par le sieur Guerrier^ sa 
couvrit de gloire en les défendant^ il n'avait que cent hom- 
mes en état de combattre, lors qu^il se retira; tous les chevaux des 
pièces étaient tués et l'on avait de la pe ne à y faire parvenir des 
mun.tions. 

M. le lieuteniint général Clausel, qui commanda la droite pen- 
dant la journée, se maintint sur le j^ateau en avant de Catnban et 
de LabourdetieyiiOVLYriait l'embrancoement des routes de Caraman 
et de F'erfeil et s'appuyant aux ouvrages du pont de Montaudran^ 
qui étaient défendus par une brigade delà division de réserve aux 
ordres du général Travot ; la nuit fit cesser le combat* 

Je n^ai point encore une idée exacte de nos pertes ; d'après les 
aperçus, qui m'ont été donnés je les évalue à deux mille hommes 
hors de combat ; elles sont malheureusement considérables parmi 
les généraux et les officiers. Le^^énéral Taupin est mort de sa bles- 
sure ; le général Harispe a eu une partie du pied emportée ; le gé- 
néral Baurot a eu aussi la jambe droite empor ée; le géné< al Berlier 
et Padjudant commandant Gasquet, qui remplissait les fonctions 
de général de brigade, ont été blessés, mais légèrement, ainsi que le 
colonel du lo* d'infanterie de Wfgae et le chef de bataillon d'artille- 
rie Morlaincourt ; c'est lui qui commandait les b^teries des princi- 
paux ouvrages; on ne peut se conduire avec plus de valeur. 

Les pertes des ennemis doivent être très considérables ; pendant 
toute la iournée, on a tiré à demi-portée sur leurs masses ou leurs 
colonnes. L'artillerie a consommé dix mille coups de canon et toute 




niers sous ses ordres. Les pertes en personnel que cette arme a fai- 
tes, sont assez considérables, elle a aussi perdubeaucoup de chevaux. 
J'ai été parfaitement secondé par M. le lieutenbnt eénéral 
comte Gasan, chef d'état-major. MM, les généraux de aivisîon 
comte Harispe, Yillatte, d* Armagnac et Darricau ont bien com- 
battu ; ils ont constamment tenu leurs troupes dans le plus parfait 
ordre. Les généraux Travot et Maransin ont bien conduit leurs 
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troupes ; le prein'cr commande une division de reserve formée par 
des conscrits, de laquelle j'ai été aussi content. 

Je citer^fi avec p:a sir les généraux de brigade baron Saint-Pol, 
Mermet, Fri ion, Hériter, Rey, d'Hauture, Baurot et B«<rbot , ninsi 
que les adjudans coinmandans Lesueur et Gasquet, tous deux 
remplissant les fonctions de généraux ae brigade ; radjudani com- 
mandant Jannet, sous*obef d'état-major, le colonel Fontenay de 
l'arlillerie, le colonel du génie Michaux, le chef de bataillon Plaza- 
netet d'autres officiers du génie dout le dévouement se fait toujours 
remarquer. 

Je ferai aussi une mention particulière des officiers qui me sont 
attachés dont la plupart ont eu leurs chevaux tués. Le chef d'esca- 
dron Gboiseul, le chef de bataillon Baudus, les capitaines Bonne- 
val, d'Aibe, Marie et Bourjoly, tous mes aides-de-camp; les capi- 
taines Galabert et Galinier, qui en remplissent les fonctions, ont 
mérité par leur conduite d'être cités. 



serai forcé de partir de Toulouse et de manœuvrer. Il est probable 
que je dirigerai mes mouvcmens, de manière 2i rallier les trou^>es 
de M. le maréchal duc d'Albuféra. 



N. 27. — ORDRE. 



Toulouse, 1 1 avril 181 4* 

Le général commandant l'artillerie fera réparer les pertes que les 
batteries des divisions ont éprouvées en personnel et en matériel ; 
il portera à huit bouches k feu la batterie de chaque division, et il 
formera une batterie pour la division de réserve, en disposant a cet 
effet de l'artillerie de campagne qui était attachée kla place ; mais 
ces bouches à feu d'augmentation ne joindront leur batterie qu'en 
cas de mouvement. Il donnera des ordres pour que les canonniers 
et les soldats du train soient armés avec des fusils» 

Dans le jour , il fera charger sur des voitures , l 's armes qui 
resteront, ainsi que toutes les munitions confectionnées et le plomb; 
il fera en sorte d'emporter beaucoup de poudre. 

Il se disposera k détruire, au premier ordre, les munitions et le 
salpêtre qui ne pourront être emportés, et k mettre hors de service 
l'artillerie de sièee que l'onpouirait laisser. 

Le personnel ae la direction et de l'école sera réuni k l'armée ; 
il servira k completter les divisions. Ce qui n'y sera point nécessaire 
sera employé au parc. 
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chaque corps , il y ait au moins une vingtaine de bonnes pelles ^ 
pioches ou pics-a-rocs* 

Le général Tirlet fiera aussi coropletter PapproTisionnement, en 
oulils, de toutes les voitures d'artillerie. L'ordonnateur en chef eik 
fiera aussi prendre aux voitures de l'administration. 

N. 28- — ORDRE. 

Toulouse, II avril i8i4* 

L'armée se mettra en marche aujourd'hui ^ 9 heures du soir et 
se dirigera par la grande route de Castêlmaudary sur YiUefranche 
où elle prendra position, et de nouveaux ordres seront donnés. 

Le général Soult mettra en marche sa cavalerie à nuit close ; il se 
rendra à Basiège, d'où il enverra aussitôt des partb sur la Baslidcj 
ainsi qu'à la rive droite de l'Ers , et entre cette rivière et le canal y. 
pour avoir des nouvelles des ennemis et couvrir les divers débou- 
chés qui aboutissent k Baxiège. Il attendra, en ce dernier endroit, 
que l'armée ait passé, ou que de nouveaux ordres lui soient donnés,, 
pour continuer son mouvement. 

Le général Soult laissera un régiment entre Songueule et Casia- 
nei pour garder le cours du canal, particuli«!rement les ponts qui 
ont été détruits ou barricadés. Ce régiment joindra l'arriére-garde 
lorsqu'elle passera, et prendra les ordres de M. le lieutenant-général 
comte Reille. s 

M. le comte d'Ërlon fera mettre en marche la a"** division d'in- 
fanteiie à neuf heures très précises, et il lui donnera ordre d'aller 
prendre position à Baaûège, gardant les routes de la Bastide et tous 
les débouchés qui sont sur les deux rives de VErs et du canal , îus- 
qu'a ce que toute Tarmée ait passé; ensuite cette division sera )omte 
par la i '% et M. le comte d'Erlon sera chargé , en partant die J9a- 
ziège , de faire Tarrière-garde ', la cavalerie nécessaire sera k cet 
effet mise k sa disposition. 

M. le lieutenant-général Glausel donnera ordre a la 4"** division 
de partir immédiatement après la 2*, et de suivre son mouvement ; 
elle ira se former en seconde ligne de la 'x* division , en arrière de 

Baziège, josqu'k l'arrivée de la 5"* division ; alors M. le comte Reille 
lai donnera des ordres et lui fera reprendre le mouvement ; mais 
en attendant , la 4""* division se conformera aux ordres qu'elle re- 
cevra, au besoin, de M. le comte d'Ërlon. 

Le grand parc d'artillerie partira aussitôt que la 4"** division 
aura filé, et suivra son mouvement; lorsqu'il sera mr la grande 
route, il marchera, autant que possible , sur deux files, afin de di- 
minuer la profondeur : M. le général Tirlet veillera k ce que les offi- 
ciers et sous-ofiiciers d'artillerie et du train , soient r^artis le long 
de la colonne pour la faire marcher en ordre et empécner qu'il y ait 
d£s intervalles. 
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IjCs équipages roiiuaire# marcheront inMaédiatemeot après le 
parc , ils seront aussi sur deux files et observeront le plu« grand 
urdre. 

Toute la gendarmerie a pied , sous les ordres du colonel Thou- 
venot, sera repartie dans la colonne des équipages militaires et du 
parc , pour faire marcher en ordre et concourir à la défense en cas 
de hf^soin. 

Après «voir dépassa Baûège, le parc d'artillerie elles équipages 
militaires prendront la tête de la colonne j pour se rendre a Vilie- 
franche où ils recevront de nouveaux: ordres, 

M. le général de division Travot mettra eu marche la division de 
réserve immédiatement après le pajrc et le^ équipages militaires , et 
sui\ra leur mouvement sur ViUejrauche* Il veillera aussi À leur 
marche y et si la colonne s'arrêtait , il enverrait aussitôt en recon- 
naître le motif pour £ure reprendre le mouvement. 

M. )e lieutenant-général tïlausel fera occuper tous les postes siir 
la ligne, depuis la Pin^le-neuve et celle de SaifU-Etienne , jusqu'au 
pont des Demoiselles iqclusivement , jusqu'à ce que les i'* et 5* 
divisions aieut passé et soient fonnées en totalité «ur la g^rande 

{>romenade y ensuite il mettra en marche les 6""* et 8""' divisions, 
eur fera suivre le mouvement de la division de réserve , et les di- 
rigera sur Vïllefranche où il recevra de nouveaux ordres. 

M. le comte Heille feia évacuer le fanbourj^; Saint-C;]^prien par la 
brigade de la 5"** division et toute l'artillerie, lorsqu'il jugera que 
le mouvement de l'armée est asst^z prononcé^ pour qu'il ne soit pas 
dans le cas d'attendre* trop long-temps sur la grande esplanade; en 
même temps , il enverra ordre au général Darricau de venir le 
joindre, sur cette promenade , avec la i'* division» Lorsque la réu- 
nion sera opérée , et que toute l'armée aura passé . M. le comte 
ReiUe mettra en marche se^ deux divisions et fera rarrière-garde* 
A cet effet, il disposera du régiment de cavalerie, que le général 
Soult doit laisser entre Mangueul^ et CastaneU II disposera aussi 
de l'escadron de gendarmerie h. cheval que le général buquet laisr 
sera sous ses ordres, à la sortie du faubourg Saint -Michel ; enfin» 
il sera joint à hauteur do Saint- Aigne par la brigade du général 
Rouget, à laquelle il sera envojé ordre «le se rendre pendant la nuit 
a cette destination. 

Les postes que M» le lieut^nant^général Clausel avait envoyés sur 
la Garonne au-dessus de Toulouse^ seront rappelés. 

L'ordre de marche pour l'armée , après Baziège, jusqu'à Castel» 
naiidary, sera ainsi qu'il suit : 

Le parc d'artillerie ; 

Les équipages militaires i 

La division de réserve, aux ordres du général Tiavot ; 

Les divisions de l'aile gauche , commandées par M. le général 
Clausel ; 

Les divisions de l'aile droite aux ordres de M. le comte ReiUe; 
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Les divisions du centre , formant l'arrière-garde aux ordres de 
M. le comte d*Erlon ; 

J^a cavalerie fera partie de l'arrière-garde ou sera employée sur 
les points où elle sera nécessaire, suivant les ordres qu'elle recevra. 

Chaque lieutenant^énéral reprendra à Baziège les divisions qui 
font partie de son commandement. 

Toutes les divisions , même celle de réserve , emmèneront avec 
elles leurs batteries d*artillerie , lesquelles doivent être complet tées 
à huit bouches k feu chacune ; le surplus de rartillerie dé cam- 
pagne, qui ne sera point employé dans les divisions, formera une 
batterie de réserve et marchera avec le parc. 

Le général Tirlet emmènera tout ce qui appartient h la division 
d'artillerie , a la place et a l'école. 

lie colonel Michaux, commandant le génie, fera partir avec la i* 
division une compagnie de sapeurs et la compagnie de mineurs , 
avec les outils du parc du génie pour aller k Baziège et sur lecanai» 
préparer la destruction des ponts et pour ouvrir de nouvelles com- 
munications en cas de nécessité. Il laissera k la disposition de M. le 
comte Reille une autre compagnie de sapeurs pour la destruction 
des ponts et l'établissement des obstacles, qui pourraient arrêter les 
mduvemeus des ennemie. Cette compagnie passera ensuite aux ordres 
de M. le c»mte d'Ërlon, lorsqu'il fera l'arrière garde. 

M* le général de division Travot donnera ordre k la garde urbaine 
de prendre, pendant la nuit , le service de toutes les portes et des. 
ponts du canal, ainsi que du faubourg Sainl-Cyprien , et il donnera 
en conséquence des instructions aux chefs des légions et des co- 
hortes, en leur prescrivant, sur leur honneur et responsabUité , de 
tenir ferme k leur poste, même demain dans le jour, jusqu'à ce que 
IVnnemi leur présente des forces supérieures qui les obligent a cé- 
der. A ce sujet, MM. les^lieutenans-généraux enverront un officier 
de leur état-major k M. le général Travot, pour prendre les postes 
qui leur seront fournis , et Ses conduire k leur destination, afin qu'il 
n'y ait pas un instant d'interruption dans le ser>âce. M. le général 
Travot pourra , pour augmenter la force de ces postes , y employer 
les individus de la garde urbaine qui ne sont pas encore armés; 
car, en pareil cas , u suffit de présenter du monde pour en imposer 
aux ennemis. 

L'ordonnateur en chef emploiera la soirée k faire charger sur le 
canal le plus de denrées qu'il sera possible, pour les faire remonter 
k Castetnaudary et Carcassonne^ sauf même k les faire couler dans 
le canal, si, contre toute attente, elles ne pouvaient passer. 

Le général en chef recommande k M. les lieutenans-généraux de 
tenir sévèrement la main k ce que le mouvement s'opère dans le 
plus grand ordre et en silence, que personne ne reste en arrière , 
même des blessés, et que dans la nuit, il ne soit point fait de batteries. 



c» 



OBSERVATIONS 

SUK UNE RELATION -"" 'i' 

DE LA BATAILLE DE TOULOUSE, 

INSÉRÉE DANS LA KEVUE DU MIDI, 
( JolUet et jÀûi 1638. ) 



Le hazard a mis sous nos yeux un numéro de la Revue du 
Midi (juillet et août 1835) dans lequel se trouve une relation 
de la bataille de Toulouse; il est aisé de reconnaître que Tau^^ 
teur de cet écrit y n*a jamais pris part à une action de guerre, 
et que les premiers élémens de Fart militaire lui sont in^ 
connus, quoiqu'il prononce et tranche sur les questions les 
plus relevées de tactique et de stratégie , comme s'il en eut 
fait une étude approfondie et que sa vie entière se fut écoulée 
dans les camps. 

Soû narré, pour nous servir de sou langage, est terminé 
par la note suivante : 

< On se propose, diton, d'élever un monument en mémoire 
» de cette bataille, sur les hauteurs du Galvinet. Il est inoui 
» que le vakicu ait élevé un monument pour perpétuer le 
» souvenir de sa défaite; mais il faut, disent les auteurs de ce 
» bizarre projet , honorer la valeur , même vaincue. On honore 
» la valeur du vaincu par des regrets ; et on célèbre le triomphe 
» du vainqueur par un monument. Personne ne pense sans 
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» doute que, quelque admirable que fut la défense à la ba- 
)» taille de Waterloo, Tempereur, s'il eut reprisses avantages 
» par la suite , eut imaginé d*élever un monument sur le 
» champ de bataille où il avait été tfauut Le général Soult fut 
» vaincu à Toulouse, et le fut par sa faute à la redoute de la Sy- 
» pièrc ; c*est un fait qui est aujourd'hui un point d'histoire 
» incontestable , et le narré que je fais de la bataille le dé- 
» montvejusqu'à l'évidence* Les positions de l'armée française 
» étaient excellentes, si elles eussent été bien défendues. La 
» Sypière le fut nud^ ou le fut à la hâte et sans prévoyance : à qui 
» la faute ? L'histoire et le monument feront donc cause com- 
» mune contre /'im;iréi;o^anre du général français? Gomment 
» ne voit-on pas cela , et comment le général français lui- 
» même peut*il concourrir à établir cet accord? Qu'un subal- 
» terne le propose, sans en sentir les conséquences, c'est 
» sans doute bien extraordinaire, mais cela Test beaucoup 
)i moins que le concours du général avec lui. . . . Il est étonnant 
» aussi que les auteurs de ce ridicule projet n'ayant pas corn- 
» pris que ce monument, rappelant l'entrée triomphale de 
» Wellington dans Toulouse, serait un monument de honte 
» pour cette ville, en rappelant en même temps la bassesse 
» ayec laquelle la majorité des habitans reçut ce général. 
»jL'histoire doit le dire, parce que si elle taisait la vérité sur 
» de pareils évènemens elle n'inspirerait plus aucune con- 
» fiance; elle les burine donc à regret sur ses tables, parce 
• qu'elle y est obligée ; mais l'érection d'un monument triom- 
» phal pour célébrer une défaite est une humiliation et n'était 
» pas une chose obligée. On ne voit absolument aucun motif 
» pour faire adopter un tel projet, et on en trouve mille pour le 
» faire repousser. » 



Nous ignorons si le piofec if éieTer iiik wtÊmmÊmotc en mé* 
moire de la bataille de Toolotee a mtXUttxmaÀ. tsJaùty, ^ya» 
sommes peu partisan des masses inatlks nvjcoma^iîs are éft 
triomphe ; les véritables iwi si des viiïfiûâiîs sâat Le» 
bonnes relations des batailles ou elks ooc txé n^ip^rtées; 
ceux-là sont indestructiUes; de \fM& ks Ci>tnps> ^ -i^ ft^i» !é»^ 
lieux, ils parlent à Tâme, à rîmagînaûi'jo et a nTix^^l^^f^neew 
bien mieux que quelques noms grares sur le martre fm îtt 
froids bas-reliefs all^mîques înintenigîLles prjar la fiiip^rt 
de ceux qui les visitait. 

Nous concevons toutefois ime espèce de monument ^nq^ 

nous donnerions volontiers une approbation fBU» réserve « H 

serait sans faste et conterait peu ; il se eornp^i«emit d'vn kijsk 

pie pavillon de forme élégante , sormontéd'un t^tédkredS' 

quel on découvrirait bien le terrain sur lequel f aetir/n aivnit 

eu lieu; dans rintérieur du pavilkm seraient ô^ vMU^ux 

furésentant un plan général de la bataille ua «ne giande 

échelle , des plans de détail , des vues perspeetite* et ime n> 

lation claire et eoncise des ]pnaeipauM, tsûu qui ^mU fré^J^^ 

accompagné et suivi la bataille ; on pourraiii aVyr» €fMf*iAf^ 

le plan aux localités, et se freiner urté^ îd^'^ parfi^iiie ^ T^^ 

nement. La vîsitede monumens i^mbiaMe^» laîM^^^r:îijt d^ v^m* 

venirs duraUes, oflMraitime instruetion MAUieel àh'ÂAt<rA%x 

sans doute beaucoup de militaires de tociles les iiati^tts à jr 

faire des pèlerinages^ 

Si nous voulicHis Caire Tapplieatioo de eetle id^ %U U^ 
taille de Toulouse. Voici à pen^e« quelle «errait la S^^Mt^ 
de notre plan. 

Aufaubemrg tkini4jypnm, 
La brigade Barbot , comp^^îMSe AttWlh Vt'4nt/4\% h r4^ff^^i^t/f 
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toutes les attaques de 16,500 Anglo-Espagnols commandés par 
le lieutenant-général Hill. 

A r embouchure du canal y au pont Jumeau et à t*écluse du 

Béarnais. 

La brigade Berlier, composée de 2164 hommes, a repoussé 
toutes les attaques de la divisian anglaise du général Picton 
composée de 5000 hommes. 

Au couvent den Minimes. 

875 Français, du 31* d'infanterie légère commandés par le 
major Bourbaki, ont repoussé toutes les attaques de la divi- 
sion légère anglaise du général Alten, composée de 5000 hom- 
mes et soutenue par la brigade de cavalerie allemande. 

Au pont Matabiau et aux redoutes du nord du plateau du Calvinet, 

Le corps du général Freyre, composé de 18, 000 hommes , 
soutenu par l'artillerie portugaise et une brigade de cavalerie 
anglaise a été repoussé par les brigades Fririon et même 
avec des pertes énormes, dans toutes les attaques qu'il a ten- 
tées sur ces deux points. 

A la redoute Sypière. 

Un faux mouvement de la 4* division ( général Taupin ), a 
fait manquer une manœuvredécisive qui devait entraîner la 
perte de 8 à 10,000 Anglais ; par suite de ce faux mouvement 
la redoute Sypière qui n'était ni terminée, ni armée, fut éva- 
cuée sans combat par ses défenseurs et occupée par le général 
Beresfort. 

Aux redoutes en avant du faubourg Guillemerie et du pont des 

Demoiselles. 

Après l'occupation de la redoute Sypière, le corps du gé- 
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néral Beresfort fit de vains efforts pour forcer le passage du 
canal aux ponts Guillemerie et des Demoiselles » il fut cons- 
tamment repoussé avec perte et ramené jusque sur le pla- 
teau de Sypière. 

I Atix redoutes du Centre. 

Le général Beresfort ayant échoué contre la ligne du canal 
fut obligé de reporter ses efforts contre les redoutes du centre. 
Elles furent d'abord évacuées après en avoir retiré Tartillerie, 
puis reprises deux fois à labayonnette, par la division Ha- 
rispcy la brigade écossaise du général Pack y fut presque en- 
tièrement détruite ; après quoi les redoutes furent évacuées 
définitivement par les troupes françaises , pour se porter aux 
redoutes du Nord. 

Aux redoutes du Nord, 

Après une vigoureuse défense ces redoutes furent évacuées 
volontairement par ordre du maréchal après en avoir fait re- 
tirer Tartilierie pour la reporter sur la ligne du canal ; le 
commandant Guerrier , se distingua particulièrement et re- 
çut dans la redoute même les félicitations du général en chef. 

RÉSUMÉ. 

Toutes les tentatives faites par l'armée anglo-espagnole , 
pour forcer la ligne du canal et le faubourg Saint-Gyprien , 
dans la journée du 10, ont été inutiles; la bataille s'est soute- 
nue jusqu'à la nuit, lord Wellington fut obligé de suspendre 
son attaque et n'a point osé la renouveler dans la journée 
du 11 y quoique le maréchal Soult soit resté dans ses posi- 
tions, provoquant ainsi à une nouvelle bataille qui n'a point 
été acceptée; la victoire est donc restée à l'armée française. 

Cette légende suffirait sans doute pour démontrer l'absur- 
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dite de la conclusion tirée par Fauteur de Tariicle insère dans 
la revue du Midi. 

Nous regretterions et nous éviterions autant que possib/e, 
d*afQiger par une critique sévère un historien modeste qui, 
conduit par le sujet qu*il traite, à parier d'une opération mi- 
litaire des |dus délicates^ se serait borné à présenter les faits, 
en citant les sources auxquelles il aurait puisé » et qui , sobre 
de reflétions sur une^science avec laquelle il n'a pu se fami- 
liariser y ne présenterait ses propres idées qu'avec réserve, et 
sous une forme dubitative; surtout quand il croirait devoir 
blâmer les opérations militaires d'un général dont le nom se 
trouve inscrit aux premiers rangs parmi ceux qui ont le plus 
puissamment contribué aux succès des armées françaises. 11 
n*en est point ainsi de l'auteur de l'Histoire de la ville de 
Toulouse, quoique sa relation soit évidemment calquée sur 
celle de M. Lapène, dont il a en quelque sorte fait la paro- 
die, tant par la manière dont il a modifié quelques phrases, 
que par les conclusions tirées de son propre fonds-, s'il a pai lé 
de cet auteur ce n'est point pour reconnaître les emprunts 
qu'il lui a faits; mais pour relever doctoralement une inad- 
vertance, qui lui est échappée, en confondant le village de 
Croix-Daurade avec celui de Saint-Jean de Kirie-Eleyson , ce 
qui fournit à )I« d'Aldeguier l'occasion de montrer ses prodi- 
gieuses connaissances qui s'étendent jusqu'à savoir qu'un 
cïifaaeenuevit divine &a»re»r sont choses différentes en stratégie. 

ÏI y aurait du ridicule et peu de générosité à réfuter sé- 
rieusement cette agglomération d'erreurs et de ndlvetéi^ nous 
laisserons donc leur auteur avec le ponton sur lequel il fait 
traverser la Garonne à l'armée anglo-espagnole , avec son 
débarquement^ avec sa cnie ^pontanééy a\ec\es excellentes lunettes 
de lord Wellington, etc. etc. Nous nous bornerons à lui con- 



seillerla Inrtnrr lîtmfirr lin iliiii—ini ijni ■imm iinati ni 
nis , el à lai €me 



Ce n'est pmnt le retour de rairmée anxâo-ef^ia^okr au ul 
signala des faaoïeiirs de Feek ftavîd. puihqu^ït r>^'ai: 
point cessé d'èlie en pOÊÎiMm devaxH 1& iév& de pan! du fau* 
bourg Saint-Cjprïen ; e*e^ oelui de la euluuue do ^^savsrHî 
Hili. 

Ce n*est pas sur le point de Seîll< <fiie le |Kml de fânu^ 
anglo-espdgmrfe aidait été jelé, inat^ entre V«r»iJie <(n <^f>v 
nade. 

Ce n'est point dix mîUe màhb 4&M>hmi wâîU bcffiitfue» ^uf 
avaient passé à la rire droitie de b Carofuike ^uand le p'.nn «>*; 
rompit ; celte colonne n'e«lr«Jle éi^ <ejo*oj#c*iee yue de cî'i jf 
onze mille hommes elle aurait été en fe>UT^»<é ^^ be yh^\;iiui 
derrière l'Ers et la Giron , gmiUre<m$ix h^mre* m^mmntit^ ih^i^^ 
point suffi pamr ajérer$a dettrmcûom^ 

On ne i^itpomt taarrJbâsf dk» fr^Mtpei i f eauttesfiJ «saM^ tutir 
nitions, le général fSer^st^/rt «'4:^ ^;<ât doi«e i^iul ^-^^^xi \ m^ 
il en avait ao moines po«r «ue fif e^uûe»*; j<&fti5e« 

Ledncde Ihdmatie n'a po^jut 1^ hoM^^ de$ Ua^Mm y^àt 
rompre le pont de Tannée aiij^>-4(9(if4ftj^>*e; f iJ 4^ t^it de% 
dispositions à cet efei^ il«^4Mâr^ fiai^ iiauu^Méde)» r^^odi/^ 
compte au ministre d^ la giMarr^^ 1>/mi de detOf^^^M^ u^e 
opération de cette natanne^ il aurait ^u \'y^ de i^eo ^pf^Mdir; 
car , sans avoir l'intention d'attaquer lord H^étktffti f €éi^^t 
un moyen de gagner du temp^ pour part^^'yiMUàâsf le«ou%'ra- 
ges de défense sur le ifUtfOàu du Cah inet qui n'éuien pas 
encore terminés. 
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11 y a contradiction à dire que le duc de Dalmatie ignorait 
la rupture du pont et que cependant il cc»nmit une /ouïe 
énorme en ne profitant pas de cet événement. 

L'alternative ou feignant d'ignorer ne peut être posée , d'a- 
près les citations que nous avons faites. 

Il y a plus que de la simplicité à supposer que lord Wel- 
lington ait eu la pensée d'abandonner la colonne de lord Be- 
resfort et de se retirer , quand rien ne pouvait l'inquiéter 
sur la rive gauche où il avait des forces presque doubles de 
celles de l'armée française réunie. 

C'est le 8 et non le 5 que le reste de l'armée anglo-espa- 
gnole a effectué son passage. 

En faisant ces corrections et beaucoup d'autres qu'il serait 

trop long d'indiquer y en burinant de nouvelles tables^ M. d'Ai- 

diguier pourra peut-être impirer de la confiance à la postérité ; 

/nant à celles qu'il a déjà burinées ^ elles courent grand risque 

de ne pas parvenir à leur adresse. 
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PONTS MILITAIRES 

(SU.ITEO 



Ponts sur le Pô y à P occasion de la bataille de Marengo^ 

132. — 'Après la malheureuse retraite de Tan VII, où Tar* 
mée d'Italie était commandée par le général Schérer , l'en-* 
nemi avait enlevé toutes les ressources qui pouvaient être fa- 
vorables aux Français. Au commencement de Fan VIlî , P ar- 
mée de réserve , rassemblée à Dijon et à Genève , franchit le 
grand St-Bernard et arriva jusqu'à Milan sur la rive gauche 
du Pô, sans avoir d'équipage de ponts. Un chef de bataillon 
d'artillerie découvrit près de l'embouchure du Tésin , à 6 
ou 7 milles de Pavie, 2 barques pontées , à fond d'eau , dans 
les canaux voisins. Il en construisit un pont volant sur lequel 
la plus grande partie de l'armée de réserve passa à la rive 
droite du Pô, pour aller livrer la bataille de Marengo. Des 
reconnaissances faites sur les rives du Pô et du Tésin, et 
poussées jusqu'au lac Majeur, procurèrent les barques néces- 
saires à la construction de divers ponts volans et d'un grand 
pont stable sur le Pô. 

Après avoir assuré les mouvemens en avant de l'armée , 
il était essentiel d'assurer sa retraite. C'est dans ce but que 
furent établis deux ponts volans qui purent servir à faire 
passer l'artillerie, la cavalerie et 7 à 800 personnes à la fois. 
Le premier consul y passa le premier après la victoire de 
Marengo; et, après la capitulation du général Mêlas, un 
W 63. 2« SÉRIE. T. 21. MARS 1838. 24 
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pout stable fut établi sous Pavie^ point favorable à nos com- 
munications. 

Passages du Mincio, de VAdige,,** en Van IX. 

133. — Le général Masséna , après avoir soutenu le blocus 
et le siège de Gênes, prit le commandement de Tarmée d'I- 
talie. Il ordonna au général Lamartinière , qui y comman- 
dait l'artillerie, de former en 1 5 jours un équipage de ponts, de 
60 à TObateaux portatifs, afin d'assurer les communicationsde- 
puis l'Adige jusqu'à Pavie. L'équipage fut réuni avant le délai 
fixé et formé en trois divisions. £n recourant aux attelages 
de l'artillerie y on parvint à réunir les barques et les maté- 
riaux nécessaires pour l'établissement des grands ponts sta- 
bles. Mais> pour avoir des bateaux uniformes et mobiles, tels 
qu'il les faut pour un équipage devant suivre une armée, il 
fallut radouber les bateaux du commerce , appelés cezano , 
dont la forme était inégale et le poids considérable ; ou 
prit des chars de paysan, à basses roues et à voie étr(Hte, 
qu'on arrangea en forme de baquets. Toutes ces voitures, 
attelées avec de mauvais chevaux de réquisition et avec des 
bœufs, ne suivirent qu'à grand'peine l'armée dans des rou- 
tes que les pluies et les neiges continuelles avaient rendues 
presque impraticables. Ce fut pourtant avec ces moyens, pour 
lesquels le» chevaux de l'artillerie durent souvent être dis- 
traits de leur service ordinaire , afin d'aider à franchir de 
mauvais passages et à suivre des chemins de traverse, que la 
guerre de Tan IX commença. Alors le général Marmont 
prit le commandement en chef de l'artillerie de l'armée. 

134. — Le premier passage sur le Mincio sefitlematin, avant 
le jour , le 2 6 décembre, devant le village de Monsonbano.Trois 
ponts furent jetés sur cette rivière pourJ^^'^'^S®^®?^^^^®"^* 
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diYisioDft : deux deyant Monsonbano et le troisième au dessous 
de BorghettOy. devant la P^olta di Mantouana^ pour Faile 
droite de l'armée. Avec des soins, de la prévoyance, des 
fatigues et surtout par les secours que les divers corps del'ar» 
tillerie se prêtèrent, le général Marmont fit exécuter heureu- 
sement, dans cette brillante campagne, les passages de 
r Adige , de la Goua , de l'Astego , de la Brenta et de la 
Piave. 

135. — Après la conclusion de la paix, les équipages de 
ponts furent réunis^à Yéronoe pour y être radoubés. 

Ponts établis pendant la campagne de Pan XIV^ en Italie, 

136. — En faisant les préparatifs de la campagne de 
Tan XIY , sous le général Masséna , on avait reconnu la né- 
cessité, d'après l'expérience des guerres antérieures , d'avoir 
des équipages de ponts mobiles. Trente bateaux et autant de 
baquets à brancards furent construits tant à Pavie qu'à Plai« 
sance. Pour le transport des poutrelles, des madriers, des 
cordages , agrès, outils, etc..., on fut réduit aux chariots du 
pays avec des chevaux et des bœufs de réquisition, renforcés, 
suivant les circonstances, par les chevaux de l'artillerie. Cet 
équipage fut très-utile pour l'expédition de Gaëte; il fut alors 
attelé entièrement, avec des chevaux du train d'artillerie, 
pour pouvoir faire la route avec plus de promptitude. 

137. — Après divers mouvemens exécutés par l'équipage 
de ponts sur les bords de l'Adige , le 8 brumaire , avant le 
jour, la cinquième division passa cette rivière au dessus de 
Bussolengo, au même endroit qu'en l'an IX. Ce passage 
réussit parfaitement. 

138. — Après le débarquement de 2 à 3,000 hommessur la 
rive ennemie , on établit le pont. Prévenu du mauvais fond 
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de la rivière » oni avait eu soin d'accoupler les ancres ; cela 
ne suffit pas ; il fallut amarrer avec des lignes sur les rives. 
139. — La deuxième division tenta le passage à Alba- 
redo, au moyen d'un pont construit avec célérité et avec les 
ressources du pays, par des officiers de pontonniers. L'en- 
nemi f fortement retranché et nombreux , força à replier le 
pont. 

140. — Le 9 brumaire, le chef de bataillon d'artillerie 
Ponge fit établir un grand pont staUe à Pescantine, sous 
Bussolengo, pour la cinquième division de l'armée, ainsi que 
plusieurs ponts volans , vers Pontone. 

141. — Les 1 et 1 1 brumaire, on fit descendre sur l' Adige 
l'équipage pour construire deux ponts de retraite, à 6 milles, 
sous Yéronne, à la petite Gazola. Le jour de la bataille de Cal- 
dièro, un autre pont fut établi, plus bas, à Albaredo ; ils seryU 
rent aux manœuvres des divisions de l'armée, et particulière- 
ment de la deuxième division commandée par le général Ver- 
dier. Pour chacun de ces ponts , on n'employa que 1 6 
bateaux de l'équipage; ils furent amarrés sur la rive à des 
arbres ou à de bons piquets ferrés , les ancres ne pouvant 
tenir. 

142* — Le torrent de la Brenta se passa à gué (1). Une 



(I) Voici plusieurs autres exemples de passages à gué : 

La Somme a été franchie.en I346,près de son embouchure, au gué de Blan-. 
che-Tache» qui a acquis dans nos annales une funeste célébrité. Ce gué est très* 
long» et n'eti était un qu'en basse marée. Il était défendu par Godemar Dufay , 
qui trahît son pays. Quinze hommes pouvaient y passer de front. 

Henri IV se présenta au même gué, en 1415, pour sortir de France; mais il 
le trouva gâté, et fut obligé d'aller passer la Somme à Saint-Quentin, où un pas- 
sage mal gardé servit ses desseins. 

En 14^1 , les Dauphinois avaient commencé à le passer pour se johidre au 
lire ^Harcourt, lorsqu'ils furent attaqués par Philippe-le-Bon , qui les défit. 
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rupture de a à 6 travées fiiite par l'ennemi, le 5 brumaire, à 
un grand pont stable piloté, fut réparée en une journée par 
l'artillerie. 

143.— Le 16 brumaire, on jeta deux ponts sur la Piave; 
ils avaient chacun huit bateaux et des chevalets aux culées. 
On y établit ensuite, pour les eaux basses, un autre pont, avec 
une douzaine de bateaux de l'ennemi , brûlés en partie , dé- 
gradés ou coulés à fond, et que les eaux avaient entraînés trop 



près de Monseu Vimen, sur la rive gauche de la Somme. {Histoire des ducs de 
Bourgogne, tome 5^ pagelB » i^ édition.) 

En 1552, au passage de la Dora Baltea, en Piémont, le maréchal de Brissac 
fit disposer l'infanterie par rangs de 8 à 10 hommes bien serrés et embrassant des 
mains une pique. U avait en outre placé la cavalerie et les bagages en amont du 
courant. (Mémoires historiques du xvi« siècle») 

Dans la campagne de 1736 , le 51 mai , le célèbre Munich attaqua de front 
les lignes de Perecop et les força. 

Il ignorait que le bras de la mer d'Asoph qui , en s'avancent à l'ouest dans 
les terres , (bnnela presqu'île de Grimée , et auquel s'appuyait la droite des li- 
gnes, se dessèche en été, et que les vents d'Ouest repoussent si bien les flots 
dans cette saison, qu'on peut entrer en Grimée presqu'à pied sec. 

On profita à demi de cette circonstance dans la campagne de 1737. Mais le 
bonheur des Russes voulut, dans la campagne de 1738, que, le 7 juillet, le vent 
commençât à souffler , lorsque le feld-maréchal Lascy était, avec son armée , 
forte de 30,000 hommes , sur le rivage de la mer d'Asoph. Il la rangea en ba- 
taille et eut le temps de traverser, sans accident, le bras de mer, avant le retour 
des flots, tandis que l'ennemi l'attendait derrière ses lignes. 

Dans la campagne de 1796 , en Italie , le 30 mai, le seul gué qui fût peut- 
être à cette époque dans le Mindo , à environ 200 mètres au dessous du pont de 
Borghetto, fut indiqué k l 'avant-garde française (brigade du général Gardanne), 
par des cavaliers ennemis qui, trouvant le pont de Borghetto obstrué par des 
fuyards, passèrent à ce gué : ils furent^suivis par les grenadiers français. Le gué 
étaitprofond.Le pont fut rétabli ; l'ennemi n'avait pas eu le temps d'en démo- 
lir entièrement la partie qui était en bois. 

L'armée du Rhin et Moselle, sous Moreau, traversa, le 24 août 1796, le Lecb 
à gué , sur trois points diflTérens. 

L'armée d'Italie, sous Napoléon , étant séparée, le 16 mar» 1797 > de Tar* 
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loin. Le« pontonniers et les chevaux de l'artilleAe servirent 
à les retirer et à les réparer. Le génie fut chargé de construire 
un grand pont stable piloté, conunencé parles Autrichiens, 
en remplacement du précédent, et à deux milles de distance. 
144. — Le Tagkamento se trouvait guéable en divers en- 
droits, surtout pour la cavalerie. Le 22 brumaire, l'artillerie 
fit deux petits ponts à l'endroit de ceux pilotés : le premier 
devant Yalvasone , le deuxième à un mille plus bas. L'un 



mée autrichienne par le Tagliamento passa cette ri?ière à gué , en conserrant 
son ordre de bataille , et remporta la victoire. Cette armée avait déjà passé, le 
12 mars , la Piave à gué, et franchi de cette manière , le 17 du même mois, 
risonzo , les hommes ayant de Teau jusqu'à la poitrine. 

Napoléon , en 1797 , voulant passer le Lavis , derrière lequel les débris du 
corps de Davidowich avaient pris position , ordonna au général de cavalerie de 
passer avec S escadrons à un gué qui avait été découvert, de couper la irgne 
ennemie, et de prendre à dos les troupes qui défendaient le pont, tandis qu'il les 
faisait aborder au pas de charge. . 

En 1809, au passage de la Brenta , le 5 mai , et le 8 à celui de la Piave , les 
soldats marchaient par sections, en se donnant le bras et ayant leurs gibernes sur 
leurs sacs ou sur la tète. Ils avaient de l'eau jusqu'aux reins , ce qui est beau- 
coup, à cause de la rapidité de ces torrens. Cent cinquante nageurs relevaient et 
ramenaient à la rive ceux qui étaient entraînés par le courant (Journal histori- 
que de la divinon Broussier), On a remarqué que, si les hommes qui passent un 
gué rapide regardent dans Teau pendant quelque temps , leur vue se trouble et 
ils dérivent sans s'en apercevoir. (Santa-Cruz , tome 2 , page 222.) 

En 1809 , le 17 mai , le 7« corps d'armée français , dans son expédition de 
Lugo à Oviédo, a passé la Narcea à Comeflana, en ouvrant une dlgoa qui procura 
aux eaux un écoulement tel qu'au bout de trois heures, la rivière baissa d'un 
pied et permit le passage. 

•En 1813, une pluie de 5 heures gâta tous les gués de la Bidassoa; 3 divisions 
venaient d'y passer pour faire lever le siège de Samt-Sébastien. La rivière de- 
vint un torrent. L'attaque de gauche n'ayant pas réussi, ces trois divisions fh- 
rent aussitôt rappelées ; mais elles durent livrer un combat pour repasser la 
rivière au pont de Bera, où l'ennemi était retranché. 

Le gué de Studianka , sur la Bérésina , où se fit , en 1812, le passage si cé- 
èbre et si malheureux de celte rivière , toi indiqué, par hasard, par un paysan.. 
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avait été brûlé et l'autre rompu. Les pontonniers furent em- 
ployés à la réparation du g;rand'pont, qui s'exécuta avec célé- 
rité. 

145. — Ce fîit le 26 brumaire que le passage de Tlsonzo 
eut lieu. Ce torrent formait deux branches. On y fit un pont 
à un mille au dessous de Goritzia , ayec douze bateaux et six 
chevalets. On repUa ce pont le lendemain et on l'établit plus 
près de Goritzia , en attendant la réparation du pont de char- 
pente, situé vis-à-vis de cette ville, et que l'ennemi avait brûlé. 

146. — Il fut aussi établi un autre pont sous Gradisca, pour 
les communicatioiis de la division du général Duhesme. 

147. — Après le passage de l'Isonzo , on resta près de deux 
mois en tranquillité; ce temps servit à faire réparer l'équipage 
de ponts et à arranger les voitures rustiques en baquets pour 
le transport des poutrelles. 

148. — La Piave, le Tagliamento et l'Isonzo sont des ter- 
rens sur lesquels ou ne peut pas construire des ponts de ba- 
teaux lors des crues. Ils grossissent avec rapidité et dimimient 
de même. Les ancres n'y sont pas d'un bon usage. On fat 
obligé , à plusieurs reprises , lors des pluies , de replia et de 
rétablir les ponts , afin d'éviter leur destruction totale. 

149. — Le 9 ntvdse, une division de l'équipage de ponts» 
compo^ de 20 bateaux , fut organisée et se mit en marche 
pour Leybach ; mais à Adelsberg, on reçut l'avis de la paix; 
tout l'équipage rétrograda et fut réuni à Pahna-Nova* Le gé* 
nénd Dulauloy, commandant en chef l'artillerie de l'armée 
de Naples , organisa une petite division de douze bateaux^ 
qui partit de suite, avec quatre compagnies du deuxième ba- 
taillon de pontonniers* La première compagnie resta au dépôt 

de l'équipage , à Palma« 

160. — Pendant cette campagne , les quatrième et sixième 
compagnies , stationnées à Turin , furent employées à trans- 
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porter à Mantoue, par la navigation du Pô, les munitions de 
bouche et de guerre nécessaires à l'approvisionnement de 
cette place et de l'armée. 

151. — La huitième compagnie fiit employée à l'établis- 
sement et à la conservation du grand pont construit sur 
le Pô. 

152. — C'est à Mantoue, le 1 1 veudémiaire, que le géné- 
ral Lacombe Saint-Michel, commandant en chef l'artillerie de 
l'armée de Masséna , avait été chargé d'organiser l'équipage de 
pont pour la campagne de Tau XIV. On y trouva 31 baquets, 
ainsi que les poutrelles et les madriers nécessaires. Une partie 
provenait de l'équipage de la campagne de l'an IX. Les 31 
bateaux descendus sur le Pô étaient à Borgo-Forte , à l'em- 
bouchure du Mincio. On les fit y jour et nuit, remonter cette 
rivière, pour les réunir à Mantoue. Les instans étaient précieux 
pour se procurer tout ce qui manquait en transports, en agrès 
et en outils. Tous les efForts furent dirigés vers ce but. Le 23 
vendémiaire , la veille du jour où l'équipage partit de 
Mantoue, le général Miollis, gouverneur, reçut l'ordre de 
fournir par réquisition des chars du pays , ainsi que les atte« 
lages: chevaux, chariots, harnais, tout fut envoyé en maa« 
vais état. Le temps manqua pour les réparations et les re- 
changes. Aussi les pontonniers furent-ils obligés à des travaux 
bien pénibles , pendant le premier jour de marche. L'équi- 
page était composé de plus de cent voitures, escortées par 
3 compagnies de pontonniers, très-faibles et n'ayant chacune 
qu'un officier. La compagnie italienne sortit de Mantoue le 
!&4 vendémaire, vers les 8 heures du soir. Le lendepiain , à la 
pointe du jour , à peine était^^elle à la distance de deux milles. 
Déjà plusieurs chevaux et quelques v(»tures étaient restés sur 
place. Il iallut dès lors requérir , dans les campagnes , les 
bœu6 et leç chars nécessaires, afin que le service n'en sont 
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frit pas. Des vivres et des fourrages furent aussi fournis par 
le même moyen. 

.153. — Le 4 brumaire y à 6 heures du soir, l'équipage de 
ponts partit d'Isola-Alta pour Bussolengo. Cette nuit, la pluie 
tomba avec abondance ; les chemius étaient déjà mauvais et 
très*étroits ; il fallut élargir plusieurs ponts et marcher à la 
clarté des flambeaux. A peine le nombre des pontonniers suf- 
fisait-il pour relever les voitures renversées dans les fossés , 
réparer les dégradations, effectuer les déchargemens et les 
chargemens sur de nouvelles voitures qu'on se procurait. 
Une quinzaine furent brisées dans cette marche. Nonobstant 
ces accidens et ces obstacles , l'équipage arriva à temps à sa 
destination. 

154. — La fréquente désertion des charretiers était une 
difficulté de plus à vaincre. Cet état de choftes subsista pen- 
dant toute la campagne. 11 né fallut rien moins qu*un zèle in- 
fatigable et le concours fréquent des chevaux de l'artillerie 
pour faire suivre^jouretnuit, à l'équipage de ponts , tous les 
mouvemens précipités de l'armée. Heurdusement, après le 
passage de l'Adige, le beau temps favorisa la marche des 
voitures. Pendant cette campagne, on a eu lieu de se con- 
vaincre combien im équipage de ponts , mené à la suite 
d'une armée , serait embarrassant et daas l'impossibilité 
de marcher, si le directeur ne pouvait compter, au besoin, 
sur les voitures et les attelages de l'artillerie les plus voisins. 
Sans ce secours, le service des ponts i dont l'importance 
augmente avec la rapidité des mouvemens imprimés aux 
divers corps d'une armée , ne serait jamais complètement as- 
suré. 

155. — Les dépenses spéciales pour la formation et l'en- 
tretien de l'équipage de ponts, pendant la eampftf^no do 
l'an Xiy, y compris celles occasiouées par VéUih\'ymmmUi 
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de plusieurs ponts stables et les gratifications accordées aux 
pontonniers par le général Lacombe-Saint-Michel, se sont éle- 
vées à 7,481 fr. 78 c. Cette somme aurait été bien moindre , 
s'il n'avait fallu fournir ce qui était nécessaire aux attelages 
de réquisition. 

Grand pont stable jeté sur le Pô pour les campagnes dC Italie, 

156. — Un grand pont de bateaux du pays fut établi sur 
le Pôy deyant Plaisance, et dura plusieurs années. Il fut très- 
utile à l'armée française. C'est parla que l'artillerie^ les mu- 
nitions et les approvisionemens de guerre communiquaient 
librement avec les divisions de l'armée qui s'étendaient dans 
les places au delà du P6 et dans la république romaine. La 
direction des principales routes de l'Italie aboutissait à ce 
pont et avait déterminé sa position. On proposa de le rem- 
placer par un pont de pilotis. On conçoit toute son impor- 
tance , puisque ce fleuve sépare le Piémont et les États de 
Parme du Milanais. I^s communications sur le Pô étaient 
très-actives pendant les guerres d'Italie et même après. Aussi 
l'empereur rendit>il un décret, au palais de Milan, le 2 prai- 
rial an XIII , pour régler la navigation militaire sur ce fleuve, 
à partir de Turin. Il n'est peut-être pas inutile de relater ici 
ce décret : 

167. — Décret pour la naifigation sur le Pô, 

Art. 1 •'. — Les transports militaires de Turin à Ferrare se 
feront constamment sur le Pô. 

Art. 2. — A cet effet il sera construit , par les soins de 
l'artillerie , des bateaux propres à la navigation de ce fleuve 
et dans des dimensions pour contenir cent hommes, unie 
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chambre pour 5, 7 ou 8 officiers, un emplacement pour les ba- 
gages des corps, et une cuisine pour faire la soupe des 
troupes. 

Art, 3. — Trente de ces bateaux seront construits dans le 
cours de la présente année ; leur construction sera détermi- 
née de manière qu'ils ne coûtent pas plus de 1 ,500 francs 
chacun. 

Art. 4. — A dater du 1^' thermidor prochain, un bateau 
partira de Turin tous les samedis ; il embarquera les bagages, 
les troupes, les conscrits et les malades sortant des hôpitaux 
et rejoignant leur corps. 

Art. 5. — Les troupes destinées pour la vallée d'Aéste dé- 
barqueront à Ghiyasse; celles destinées pour Sesia , à Casai; 
pour le Tésin et l'Alogua, à BufFalora ; pour Parme et 
l'Adda , à Plaisance ; pour l'Aglio à Crémone ; pour Mantoue, 
le Mincio , l'Adige et les légations , à Borgo-Forte. 

Usera établi à cet effet des bureaux ou maisons dedëpôts 
dans les endroits qui seront désignés. Les bagages y seront 
débarqués, et les corps auxquels ils seront destinés les y fe- 
ront prendre pour les transporter dans leurs garnisons. 

Art. 6. — De Borgo-Forte à Turin , des relais seront placés 
pour servir auhalage dâs bateaux qui remonteront le fleuve. 
Us seront disposés de manière que chaque relais ne puisse ja» 
mais être absent de sa station pendant plus d'un jour et 
d'une nuit. 

Art. 7 . — Le service de ces bateaux se fera par les pon-^ 
tonniers , et celui des relais par le train et les chevaux d'ar- 
tillerie. 

Art. 8. — Le génie militaire fera connaître, dans un mé-^ 
moire bien détaillé, les opérations qui seraient nécessaire» 
pour que le Pô soit navigable , la nuit comme le jour. 
Art. 9. — Les bateaux ne desceudroat au delà de Borgo^ 
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Forte que sur un ordre exprès du général commandant l'ar- 
mée ou du général commandant l'artillerie, et ces ordres se- 
ront combinés de manière que les trente bateaux suffisent 
au service et qu'il yen ait tfjujours à Turin, pour recevoir les 
corps qui seront dans le cas de s'embarquer pour les dififié- 
rentes stations de l'Italie. 

Art. 10. — Lorsque les semestriers rejoindront, oulorsqu'ily 
aura passage de conscrits pour se rendre à l'armée , l'artille- 
rie pourra faire partir un ou plusieurs bateaux , si le nombre 
d'hommes est suffisant pour un chargement complet. Ces dé- 
parts extraordinaires ne changeront rien néanmoins au dé- 
part régulier du service de chaque semaine. 

Art. 11. — Lorsque les bateaux partiront de conserve, 
s'ils sont au nombre de deux ou trois , ils seront commandés 
par un sergent de pontonniers , au nombre de quatre à huit 
par un officier, au dessus de huit par un capitaine, au dessus 
de vingt par le chef de bataillon. 

Art. 12. — A dater du 1** thermidor, et sous quelque pré- 
texte que ce puisse être, les étapes n'auront plus lieu que sur 
les directions transversales du Pô aux différentes garni- 
sons. 

Art. 13. — Au départ de Turin, les vivres , pain, vin et 
viande seront donnés aux soldats pour quatre jours. Si la na- 
vigation jusqu'à Borgo-Forte doit excéder cette durée, les 
troupes recevront à Plaisance le supplément nécessaire. 

Art. 14. — Le ministre de la guerre et le directeur de 
l'administration de la guerre sont chargés de J'exécution du 
présent décret. 

Signé Napoléon. 

Des prescriptious à peu près semblables à celles du décret 
de Milan pour la navigation sur le Pô ont été faites dans 
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beaucoup d'autres circonstances pour assurer et régler le 
seryice des pontonniers employés comme agens auxiliaires 
de transports. Les dispositions précédentes nous paraissent 
suffire pour donner une idée exacte de l'importance de ce 
service pour une armée, et particulièrement pour Tartil* 
lerie. 

158. — Le premier bataillon de pontonniert, appelé de 
Strasbourg au camp de Boulogne , prit une part active aux 
travaux et aux manœuvres des flottilles qui furent rassemblées 
sur cette partie de notre frontière maritime y dans l'attente 
d'une descente en Angleterre. 

159. — Après la levée du camp de Boulogne , le corps 
du maréchal Soult passa le Rhin à Spire ^ sur un pont 
établi moitié sur des bateaux d'équipage et moitié sur des 
bateaux du commerce. 

160. —^ En 1807, les Russes ont eu des pontons en bois^ 
couverts d'une toile à voile goudronnée et construits en forme 
de bateaux de rivière, au lieu d'être camards comme les pon- 
tons en cuivre. Ils ne sont pas aussi coûteux , sont plus faciles 
à réparer, plus légers et d'un transport plus commode que 
les pontons en métal ; ils portent autant que ces derniers. 
Les Russes ont traversé, avec ces pontons en bois, le terrain 
marécageux entre Pultusk et Nowogorod; près de cette der- 
nière ville , le corps russe du général Buxbowden a passé sur 
ces pontons la Narew , rivière fort considérable. Deux bat* 
teriesde 12, prussiennes ,' ont aussi passé la même rivière, 
par un temps orageux, sans accident. 

161. — Le 9 juillet 1807 , le chef de bataillon d'artillerie 
Ponge fit jeter , en 4 heures, sur le Pô , à Borgo*Forte , un 
pont de radeaux disposés par portières isolées, devant les gé- 
néraux GafFarelli et Grenier. 

Tous les travaux furent faits par des pontonniers, conscrits 
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de 1807 » par un ancien sous^ffioier et deux anciens pon« 
tonnters, forgerons. 

Le succès de ce mode de construction ne fut pas complet. 
On employa des paniers d'ancrage , de diverses formes, con- 
fectionnés nécessairement, comme les autres parties du pont, 
avec les matériaux du pays. 

Un pont de bateaux du commerce fut établi , en 1814 , à' 
600 mètres du précédent. 

1 62. — Une armée russe, sous Barclay de Tolly, s'empara, 
dans l'hiver de 1808, de la ville d'Uméa, en Suède, après 
avoir passé, sur la glace, le golfe de Bothnie. 

Passage du Danube , en 1 809 , par Napoléon, 

163. — L'armée française avait à traverser, en présence 
de l'ennemi , un fleuve très-large et très-rapide. On n'avait, 
pour effectuer le passage, que quelques bateaux abandonnés 
par les Autrichiens à Landshut. Il foUut créer les moyens de 
tendre des ponts offrant près de 500 toises de dévelop- 
pement. 

Le 13 mai, jour de la reddition de Vienne, on tenta de 
franchir le Danube devant Nussdorf. Il allut d'abord 
s'emparer de l'ile nommée depuis île Lasalle , située 
vis-à-vis de Nussdorf. Les pontonniers y débarquèrent 
1000 hommes qui bientôt furent attaqués par des forces su- 
périeures et succombèrent sous le nombre , après avoir com- 
battu avec la plus grande intrépidité. 

Après cette malheureuse tentative. Napoléon résolut de 
traverser le fleuve en avant d'£ber<dorf , à deux lieues envi- 
ron au dessous de Vienne. A cet endroit le Danube se partage 
eu trois bras : le premier a 225 toises de largueur ; le se- 
cond , qui est le plus rapide , 1 85 toises, et le troisième n'a 
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que â5 à 85 toises. Les deux premiers bras forment une île 
de peu d'étendue; le deuxième et le troisième embrassent un 
espace dont lalongueur, dans le sens du cours du fleuve, est 
de 2,400 toises, et la larg^eur la plus gp^ande de 2000 toises. 
Cette île, nommée Lobau, et surnommée île Napoléon, est 
coupée de ruisseaux. Sa droite est marécageuse. 

Le 1 8 mai , les pontonniers, ayant réuni àVienne les maté« 
riaux nécessaires aux ponts, les descendirent sur le Danube, 
et l'on passa, sur les bateaux les plus légers , les troupes de 
la division Molitor ; or, elles s'emparèrent de l'île de Lobau. 

A 5 heuresdusoir, oh commença un pont de bateaux autri- 
chiens sur le second bras ; le lendemain on travailla à celui 
du premier bras, composé de bateaux du Danube trouvés à 
Vienne. 

Le 19, à midi, ces ponts furent terminés, et l'armée 
passa dans l'île. On s'qccupa alors delà construction du pont 
du troisième bras que l'on établit dans la nuit du 20 au 21 , 
à la gauche de l'île, à un endroit où ce bras présente un sail- 
lant très-prononcé. 

L'armée déboucha de l'île, et s'étendit sur la rive gauche 
du Danube, n'ayant pour toute communication qu'un pont 
de bateaux exposé aux insultes de l'ennemi. Le pont du 
deuxième bras fut rompu par un grand bateau que lancèrent 
les Autrichiens; mais on l'eut bientôt rétabli, et la bataille 
d'Essling s'engagea. Pendant qu'elle se livrait , l'ennemi en- 
voya sans cesse des corps flottans contre les ponts ; malgré 
la surveillance des pontonniers, les deux grands ponts forent 
emportés le 22 au matin. L'armée française , sans communi- 
cations ^ manqua de munitions; celles qu'on transportait 
dans des bateaux étaient insuffisantes à la consommation. 
Les pontonniers, dont le péril de l'armée augmentait le zèle , 
travaillèrent avec ardeur aux ponts ; ils les eurent rétabli» 
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dans Taprès^midi ; celui du premier bras fut emporté de ncu« 
veau y sans qu'on pût se procurer les matériaux indispensa* 
blés pour le reconstruire. 

Les Français ayant épuisé leurs munitions, rentrèrentdans 
l'île deLobau, et l'on replia le pont du troisième bras; celui 
du premier ayant été refait, une partie de l'armée repassa 
sur la rive droite. Trois jours après, les ponts furent encore 
détruits par des moulins que l'ennemi abandonna au 
courant. 

Napoléon sentit bien qu'il ne devait reprendre l'offensive 
qu'après avoir préparé des communications plus stables et 
plus nombreuses. Pendant que l'armée réparait les pertes 
faites à la bataille d'EssIing, les pontonniers et le génie mili- 
taire s'occupaient d'immenses travaux. 

Un pont de pilotis, sur lequel deux voitures pouvaient 
passer de front , s'éleva par les soins du général du génie 
Bertrand , sur les deux grands bras , au dessus des ponts de 
bateaux; une grande route, traversant un terrain marécageux 
rendu solide , conduisait de la culée des ponts du deuxième 
bras à l'endroit où l'on avait passé le troisième. 

De nombreux ouvrages de fortification passagère furent 
construits pour défendre les ponts, en cas que l'ennemi atta* 
quât l'île. Enfin les pontonniers^ sous les ordres du chef de 
bataillon d'artillerie Dessalles , préparaient plusieurs ponts 
destinés à être jetés sur le troisième bras, où l'on s'attendait 
à une vigoureuse résistance. 

Napoléon, trouvant la construction ordinaire des ponts 
trop lente, voulut qu'au moment de l'attaque, on pût établir 
une communication presque instantanément. C'est à cet effet 
que l'on imagina le pont d'une pièce dont la longueur était 
de 83 toises. 

Le capitaine de pontonniers Heckmann le prépara derrière 
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une île, appelée île Alexandre , dans un canal courbe et dé- 
robé aux feux de l'ennemi; il était composé de quatre parties 
liées entre elles par des cordages et formé de 14 pontons du 
modèle autrichien. Udevaitêtre jetépar un quart de conyer- 
sion, exécuté en descendant suivant le courant. 

Napoléon ordonna de faire une fausse attaque du côté de 
l'île de Lobau et de passer le fleuve au dessous d'Entzerdorf, 
pour tourner les retranchemens élevés par les Autrichiens 
dans rîle. Tout fut en conséquence disposé derrière l'île 
Alexandre -QÙ «e trouvaient réunis, outre le pont d'une pièce, 
5 bacs pouvant contenir 500 hommes , un équipage de ra- 
deaux et les bateaux nécessaires pour un pont. Sur le 
deuxième bras, au dessous du pont de bateaux, on avait 
rassemblé un pont préparé par parties , et une flottille desti- 
née à jeter des troupes de débarquement. 

Le 30 juin, dans l'après-midi, une batterie mobile, établie 
entre lesîles Saint-Hilaire etdes Moulins^ chassa l'ennemi de 
la rive ; des bateaux chargés de troupes et cachés derrière Hle 
Masséna, abordèrent sur la rive gauche. Aussitôt on con- 
struisit un pont de bateaux à l'endroit où il avait déjà été 
tendu lors du premier passage , et les ingénieurs le couvri- 
rent par une tête de pont. 

Le 2 juillet , après que l'on se fut emparé de l'île des Mou- 
lins , on jeta un pont de bateaux appuyé sur cette île ; deux 
jours plus tard, on tendit, sous le feu de l'ennemi, le pont du 
petit bras qui la sépare de la rive gauche. 

Les batteries destinées à protéger le passage , construites 
dans l'île Lo.bau et dans les petites îles du troisième bras, 
étant terminées et armées de près de 100 bouches à feu , on 
fixa l'attaque pour la nuit du 4 au 5 juillet. 

L'obscurité et une pluie abondante favorisèrent cette opé- 
ration. Vers neuf heures et demie du soir , la canonnade 
N° 63. 2* SÉRIE. T. 21. MARS 1838. 25 
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commença par la droite, où la flottille , rassemblée dans le 
deuxième bras^ jetait sans obstacle les troupes de débarque- 
ment ; le pont préparé suivait la flottille. Bientôt toute la lig'ne 
est en feu, et les flammes de la ville d'Ëntzersdorf, incendiée, 
éclairent les travaux des pontonniers. Les grands bateaux, 
cachés derrière l'île Alexandre » sortent du canal et portent 
sur la rive gauche les troupes destinées à protéger Tétab/is- 
sement des ponts. 

Le pont d'une pièce suivit, et, à mesure que ses parties 
arrivaient près de l'embouchure du canal , on les unissait 
en formant les travées d'assemblage, en sorte que ce pont 
était tendu lorsqu il se trouva dans le troisième bras. On le 
laissa descendre l'espace de 100 toises le long de la rive droite; 
puis on lui fit exécuter un quart de conversion : quelques mi- 
nutes suffirent pour cette manœuvre hardie. Une division 
passa sur ce pont ; l'on transporta son artillerie sur des bacs. 

L'équipage de radeaux sortit du canal à la suite du pont 
dune pièce , et servit à construire un pont partant de la 
pointe inférieure de l'île Alexandre. On tendit en même temps 
le pont de bateaux appuyé sur cette île , sous le feu des tirail- 
leurs ennemis. 

Les ponts finis , l'armée passa sur la rive gauche , et les 
combats préliminaires de la bataille de Wagram s'engagèrent. 

Vers 7 heures du matin. Napoléon ordonna la construc- 
tion de trois autres poots , l'un sur l'île Pouzet , le deuxième 
au dessus de l'île Lannes , et le troisième à la pointe supé- 
rieure de rîle Alexandre ; ils furent achevés dans la journée; 
ainsi l'armée avait neuf communications avec l'île Lobau. 

L'ennemi continuait toujours d'envoyer contre les ponts 
des corps flottans pour les détruire. C'étaient de grands ba- 
teaux vides , ou de simples brûlots , ou des machines infer- 
nales, contenant plusieurs barils de poudre, et destinées à 
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faire explosion par leur choc contre les ponts. Des ponton- 
niersy de garde en amont des ponts, postés dans des nacelles 
fournies de grapips et de cordages, les arrêtaient et les con- 
duisaient sur la riye. 

Les ponts jetés par les Français, en 1809, sur le Danube, 
furent précédés d'une cstacade en pilotis (1); Il est inutile 
de jfaire observer que, pour cette cstacade et pour la plupart 
des ponts qu'elle protégeait, comme pour l'équipage de 100 
bateaux que Napoléon fit construire à Vienne, on n'employa 
que des matériaux du pays. Le chef de bataillon Dessales 
fut nommé colonel d'artillerie après le passage du Danube , 
et conserya la directicn des équipages de ponts. 

Les capitaines de pontonniers Tjeckmann;^ Galand, Larue^ 
Zabern, etc., prirent la principale part à ces grands travaux^ 
et ils avaient sous leurs ordres les lieutenana DrteUy Robert^ 
Lieffray, Pajran, etc. 

164. — Lors de l'expédition de lord Ghatam dans l'tle de 
Walcheren , en août 1809 , les Anglais , pour n'être pas ar- 
rétes dans leur marche par les nombreux canaux dont ee pays 



(I) En 1814 , les Anglais placèrent en amont de leur pont sur TAdoor une 
estacade composée d'une double rangée de grands mâts. 

Les estacades dont les Français se servirent , en 1793 et 1795 , pour coUTrir 
les ponts qu'ils avaient jetés sur le Rhin , étaient composées d'arbres en sapin 
mis bout à bout et enchaînés les uns aux antres. Ces estacades ne furent pas 
d'un grand secours , les bateaux envoyés par l'ennemi passaient par dessus, et 
l'on ne dégageait que très-di£Bcilement les arbres qu^elles arrêtaient. 

L'estacade qui couvrait , en 1813 » les ponts jetés sur i'£lbe, à Kœnigslein , 
pour le passage de l'armée française, était composée de 69 pilots également es- 
pacés ; l'intervalle laissé entre deux pilots était fermé par un arbre retenu à ses 
extrémités par des chatnes attachées anx pilots , €t assez peu tendues pour que 
l'arbre pût s'élever ou s'abaisser suivant le mouvement des eaux. 

On place souvent à 200 ou 300 mètres en amont des estacades flottantes des 
chatnes ou des fkisceaux de cordages tendus en travers de la rivià^ et soutenu^ 
par de légers corps flottant à la surface de Teau. L'artillerie oîte de puissanles 
ressources pour ces travaux accessoires. 
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est coupé f avaient préparé un pont léger , portatif sur une 
voiture à deux roues , d'une forme particulière ; mais ils n'en 
firent pas usage. Son objet principal était de porter des bois 
qui pussent être transformés facilement en longues poutres. 
William Congrève a imaginé des auges qui peuvent être 
transportées au nombre de trois sur de grandes voitures à 
quatre roues. CSes auges sont destinées au passage des petites 
rivières , canaux, fossés , etc.... 

165. — M. ^Robert^ aujourd'hui chef d'escadron d'artille- 
rie f et aide-de-camp de M. le lieutenant-général baron Gour- 
gaudy fit établir, en 1810, à l'armée de Portugal, sous les 
yeux de M. le lieutenant-général Tirlet, un pont de cor- 
dages. Ce pont fut jeté à 600 mètres environ de Punbète , 
près de la rive droite* du Zézère , sur un ravin de 27 mètres 
de largeur ; il soutint une pièce de huit sur son afiFût, avec 
quatre chevaux et deux soldats du train. — En 1830, le 
même officier a jeté* sur la Scarpe, près de Douai, un au- 
tre pont de cordages de 26 mètres de long-ueur, qui pour- 
rait être porté sur deux chariots. Quoique les cordages fus. 
sent vieux , le pont supporta une pièce de huit sur son 
aifût, avec l'avant-train et 10 hommes appliqués aux pro- 
longes. — En 1823, on a fait à La Fère plusieurs expériences 
sur un pont de cordages proposé par M. Labatie, capitaine 
d'artillerie. Ce pont, de 34 mètres de longueur, pesait 
12,000 kil., et exigerait par conséquent 12 voitures au moins 
pour son transport. 

166. — Dans les mouvemens du neuvième corps en Portu- 
gal, vers la fin de 18 10, on construisit des radeaux ou des es- 
pèces de ponts volans qui , faute de bateaux pour les sup 
poVter , étaient soutenus par des peaux de boucs gonflées , 
exactement fermées, et réparties sur les angles et les côtés 
des radeaux. Cette idée rappelle les outres des anciens et 
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les tonneaux au moyen desquels on a conduit les canes dans 
la rade de Cherbourg. [Manuel du service des états-majors y 
par le lieutenant-général Thiébault, p. 384.) 

167. — Dans la campagne de 1810^ en Espagne, un pont 
de pierres y sur le Tage, à Alcantara, ayant été coupé , leco* 
lonel anglais Sturgeon fut chargé de rétablir la communica- 
tion par dessus Tarche rompue. Il y avait impossibilité de se 
procurer des bois de dimensions suffisantes. On y suppléa 
par un système de cordages destinés à supporter le tablier 
par dessus Touverture. Ce support était une espèce de filet 
composé de petits câbles, A chaque extrémité du filet était 
une pièce de bois qui servait à tendre les cordages au moyen 
de palans. On jeta, par dessus le filet tendu, des rondins et 
des planches. 

1 68. — L'armée anglaise , en Portugal, établit deux ponts 
de bateaux, l'un à Villa-Vehla, sur le Tage, à 10 lieues au des. 
sus de Bel ver> et l'autre àOporto sur le Douro.Les poutrelles 
étaient disposées de manière que chaque pont présentait sa 
convexité en amont. Le pont d'Oporto avait près de 300 
mètres. Les bateaux avaient été préparés de manière qu'ils 
portaient sur les traverses perpendiculaires aux plats -bords 
des bateaux un support très-large, sur le milieu duquel on 
avait fixé , dans le sens de sa longueur , ua rang de poutrel- 
les, pour empêcher celles du pont de se croiser sur le support 
et pour maintenir Técartement des bateaux sous le tablier. 

169. — En 1811 , le général Eblé créa, pour ainsi dire 
sans matériaux et sans ouvriers spéciaux, un équipage de 
80 bateaux destinés à passer le Tage. Les cordages , les ba- 
teaux et les agrès furent confectionnés avec le ehanvre et les 
bois trouvés dans des couvens qui furent en partie démolis 
pour ce beau et difficile travail. 

L'armée française de Portugal fut ensuite obligée de brâ- 
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kr les équipa{(es de ponts qu'elle airait constrtiits aTec tant 
de peine , ainsi que le pont de bateaux tendu sur le Zézère^ 
affluent de ce fleuve. Pour exécuter cette opération à Tabri 
du canon des Anglais , et pour leur en cacher toute l'impor- 
tance, on brûla les équipages dans un creux naturel du ter- 
rain situé en amont du pont ; les matériaux furent consu- 
més en avaly sur un plateau dominé et masqué par l'escarpe- 
ment d'un village» 

170. -^ En mars 18 i 1 , le pont de Murcella avait été conpé 
par les paysans espagnols, sur une longueur de 18 à 19 mè- 
tres. L'officier du génie français , chargé de rétablir le pas- 
sage, nonseulemcnt ne pouvait disposer d'aucun équipage de 
pont f mais il se trouvait encore privé de clous , de cordages 
et de presque tous les outils nécessaires à la construction du 
pont le {dus simple. Dans cette position embarassa nte , Le 
voisinage d'une forêt lui rappela heureuseuMnt un procédé 
qu'il avait vu employer dans l'Orient. Il fit abattre quelques 
grands pins qu'on plaça sur le pont, des deux eôtés^de la cou- 
pure , les gros bouts portant sur la chaussée^ les petits bouts 
avançant sur le précipice et dépassant de 6 mètres à peu près 
le bord de la maçonnerie» Par dessus la partie de ces arbres 
qui portait sur le pont, on établit en travers d'autres arbres 
plus petits, qu'on chargea ensuite de terre et de démolitions, 
en ayant soin de ménager dans le milieu un chemin libre 
pour le passage de l'armée. Les premiers arbres étaient ainsi 
maintenus. On les recouvrit de rondins, et Ton posa sur leur 
extrémité, du côté de la brèche , deuX fortes pièces de bots 
formant traverse , pour franchir les 6 à 7 mètres qui sépa- 
raient encore les deux portions du pont; l'on jeta, d'une 
traverse à l'autre , de nouveaux arbres que l'on recouvrit de 
rondins. Peu d'heures suffirent pour rétablir la communi- 
cation , et presque toute l'artillerie de l'armée de Masséna 
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passa sur ce pont, sans qu'il soit arrivé le moindre accident. 
Dans la méiDe campagne , M. YauVilliers employa un sys- 
tème de fermes et de liens inclinés pour rétablir la commu- 
nication par dessus une arche rompue du pont de Duénos, 
fl^ros bourg de la province de Palencia, sur le Rio-Carrion. 
On se servit, pour réparer cette arche, qui avait une rupture 
de 17 à 18 mètres de longueur, de bois équarris , prove- 
nant de la démolition d'un couvent voisin. 

171. ' — En janvier 1812, un pont de chevalets fut établi 
sur l'Agueda, par le colonel anglais Sturgeon , peu de temps 
avant le siège de Giudad- Rodrigo. Construit au gué de Ma- 
riai va, il avait 120 mètres de longueur. Les pieds des cheva- 
lets étaient faits de manière à pouvoir être chargés d'une 
masse considérable de pierres bien arrangées entre les points 
d'appui et maintenues par de fortes claies qui étaient assez 
peu serrées cependant pour que leau pût librement passer 
au travers. On avait en outre battu, en amont du pont, des 
pilots auxquels les chevalets étaient amarrés pour les assurer 
contre les crues et la'rapidité du courant. 

172. — Le général anglais Douglas a essayé, dans les 
guerres de la Péninsule, de convertir en outres les peaux de 
bétail qu'on tuait pour la troupe ; il pense qu'une pareille 
ressource peut être d'une grande utilité à Tarmée. Voici les 
-expériences qu'il fit à ce sujet dans la Péninsule : 

« Je taillais la peau d'un bœuf et je lui donnais la forme 
d'un cercle de 5 pieds 6 pouces (1 mètre 70 cent.) à peu prés 
de diamètre ; puis rassemblant les bords du enir autour d'un 
petit morceau de bois rond (un morceau de sureau^ par exem- 
ple , dont j'avais ôté la moelle) , je formais de ce cuir une ou- 
tre arrondie que l'on gonflait facilement avec un soufflet à 
main, et dans laquelle l'air était retenu par ime petite ron- 
delle de cuir faisant l'office de soupape clouée sur l'extrémité 
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du morceau de bois en tube qui entrait dans Poutre. Celle-ciy 
gonflée comme on vient de le dire , pouvait soutenir au des- 
sus de l'eau un poids de 130 à 135 kil. ^ sans que j'eusse pris 
aueone précaution pour boucher les pores de la peau ; elle 
demeurait très-bien enflée pendant 5 heures, et, au bout d'un 
jour entier , elle était encore capable de supporter la moitié 
de la charge qui vient d'être indiquée. 

a Le poids du cuir n'était que de 20 kil. , ce qui fait voir 
que j'obtenais un flotteur tout à la fois très-puissant et 
très-portatif. J'ai répété mes expériences sur différentes peaux 
que j'ai tenues gonflées pendant plusieurs jours de suite, et 
je suis constamment arrivé aux mêmes résultats satîsfaisans. 

a Les peaux peuvent être conservées pendant un temps con- 
sidérable au moyen du sel commun. Si l'on prenait le soin 
d'enduire de goudron y ou de quelque substance glutineuse , 
les parties voisines du dos de l'animal, où le cuir est toujours 
plus poreux qu'ailleurs , les outres deviendraient suscepti- 
bles de conserver l'air et de rester gonflées pendant long- 
temps. Au moyen des tubes de bois dont j'ai parlé, 
on peut les enfler de nouveau et aussi souvent qu'on veut, 
sans être obligé de désassembler le ra^leau : il suffit pour cela 
de placer les outres de manière que le tube de chacune d'elles 
soit tourné en dessus, et que l'on puisse y introduire la buse 
d'un soufflet. Les tubes doivent être bouchés bien hermétique- 
ment à leur extrémité , attendu que le morceau de cuir qui 
fait soupape dans Tintérieur de l'outre fermerait trop impar- 
faitement l'ouverture pour empêcher l'air de s'échapper. » 

Depuis quelques années, on a confectionné avec des tissus 
imperméables des matelas remplis d'air, d'un transport 
commode par le petit volume qu'ils occupent étant dégonflés; 
des offlciers s'en sont servis pour faire campagne. On pour- 
rait peut-être, dans quelques circonstances urgentes et en imi** 
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tant les anciens, qui ne dédaignaient aucun expédient, se ser- 
vir de ces matelas , au lieu d'outrés , pour former des ra- 
deaux. 

Destruction des ponts de bateaux de Punkète, en 1811, 

par le général Eblé. 

1 73. A la fin de la campagne de 1 810, en Portugal, l'armée 
française occupait la rive droite du Tage , sur un espace 
de six à sept lieues , dans lequel était comprise la ville de 
Punhète , située au confluent du Tage et du Zézère et sur 
la rive gauche de celui-ci. Le général Eblé avait jeté sur le 
Zézère un pont de bateaux , à environ 200 toises au dessus 
de la ville , et un second à une demi-lieue au dessus du 
premier. L'ennemi occupait , à quelques lieues au dessus de 
nous, la ville à^ Jbrantès ^ cjfxi sl ^ont sur le Tage, et, au 
dessous de nous, les rives de ce fleuve. Lorsqu'on eut pris le 
parti d'abandonner cette position, on ordonna que les 
ponts fussent brûlés , le 5 mars 1 8 1 1 ; l'intention du général 
était que toutes les opérations relatives à l'évacuation de la 
ville fussent tenues secrètes, malgré la proximité de Ten- 
nenii. Comme il n'était pas resté un seul habitant dans la 
ville, et que les bords des deux fleuves sont assez escarpés et 
fort accidentés, cette condition pouvait être recherchée et 
elle fut obtenue. 

Pendant les trois ou quatre jours qui précédèrent l'éva- 
cuation de la ville , on chercha dans la rivière un endroit 
profond et hors de la vue des Anglais ; on y jeta succes- 
sivement tous les objets qui pouvaient être de quelque uti- 
lité à Tenneini, tels que les clous, les planches, les cla- 
meaux, le plomb en balles et en saumons, etc. Lorsqu'on 
veut faire une opération de cette nature , il faut examiner 
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si la rivière n'est pas tortueuse ; si elle n'est pas sujette à 
des baisses qui bientôt laisseront à découvert les objets qu'on 
croit avoir cachés ; ce fut ce qui nous arriva dans cette oc- 
casion. On fut bientôt obligé de repousser les balles dans 
l'eau avec des écopes. On avait proposé d'établir des four* 
neaux au bord de la rivière, et d'y couler le plomb en gre- 
nailles qui se seraient perdues dans le sable , ou bien de 
fondre tout le plomb en un ou deux énormes saumons , ou 
de les couler ou de les enterrer pendant la nuit. On prit ce 
dernier parti pour quelques essieux d'affûts et autres qu'on 
ne pouvait emporter; quant aux grands soufflets de forge 
et aux autres outils de toute espèce qu'on avait ramassés dans 
toutes les villes que nous occupions , le général Éblé fit 
laisser dans les magasins ceux qui ne pouvaient guère servir 
qu'aux habitans* 

Il restait de grands amas de poutrelles , de madriers et 
de cordages ; on ne voulait pas les brûler, pour ne pas 
éveiller l'attention des Anglais, qui auraient vu la flamme et 
la fumée par dessus les maisons. Le jour fixé pour le départ, 
on employa tous les ouvriers en fer et en bois à couper à la 
hache les poutrelles en deux o^i trois parties, suivant leur 
longueur. Quant aux cordages , il furent portés hors de la 
ville, goudronnés et brûlés. 

Pendant la journée , on avait passé de l'autre côté de la 
rivière tous les chariots , charrettes , bateaux chargés sur 
lejurs baquets , et toutes les voitures qu'on ne pouvait em- 
mener et qui étaient destinées au pont qu'on avait pensé à 
jeter sur le Tage ; toutes ces voitures , à l'exception des 
baquets chargés , qui étaient presque tqus différens les uns 
des autres , parce qu'ils avaient été construits à la hâte , en 
profitant de tout ce qu'on avait pu trouver dans le pays , 
furent réunies sur la rive droite du Zézère, dans un creux 
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naturel , un peu au dessus du pont. On démonta les voitures, 
on y mit le feu; en moin» de deux heures, tout fut consume 
et la plupart des essieux furent mis hors de service, du mains 
pour le moment; ensuite on noya les ferrures. 

Les bateaux chargés sur leurs haquets furent placés les 
uns contre les antres sur un petit plateau situé en aval du 
pont y dominé et masqué par l'escarpement du rivage. Tous 
les attirails ayant été passés sur la rive droite, pendant la 
journée , une arrière-garde d'infanterie fut chargée de con- 
tenir le petit corps qae les Anglais avaient envoyé pour nous 
inquiéter, le gros de leur armée ayant quitté les positions 
en avant de Lisbonne , pour suivre la nôtre et la prévenir 
dans sa marche sur Coïmbre, 

On avait deux moyens de lever le pont : l'un , d'exécuter 
le quart de conversion ; l'autre, de plier le pont, suocessive- 
ment par bateau. La première manœuvre parut peu sûre; 
d'ailleurs, à cause de la confusion , le général préféra le der- 
nier parti ; il réserva , pour le passage de l'arrière-garde , 
un pont-volant composé de deux bateaux pontés ensemble. 
On prépara à la hâte la rampe par laquelle on devait hisser 
les bateaux , en y couchant quatre ou cinq poutrelles fort 
longues , et l'on ferma, au pied de cette rampe, une petite 
berme de 4 ou 5 pieds. 

La nuit venue, on commença à plier le pont ; on enleva la cin- 
quenelle tendue en aval; maison laissa l'autre jusqu'à la fin; on 
ôta succesûvement les deux cours de poutrelles placés par des- 
sus le tablier. Les pontonniers enlevèrent d'abord leê madrier s 
puis les poutrelles de la culée de la rive gauche. Le premier 
ayant été séparé du bord , on enleva les madriers et les pou- 
trelles qui l'unissaient au second bateau ; on le détacha de la 
einquenelle , ou y mit ses madriers et ses poutrelles , et deux 
pontonniers le conduisirent à la rampe préparée au pied du 
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Tais service qu'il obtiendrait de voitures si peu motHles , par 
leur mode de construction et par leur chargement. 

Daos les premiers jours de juin 1812, cent bateaux et leurs 
nacelles partirent de Dantzig ; ils étaient partagés en deux 
équipages partiels et suivis d'un troisième , composé de quel- 
ques nacelles, d'ancres et de cordages, d'une sonnette et de 
divers autres objets. Ce dernier équipage d'agrès, composé 
d'unecentainede voitures, avait pour butde fournir les moyens 
d'établir promptement des ponts avec les bateaux et les bois 
que Ton espérait trouver sur les rivières. 

Passage du Niémen, le ZSJuin 1812. 

175. — Le 23 juin 1812, on exécuta le passage du Nié- 
men , au dessus de Kowno. A l'endroit choisi , le fleuve a 
100 toises de largeur ; la rive gauche est élevée et domine la 
rive droite, près de laquelle passe la grande route qui va de 
Kowno à Wilna. 

Sur la hauteur de la live gauche , on plaça des batteries , 
dont les feux croisés protégeaient l'établissement des ponts. 

Ail heures du soir, les baquets descendirent, par un sen* 
lier très-rapide, jusqu'au bord du fleuve; on les déchargea; 
on passa dans des bateaux les troupes de débarquement. 
On commença aussitôt trois ponts ; ils furent terminés à qua- 
tre heures du matin. L'armée gagna la rive droite et marcha 
sur Wilna. 

Cespontsrestèrent quatre jours tendus; on les replia, et 
l'un d'eux fut conduit àPiloni, où l'on construisit, sur le 
même fleuve , un pont pour le passage de l'armée d'Italie, 

Dans les 30 lieues qui séparent Kowno de Wilna , on re- 
connut la difficulté de traîner un équipage si pesant ; avec 
de grands eflorts, il ne faisait quelquefois que 3 ou 4 lieues 
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dans un de ces longs jours d'été. Pour que les haqueU par- 
courussent les rampes tant soit peu rapides , on était obligé 
de fixer des cordages à ces voitures et de les faire tirer, simul- 
tanément avec les chevaux, par 20 ou 30 hommes. Les che- 
vaux, mal nourris et ruinés par un tirage forcé , manquèrent 
bientôt , et, pour recompléter les attelages, on laissa des voi- 
tures en arrière. Enfin, l'équipage arriva à Wihia, et conti- 
nua sa route sur Witespk , vers la Dwina. 

Presque tous les bateaux restèrent dans cette dernière ville; 
on n'en garda que 28, qui suivirent l'armée jusqu'à Mos- 
cou. Les chevaux manquant pour ramener ce matériel, on le 
fit sauter dans le Kremlin. 

Passage de la Dwina ^ en 1812. 

175 bis. — A Surai, une compagnie de pontonniers 
français , forte de 97 hommes , construisit un pont de 
chevalets sur la Dwina, en 8 heures de temps ; il avait 
ô8 mètres de longueur. On n'avait pour toutes ressour- 
ces qu'un caisson d'outils, une forge de campagne et un 
chariot à munitions, sur lequel étaient quelques cordages, des 
pelles et des pioches. Dans une journée, les pontonniers réu- 
nirent tous les bois qui leur étaient nécessaires, près de l'em- 
placement oii l'on se proposait de tendre le pont. Le lende- 
main , à deux heures du matin , on commença l'opération ; 
on disposa 1 ateliers pour construire les chevalets ; cha- 
que atelier avait deux chevalets à faire ; ils furent termi- 
nés en quatre heures. Pendant ce temps , le reste de la com- 
pagnie était occupé à préparer les poutrelles, les madriers, les 
corps morts et les piquets. Quatre ouvriers en fer faisaient les 
clameaux avec les fiers que l'on possédait, joints à ceux que 
l'on put se procurer. Enfin, à 10 heures du matin, le pont 
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était entièrement terminé. M. le lieutenant-général d'An* 
thottardy qui commandait Tartillerie du quatrième corps 
d'armée, adressa à ce sujet des félicitations au capitaine de 
la compagnie de pontonniers. 

Passage de la Moscowa , à 5 lieues de Moscou, 

176. — Dans la même campagne , la même compagnie de 
pontonniers fut chargée de jeter un pont sur la Moscowa , à 
5 lieues de Moscou. On était entièrement dénué de ressour- 
ces ; il n'y ayait à proximité qu'uoe misérable chaumière dont 
les plus gros bois servirent à faire quelques chevalets. Après 
beaucoup de recherches dans les environs , on parvint à dé- 
couvrir dans la rivière des radeaux coulés que l'on avait 
chargés les uns sur les autres ; ils se composaient de petits 
rondins de 4 à 5 mètres de longueur, et de 8 à 16 centim. 
de diamètre ; les plus gros furent employés à faire des che- 
valets, et les plus petits des madriers. On se mit au travail 
dans Taprès-midi ; le pont, d'une soixantaine de mètres de 
longueur, fut terminé le lendemain, à 7 heures du matin; il 
résista au passage de la cavalerie, de l'infanterie et des équi- 
pages du quatrième corps d'armée. ^ 

177. — La même année, les Français jetèrent deux ponts 
de bateaux sur la Yistule, à Marienwerder et à Marienbourg. 
L'on clamauda les poutrelles avec des clameaux à une fiace, 
dont une des pointes entrait dans les plats bords du bateau, 
et l'autre pointe dans la face latérale de la poutrelle ; ces cla- 
meaux , posés' en aval des poutrelles, les arc-boutent. 

Passage de la Bérézina ,' par Napoléon , du 26 au 30 

novembre 1812. 

178. — Pendant la retraite de Russie, les pontonniers ré- 
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paraieatles ponts de toute espèce qui se trouvaient en très- 
mauvais état sur la route que parcourait l'armée^ Ils con- 
struisirent à Smolensk deux ponts de chevalets sur le Dnie» 
per et 2 ponts semblables, à Orcha , sur le même fleuve. Les 
bateaux laissés à Witespk avaient été transportés à Orcha : on 
les détruisit pour qu'ils ne tombassent pas au pouvoir des 
Russes. 

L'ennemi avait coupé le grand pont de Borisow, et atten- 
dait l'armée française devant cette ville, sur la rive droite 
de la Bérésina, avec des forces considérables; il fallut tenter 
sur un^autre point le passage de la Bérésina ; c'est à Weso- 
lowo , à quatre lieues environ au dessus de Borisow, que l'on 
traversa cette rivière dont la largeur est, à cet endroit, de ô4 
toises et la profondeur de 6 à 7 pieds» 

Le général d'artillerie Éblé et le général Chasiscloup, com- 
mandant le génie , arrivèrent à WesoloWo , avec les troupes 
sous leurs ordres, le 25 novembre au soir ; ils devaient réu- 
nir leurs efforts pour établir les ponts nécessaires à l'armée. 

Les pontonnîers^étaient privés de toute espèce d'embarca- 
tions. Le 26 , à la pointe du jour , on passa de l'infanterie sur 
de faibles radeaux établis à cet effet ; un régiment de cavale- 
rie légère traversa'pa rivière à la] nage et protégea l'infan- 
terie et l'établissement des ponts. 

Il y avait à Orcha y six jours avant d'arriver à la Bérésina , 
un équipage de ponts de 60 bateaux, muni de tous ses agrès. 
Par ordre de l'empereur, on y mit le feu le 20 novembre, 
malgré la proposition qu'avait faite le général Éblé d'amener 
d'Orcha une partie de cet équipage. Les bateaux furent brû* 
lés au sortir d'Orcha, derrière une grande forêt, afin que les 
Russes ne pussent apercevoir cette opération ni la contra* 
rier. 

N° 63. 2« SÉRIE. T. 24. MARS i838. 26 
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Pont de TordesiUaSy en 1812. 

179. — £nl8129 50 soldats français traversent le Douro 
à la nage , poussant devant eux un petit radeau portant leurs 
habits et leurs armes ; ils s'emparent d'une tour dont le feu 
empêchait de réparer le pont de Tordésillas sur lequel Tar* 
mée voulait passer. 

Ponts des Prussiens , sur VElbe^ en 18U. 

180. — Enmars 1813, les Russes et les Prussiens quittèrent 
laSilésie pour marcher sur l'Elbe. Le gpénéral Scharnhorst fit 
établir plusieurs ponts près de Dresde. Un pont de radeaux 
fut construit par les Russes près de la Neustadt, et un deuxième 
pont fut jeté par les Prussiens près de Priesnitz. Un troisième 
pont sur bateaux fut tendu plus tard au dessus de Dresde. 
L'inbnterie traversa l'Elbe sur le pont de radeaux qui était 
au dessus de cette ville ; la cavalerie et l'artillerie passèrent 
sur le pont de Priesnitz . 

Le pont de bateaux de Tarmée prussienne avait deux ta- 
bliers, le premier vers l'avant , le second vers l'arrière des 
bateaux. Ce pont fut si solidement construit, que le passage 
des troupes ne donna lieu à aucun accident , pas môme lors 
de la retraite de l'armée alliée sur la rive droite de l'Elbe. 

Pont de Dresde j en 1813. 

181. — Enl813yle prince d'ËkcmUhi, en abandonnant 
la rive droite de l'Elbe , fit sauter deux arches du grand pont 
qui réunit la ville de Dresde à la Neustadt. Ce pont, bâti en 
pierres de taille, comptait 17 piles; l'ouverture des arches 
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variait de 62 à 66 pieds. On ouvrit deux rameaux daus la 
pile qui soutenait les deux arches à détruire , et l'on plaça au 
fond de chacun d'eux un fourneau avec bourrage de 400 li- 
vres de poudre. On divisa les clefe des voûtes en parties éga« 
leS; et on établit au milieu de chacune de ces parties un four* 
neau de 100 livres de poudre. Ces deux arches furent 
complètement détruites ; mais l'on employa 1 600 livres de 
poudre pour leur démolition. 

L'ouverture de la brèche faite à ce pont avait 50 mètres 
environ de largeur. Les débris des arches tombées dans l'Elbe 
avaient formé une digue fort irrégulière; elle s'élevait au 
dessus du nivean des eaux du fleuve; mats elle se trouvait en- 
core à 7 ou 8 mètres en dessous de la chaussée du pont. 
L'architecte saxon chargé par les Russes dé rétablir 
la communication , fit aplanir et consolider cette digue ; 
il y plaça « de distance en distance ^ des corps de sup- 
port ; ils étaient composés chacun d'une semelle, posée 
et assujettie sur la digue, et demontans verticaux 
couronnés d'un chapeau. Les montans. verticaux de chaque 
palée furent reliés par des moises en écharpe, etr Fon aug- 
menta la force des longerons par des liens en contre-fiche. 
Cette construction exigea quinze jours de travail et une pro- 
digieuse quantité de bois. 

182. — Après la bataillé de Lutzen, les Russes brûlèrent ce 
pont derrière eux. Les Français, ayant repris Dresde, Napo- 
léon ordonna au génie de rétablir la communication dans le 
plus bref délai. On construisit et l'on plaça, au moyen de cor- 
dages, de grands ehevalets sur la coupure. Lés travaux com- 
mencèrent à midi. L'artillerie put franchir, le lendemain à 
cinq heures du matin , les deux arches rompues. Il est à re- 
marquer qu'à l'exception des madriers ' ^•'^uva dé- 
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bités en quantité suffisante dans les chantiers de la ville , 
tous les autres bois étaient en g^rume. 

183. — Le 9 mai 1813, avant que le pont de Dresde f&t 
rétabli; Napoléon voulut passer TElbe à quelques lieues au 
dessous de cette ville, près de Priesnitz. La position était 
très-avantageuse, la rive gauche présentant une conca- 
vité bien prononcée et dominant beaucoup la rive droite. 
Au moyen de quelques bateaux , on fit d'abord passer, pen- 
dant la nuit, 3,000 hommes qui s'établirent de l'autre câté. du 
flçuve .et creusèrent un bput de tranchée pour se couvrir. Au 
jour, i^sse maintinrent parfaitement contre des forces supé 
rieures : toute l'artillerie enœmie vint les canonner ; mais 
100 pièces françaisesi en battejrie sur la rive gaucbci contraJ- 
Çaîrent les ennemis à s'éloigner. La seconde nuit, on fit pas*- 
ser deux à trois mille hommes ; ils travaillèrent sur le champ 
à une tête de pont en couronne, capable de renfermer d^ux 
divisions. Au point; du jour, l'ouvrageétaitdéjàébaMchésur 
tout son dével(^ement; Tennemi se retira. 

184. — En 1813, plusieurs ponts forent jetés sur l'Elbe 
par les Français : il y en eut d'établis, sous le feu de l'en- 
nemi, à Pirna, à Meisscn, etc., par le général d'artsllerie 
Bouchu , désigné par Napoléon pour être commandant des 
équipages de ponts delà grande armée, api^sla mort du 
général Éblé ; on y employa plusieurs bateaux du commerce, 
que l'on dut préparer à cet effet. 

pans j^sieurs circonstances où le nombre des t bateaux 
s'est trcuivé insuffisant , on est parvenu à les diviser en, deux 
parties, en les sciant, après y avoir pratiqué njxe double cloi- 
son, maintenue par des courbes etau milieu de laquelle passait 
le trait de scie. Les pontonniers françaist ont. 6U;<S0Uvmtr^r 
eours.à cet expédient pour multiplier leurs mdye^s de sup|KH*t.. 
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Destruction du pont de J^eipsick ^ le 18 octobre 1813, 

185. — Il existe à la porte de Rannstadt, devant la 
douane ^ un petit pont de pierre sur la Pleiss , sur lequel 
l'armée françatise devait passer. Pour la diestruetion de 
ce pont, on se servit d*un bateau sur lequel on établit 
un écba&udage ; on dressa sur cet échafaudage 3 ba- 
rils de poudre se touchant et en contenant 75 kilo- 
grammes. Ces barils furent défoncés et couverts d'un sac 
de poudre surmonté d'un moine; lorsqu'on eût* mis le 
feu au inbihe y on abandonna le bateau au cpuirant , il s'ar- 
rêta sous le pont; un cordage amarré à la ilve le rete- 
nait' dans celte position;^ le centre dés poudrés se trouvait 
sous lé pont à un mètre de Tintra-dos de la voûte (i). — 
Un poste de sapeUrs était chargé de la garde du pont, et avait 
ordre de ne le feire sauter qu'après la retraité de l'armée 
française. Le corps polonais, côrtimatidé plar le -prince Po- 
niatowski, se présenta à l'extrémité du ;]^fit; le caporal, 
chargé de la consigne , ne reconnaissant pas l'aniforme des 
polonais les prit pour l'ennemi. Quelques tirailleurs russes 
du corps de Langeron s'étaient d'ailleurs glissés jusqu'auprès 
du pont^ sur la route par où défilait l'armée française ; le chef 
du poste crut qu'il n'y avait pas un moment à perdre pour 
protéger la retraite, et mit le feu avant l'heure voulue. Cet 



(1) Le pont de Huy, qui fut démoli sous Louis XIV, avait 6 piTes en maçon* 
nerie, de 30 pieds de longueur» sur 22 de largeur. On établit, dans chaque pile 
de ce pont, 4 grands fourneaux chargés de 400 à 500 lirres de poudre. 

Lors de la retraite d&Uaao?re, en- 1753, c»n fil aussi santor une des arches du 
poa^de Oalenberg, en y creusant une tranchée de 17 à SOpcjucei de largeur, sur 
autant de profondeur, où l'on mit 300 livres de poudre. 

bans la même année , on fît sauter, par le même procédé , Tarche du milieu 
da)»oDtdeHaniin sor la Lippe; on ne mit'que 95 ^res de poudre ^lùis là 
tranchée, parée qu'off la recouvrit de planches et de pièces de hoife 
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accident coupa entièrement la retraite à la partie de l'armée 
française qui était encore sur les boulevards et dans les fiiu- 
bourgs de Leipsick. On connaît les suites désastreuses de 
cette précipitation et d'un défaut de surveillance dans une 
opération d'une grande importance, diversement jugée, mais 
qui n'aurait dû » dans aucun cas , être confiée à un simple 
caporal. 

Pont sur TAdour^ par les Anglais , en 1814* 

1&6. — Le pont jeté par les Anglais » en 1814, au dessous 
de Bayonncy près de l'embouchure de l'Adour, fut composé 
de 22 chasse-marée ou petits navires d'environ 15 mètres 
de longueur sur 4 à â mètres de largeur. C'est sur les lieux, 
dans le port m^e de Socoa, que les Anglais rassemblèrent 
tous les matériaux nécessaires pour ce pont. 

Les chevaux de la cavalerie anglaise passèrent l'Adour» 
attachés à la poupe des bateaux qui portaient les hom- 
mes. On en transporta aussi une partie, au moyen d'un pont 
volant comppsé de pontons. 

Demandes de Napoléon y en 1814, au sujet des équipages 

de ponts. 

187. — La campagne de 1814 , en France, a eu lieu au 
milieu de complications politiques qui ont empêché l'armée 
française de recourir à plusieurs combinaisons et expédiens 
usités en pays ennemi. La crainte de trop alarmer l'opinion 
publique fit ménager beaucoup d'intérêts privés, sur le 
théâtre même de la guerre. 

Les événemens se succédèrent d'ailleurs avec tant de ra:pi« 
dite , que , lorsque les armées coalisées eurent envahi notre 
sol, on n'avait pas songé à rassembler des équipages de cam- 
pagne complets dans l'intérieur de la France. Nos équipages 
de ponts se trouvèrent renfermés dans les places des frontiè- 
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res , et les belles opérations de Napoléon entre la Marne et 
la Seine furent paralysées en partie par la difficulté de tra- 
verser à volonté ces fleuves. Cette difficulté né fut sans 
doute qu'une cause secondaii^e de nos revers. Toutefois , 
quels regrets n'éprouve-t-on pas quand on songe aux con- 
séquences qu'aurait pu avoir^ pour la gloire de nos armes , 
la présence de ces équipages de ponts que l'empereur récla- 
mait inutilement par lettres sur lettres ? 

M. le duc de Feltre écrivait, le 26 janvier 1814 : « Si 
« j'avais eu un équipage de ponts de 10 pontons , la guerre 
a serait finie , et l'armée du prince Schwarzenberg n'exis- 
« terait plus; je lui aurais pris 8 ou 10^000 voitures, et pris 
« son armée en détail. Mais, à défaut de bateaux, je n'ai 
« pu passer la Seine où il aurait fallu que je pusse la pas- 
« ser à volonté. » 

Et le 2 mars 1814: 

« Que de choses j'aurais faites si j'avais eu ces équipages 
« de pont! Me voilà arrêté, depuis bien des heures, par la 
a difficulté de réparer les ponts de la Ferté-sous-Jouarre. » 
Dans une deuxième dépêche du même jour , il répétait : 
a Si j'avais eu un équipage à Méry, l'armée de Schwar- 
a zenberg eût été détruite. Si j'en avais eu un ce matin , 
a l'armée de Blûcher eût été perdue (1). » 

Ce fut en vain que, d'après ces demandes réitérées , on 
construisit , sur les bords de la Seine , un équipage de pon- 
tons. Cet équipage n'arrivapoint à sa destination. Napoléon, 
dans cette campagne, dut faire détruire plusieurs ponts per- 
manens, pour lutter, avec des forces très-inférieures, contre 



(I) Observations de M. le général TirkX, député de la Marne, sur le bud 
$et de 1835, paget 10 el il. 



398 NOTICE HISTORIQUE . 

les armées de la coalition. Le pont de Laguy fut brûlé trop 
tôt, et sur une fausse alerte ; celui de Trilport fut eulevé, la 
nuit, par des Cosaques.... 

— En 1814, on rétablit la communication interrompue 
sur risère, au pont de Romans ; il avait été coupé. On le 
répara au moyen de madriers portés par des cordages. 
Il ne servait dans cet état qu'au:2L gens de pieds ; les voitures 
passaient dans un bac. 

Pontons cylindriques anglais. 

188..^— - Lorscfae les troupes anglaises étaient eu France, 
elles firent Tessai d'une nouvelle espèce de ponts, ayant 
pour chaque travée deux gros Cylindres terminés par 
des cônes. Ces espèces de tonneaux sont forn^ées avec desdou- 
ves en bois blanc , s'étendant sans discontinuité du sommet 
d'un cône au sommet de l'autre; celles-ci sont calfatées, 
goudronnées et reliées avec 23 cercles en fer, serrés à vis, sa- 
voir, neuf sur le cylindre, sept sur chaque côneî "Neuf cloi- 
sons perpendiculaires à Taxe divisent Tîntérieur en dix par- 
ties doublées avec des feuilles de cuivre très-minces. Le cy- 
lindre contient six divisious, et chaque cône, deux. Si donc 
le ponton est percé par un boulet, le compartiment corres- 
pondant à la voie d'eau se remplira jusqu'à la flottaison; le 
tonneau s'immcfrgera , mais ne coulera point. Des bondes, 
placée» de jcUstance en distance, permettent de pomper' l'eau 
qui se serait introduite danâlès compartiment; chaque tra- 
vée se compose 'de deu!x tohrîeâux espacés de'0>", 13, 
réunis en dessus par quatre tVa verses , et en dessouspar qua- 
trearcs de cercle, que des cordages rattachent aux traverses. 
Les montans des traverses s'assemblent en dessus, d&J^a deux 
supports de poutrelles ; des taquets cloués sur ces supports 
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présenleut des entailles pour loger les poutrelles du tablier; 
elles sont au nombre de six par traVée ; chaque radeau de 
deux tonneaux, avec les madriers et les poutrelles de la tra* 
vée, peut porter 3,173 kil., avant d^être submergé. 

Les opérations nécessaires pour établir le pont se font ayec 
une petite nacelle qui suit l'équipage des tonneaux; deuix trains 
réunis par uneâèche, avec deux brancards parallèles régnant 
tout le long de la voiture, et un montant circulaire pour 
chaque train, portent deux tonneaux cylindriques de 27 2 kil. , 
ayec les poutrelles, les madriers, et eh forment un poids de 
136 kilog. Quatre chevaux traînent le tout avec facilité. tJn 
équipage de ce genre, employé parles Anglais dans les gran-» 
des manœuvres de Famars , en 1 8 1 6, a suivi au trot tous tes 
mouvemens exécutés par l'armée. Une colonne de cavalerie, 
défilant par trois , a passé sur ce pont , sans que la ligne de 
flottaison ait dépassé l'axe des tonneaux. Dans les épi^euves 
faites sur l'Escaut, on a fait passer sans accident, sur un pont 
de ce genre, une pièce de 24 , attelée de huit chevaux. 

On a fait , avec les tonneaux cylindriques accouplés , des 
portières pour le passage de la troupe. Les épreuves ont réussi 
en Angleterre. Répétées à Strasbourg par le bataillon de 
pontonniers , les épreuves sur les pontons cylindriques an- 
glais n'ont pas donné des résultats assez favorables pour dé- 
terminer leur adoption. La navigation des pontons est diffi- 
cile ; ils ne peuvent par conséquent servir à l'embarquement 
ni au passage d^s troupes. Le transport des pontons cylin- 
driques exige aussi beaucoup de précautions et de longues 
voitures. 

Le colonel anglais Pasiey a proposé des pontons cylin- 
driques d'un modèle plus petit que les précédens; ils sont 
formés de feuilles de cuivre très-fortes, assenil^lées sur une 
espèce de caro^sse en bois. Ces pontohs sont composés de 
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deux demi-pontons que l'on réunit ou que l'on sépare à to- 
lonté. Ce modèle parait, quoiqu'à un moindre degré , ré- 
unir les défauts du premier, mais avoir de plus l'inconTé- 
nient de coûter fort cher et d'être plus difficile à réparer. 
L'artillerie française a cru préférable d'adopter seulement 
deux équipages de bateaux. Les voitures de l'un ont la mo- 
bilité de l'affût de campagne portant un canon du calibre de 
12 ; les Toitures de l'autre , dit équipage de pont d'avant- 
garde , ont la mobilité de la pièce de 8, et sont aussi légères 
que les pontons cylindriques anglais ou que l'équipage de 
caisses adopté par les Russes. — Le bateau dit de Gribeau- 
val, du poids de 1,800 kilogrammes ^ est néanmoins réservé, 
au besoin, pour les ponts stables du Rhin. 

Passage de la Bidassoay en 1823. 

189. — Eu 1823, le lieutenant-général Tirlet, comman- 
dant en chef l'artillerie de l'armée française qui allait ea- 
vahir l'Espagne, fit établir, par des canonniers , un pont de 
bateaux pour le passage de la Bidassoa. Les bateaux et la 
couverture du pont furent construits à la hâte, à l'arsenal de 
Rayonne , avant l'arrivée d'un équipage de ponts et d'un 
personnel destiné à le servir, qui avaient été expédiés de 
Strasbourg. 

Passage du Tage, en 1823. 

190. — Quelque temps après l'entrée des Français à Ma- 
drid> en 1823, deux corps d'armée furent détachés sur Cadix; 
l'un d'eux., sous les ordres du général Bourmont, prit la 
route de l'Estramadoure, et devait traverser le Tageà Al- 
maraz. 

Les Espagnols, qui n'avaient point rétabli le pontd'Alma- 
raz, détrnit pendant la dernière guerre, communiquaient en- 
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tre eux, d'une rive à l'autrC) en se servantd'un bateau équipé 
en traille. 

L'officier de pontonniers envoyé près de ce corps d'armée, 
prévoyant que l'armée constitutionnelle, en se retirant, ne 
manquerait pas de détruire tous les moyens de passage, se 
munit, au bourg de Noval-Moral et à Almaraz, de quelques 
bois de pin et de peaux de boucs, les seules ressources que 
ce pays lui offrait. 

Le 7 juin au soir , l'avant-garde, dont les pontonniers fai- 
saient partie , arriva sur les bords du fleuve; l'ennemi les 
avait abandonnés dès le matin, après avoir mis le feu aux ba- 
teaux. 

Les pontonniers , quoique fatigués par la marche forcée 
qu'ils venaient de fieûre, se jetèrent à la nage et allèrent cher- 
cher deux barques qui se trouvaient encore à flot sur la rive 
opposée. La plus grande barque, d'environ 40 pieds sur iS 
de large, avait les deux bordages totalement bruts, et le fond 
endommagé en plusieurs endroits. L'autre barque , d'envi- 
ron 18 pieds sur 7 , avait un bordage entièrement consumé; 
l'autre l'était à moitié ; le fond s'était conservé intact. 

Pendant le reste du jour , les pontonniers ramassèrent sur 
la rive gauche, et passèrent à la nage sur la rive droite, tout 
ce qui pouvait servir à leurs travaux ; ils rapportèrent une 
partie de l'ancienne traille, quelques madriers qui servaient 
aux plates-formes des batteries ennemies, quelques bois épars 
sur le rivage , des clous et de vieux cordages propres à faire 
de étoupes. 

Le 8 , au point du jour , on travailla à la réparation des 
barques. L'infanterie mit ses ouvriers à la disposition des 
pontonniers. A 10 heures du matin , la petite barque fut ré- 
parée, et employée aussitôt à passer de l'infanterie.Vers midi, 
on termina un petit radeau avec les bois et les outres dont on 
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s'était pourra > ce qui permit de passer à la fois de Tinfente- 
rie et de la cavalerie. Onmettaitdansla barque six àsêptcaya- 
liers avec les harnais, et Ton ibisait passer les cheraux àla nage, 
en les tirant à la longe près du bateau. Le radeau portait vingt 
hommes d'infanterie et trois ou quatre cavaliisrÀ, soutenant 
leurs chevaux à la na{]^. Le passage continua sans interrup- 
tion jusqu'à minuit y et ftit repris à trots heures du tnaiin. 

La grande barque, qui devait passer l'artillerie et les voitures, 
et qui était dans le plus mauvais état, fut cependant mise à flot 
le 9, à 1 1 heuresdu matin.Dès qu'on l'eut établie en traille, on 
démolit lèradeau qui devenait d'un mauvais service, plusieurs 
peaux de boucs s'étant crevées en abordant. On avait d'ail- 
leurs besoin des madriers de son tablier, pour établir un plan- 
cher dans le fond de la gi^ande barque. 

Avec ces feibles ressources, tout le corps d'armée se trouva 
le 10 , à midi, de l'autre côté du Tage qui, en cet endroit , 
a 40 toises de largeur et un courant assez rapide. 

* 

Pacage de la Fluvia^ en 1823, et du Rio-SantirPetri,. 

191. — Le 29 avril 1823 , une partie du quatrième corps 
de l'armée française, en Espagne, passa la Fltivia, près de 
Crespia , sur deux ponts , dont l'un avait été établi sur des 
charrettes. Deux jours après , ce pont fut entraîné par une 
crue; mars l'autre, qiii était sur chevalets, ne résista pas 
davantage et fut également emporté. 

192. — La même année , les Français, pour entrer dans 
Cadix, passèrent le Rio-Santi-Petri sur un bac du commerce, 
qui contenait 300 hommes. 

Transport par eau d*un parc de sié^e^ en Espagne^ 

en 1823. 

193. — Après le siège de Pampelune et la capitulation de 
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Saint'Sébastien, le maréchal de Lauristoii ordonna dé diri- 
ger le parc de siège sur Lérida , qui résistait encore. Ce 
mouvement exigeait des moyens de transports considérables, 
et d'autant plus difficiles à se procurer y que la situation du* 
pays où Ton allait entrer était moins connue , et qu'on y 
trouverait moins de ressources qu'en Navarre. 

Toutes les compagnies du train disponibles furent mises 
en relais jusqu'à Tudela, ville située sur l'Èbre, à dix-buit 
lieues d'Espagne de Pampelune, et éloignée d'une lieue de 
l'embouchure d'un beau canal de navigation, qui s'étend de 
Bocal'del'Rey k Saragosse. Ce canal, construit sous Char- 
les III, était connu de beaucoup d'officiers d'artillerie; il 
avait été fort utile aux Français dans la guerre de 1808^ no^ 
tamment pendant le mémorable siège des maisons de Sa- 
ragosse. 

Le général d'artillerie Bouchu décida que le matériel se- 
rait embarqué au Bocal-del-Rey, et transporté par eau jus- 
qu'au Torrero (faubourg de Saragosse ). 

Des officiers d'artillerie, avec trois compagnies de ce 
corps , partirent immédiatement de Pampelune pour le Bo- 
cal-del-Rey et pour Saragosse , afin de reconnaître les loca- 
lités et veiller à l'embarquement et au débarquement da 
matériel. Les compagnies d'artillerie Morel et Vallantin fu- 
rent chargées, pendant près de trois mois, de ces travaux 
fort pénibles. 

La Sègre^ dont on savait que le pont était coupé à Ffaga, 
et la Cinca pouvant nécessiter l'emploi de quelques bateaux , 
le général Bouchu fit venir une portion de l'équipage de ponts 
qui était réuni à Bayonne. Dix voitures de cet équipage, dont 
cinq chargées de bateaux , et les cinq autres chargées de 
leurs agrès, furent conduites jusqu'au Bocal-del-Rey, d'où 
une compagnie d'artillerie à pied (capitaine Âudoury) le» 
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amena sur le canal jusqu'à Saragosse , avec un petit charge* 
ment de matériel; c'était à la fois un moyen d'utiliser ces 
bateaux de forme et de construction nouvelles^ et d'en faire 
uu essai concluant. 

Le capitaine d'artillerie Vernetty avait été envoyé auprès 
du lieutenant^général Fleyres, capitaiae-général de l'Aragon, 
pour faire mettre à la disposition de l'artillerie tous les ba- 
teaux affectés au service du commerce sur le canal ; il avait 
réussi dans sa mission ^ et conclu un marché pour la cession 
de huit grands bateaux. 

Ua second marché fut passé avec un entrepreneur (le 
sieur Cigarroa ) pour conduire d^ Pampelune au Bocal-del- 
Rey des projectiles, des poudres et d'autres attirails. Les 
employés de cet entrepreneur parcoururent tout le pays en- 
vironnant pour en rassembler les voitures ; ils furent obligés 
d'en faire venir d'Irun, deTolosa, et même deVittoria, afin 
de pouvoir en trouver cinq à six cents. 

Ces ressources étaient les seules que le pays pouvait offrir. 
L'artillerie mit tant d'empressement à se les approprier, 
qu'un autre corps eut de la peine à rassembler ensuite une 
vingtaine de voitures dont il avait besoin pour le trans- 
port de son matériel. Pour éviter tout retard , ce matériel , 
sur la demande de son directeur, fut amené du Bocal-del-Rey 
à Saragose (et plus tard ramené), sur les bateaux de l'ar- 
tillerie. Exemple à ajouter à beaucoup d'autres, pour prouver 
que les équipages de ponts , comme les convois par terre et 
par eau, doivent appartenir au corps qui, par la supériorité 
de son matériel, disposera toujours^es plus puissans moyens 
de transport à l'armée. 

Ponts établis en Morée. 
194. — En 1828,1e colonel de Lahitte, commandant l'ar 
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tillerie de Texpéditionde Morée , fit jeter sur un cours d'eau» 
près de Petalidi^ un pont pour le passage des corps, qui 
se dirigeaient sur Nayarin. A défaut d'autres matériaux , le 
pont fut établi sur des caisses à biscuits , par lea soins du 
capitaine d'artillerie Trutat. 

En 1832 y pour assurer les communications entre Modon 
et Calamata , le chef d'escadron Espéronnier, commandant 
l'artillerie de la brigade française d'occupation , fit faire, par 
le même officier, sur le Pamyssus, et près de son embou- 
chure, un autre pont sur des bacs de passage et sur des 
barques de pêcheurs. 

Transport par eau du parc de siège de V armée du Nord^ 

en 1832. 

195. — Pour les préparatife du siège d'Anvers, l'artillerie, 
sous les ordres de M. le lieutenant-général baron Neigre, 
eut une nouvelle occasion de recourir à la navigation, ce 
qui facilita beaucoup le transport d'un équipage de siège 
complet de quatre-vingt-six bouches à feu. 

Le poids total de ce matériel s'èlevant à plus de 2,000,000 
de kilogr.y il eût fallu, pour le transporter par terre, un 
nombre de chevaux et de voitures tellement considérable , 
qu'il eût été impossible de se les procurer tous à la fois, et 
que cette mesure eût exigé des convois partiels et successifii, 
en même temps qu'elle eût occasioné des dépenses exorbi- 
tantes. La navigation, pour laquelle le nord de la France 
et la Belgique o£Prent de grandes ressources , était à la fois 
plus économique , plus sûre et plus prompte , en ce qu'elle 
permettait de réunir feicilement les moyens nécessaires pour 
effectuer simultanément le transport de tout l'équipage. Ce 
mode dut donc être préféré : seulement il fut décidé que les for- 
N^ 63. 2* SÉRIE. T. 21. MARS 1838. 27 
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1^8 et quelques charioU chargés d'outils, de cordages, d'ar« 
tifices de guerre , et d'autres objets utiles dès les premiers 
momens du siège, ou susceptibles de se détériorer dans les 
mouvemens par eau, marcheraient par terre , avec les pre» 
mières colonnes de l'armée. 

Des bâtimens furent aussitôt frétés, et l'embarquement 
exécuté. La ville de Boom , sur la Rupell , fut choisie pour 
point de réunion. Trois convois, partant de Douai , de Lille 
et de Yalenciennes , furent conduits d'avance par eau à 
l'extrême frontière , pour la franchir au premier ordre. Un 
quatrième convoi y composé de forges , et attelé avec des 
chevaux d'artillerie, voyagea par terre ; il était accompagné 
d'un petit équipage de ponts. 

Des officiers d'artillerie furent aussitôt envoyés en Bel- 
gique pour préparer, de concert avec les autorités du pays, 
la marche la plus rapide possible sur les canaux et sur TEs- 
tsixxt 'y d'autres allèrent reconnaître les points de débarque- 
ment les plus fevorables , et les lieux les plus convenables à 
rétablissement des dépôts et des ateliers de tout genre ; 
d*autres furent envoyés visiter le matériel et les approvi- 
sionnemensde Tartillerie belge, pour préjuger le parti qu'on 
en pourrait tirer au- besoin ; d'autres, enfin, parcourureut les 
rives de l'Escaut et de la Rupell ; ils reconnurent les moyens 
de navigation des pays voisins , et les ressources propres à 
l'établissement des communications de l'armée agissant sur 
les deux rives de l'Escaut , à la hauteur d'Anvers. Ce fut un 
officier de pontonniers qui fit la reconnaissance de l'Escaut , 
depuis Termonde jusqu'à Anvers, et qui s'assura des moyens 
de passage d'une rive à l'autre , soit avec des bacs , des 
trailles ou des ponts volans, soit par la construction de ponts 
de bateaux, si les circonstances l'exigeaient. 

L'armée reçut l'ordre d'entrer en Belgique le 15 novem* 
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bre. Ce jour même, à une hem'e du matin, quatorze bateaux, 
chargés de matériel d'artillerie , franchirent la frontière. Le 
convoi deValénciennes arriva le 20 à Boom ; ceux de Lille et 
de Douai y furent rendus le 23. Huit jours d'une navigation 
active et habilement prédisposée avaient produit ce que le 
commerce n'obtient ordinairement qu'en dix-huit jours. La 
célérité de ces mouvemens fut due tant aux mesures prises 
à lavance pour hâter l'arrivée des convois , qu'au zèle et à 
l'activité que déployèrent , en cette occasion , les officiers 
chargés de l'escorte des bateaux, pour écarter tous les 
obstacles et surmonter toutes les difficultés qui auraient 
pu apporter du retard dans leur marche. Le convoi voya- 
geant par terre à grandes journées et l'équipage de ponts 
arrivèrent à Boom le i9 novembre, avec l'avant-garde. On 
s'occupa immédiatement de préparer les moyens de débar- 
quement; de fausses grues furent établies ; tous les engins né- 
cessaires furent réunis ; en uo mot, tout fut disposé pour que 
rien ne retardât cette opération. On conçoit combien l'expé- 
rience des officiers et des troupes d'artilleriei dans le service 
des ponts militaires, dut être utile pour organiser des con- 
vois par eau, pour ne négliger aucune des précautions que 
ces convois exigaient , comme pour exécuter les travaux et 
les manœuvres de force qui eurent lieu aux points de dé- 
part et d'arrivée. Cette expérience, si précieuse devant An- 
vers, a trouvé, depuis, de nombreuses applications pour 
l'embarquement et le débarquement du matériel d'artillerie 
envoyé de France à l'armée d'Afrique, ou transporté d'un 
p(Ânt du littoral de la régence à un autre point. 

196. — Les pontonniers détachés au siège d'Anvers en 
t832 se sont ser^ avec succès de trdns formés de quatre 
bateaux pour faire passer promptement la Rupell et l'Escaut 
à quelques divisions de l'armée du Nord. 
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Ponts en Afrique. 

197. — Quelques ponts de cheTalets ont été jetés par l'ar- 
tillerie et le g;énie, en Afrique. Les détails suiyans donneront 
une idée de ce service dans ce pays(l). 

Première expédition de Constantine, 

Pendant la première expédition de Constantine y entre* 
prise sans moyens sufBsans y les soldats durent passer plu- 
sieurs torrents , ayant de Feau jusqu'à la ceinture , et par 
suite, comme l'a fiiit connaître le rapport officiel , nouvelle 
peine , nouvelle cause de maladie et diminution de combat- 
tans. 

Dans la soirée du 13 novembre 1836, un violent orage 
survint ; une pluie battante dura jusqu'au lendemain à dix 
heures. Le Bou-Afra, où ne coulait , à notre arrivée , 
qu'un filet d'eau ^ s'éleva de plus de 1", et vint envahir le 
terrain/ où avaient été dressées, sur la rive gauche, les tentes 
du quartier-général. Un officier, chargé de porter des ordres 
à Dréan, fit de vains efforts pour franchir ce torrent ; un des 
chevaux de son escorte y périt, et la cavalerie n'en fut tirée 
qu'à grand^peine. Ce fâcheux début fit renouveler l'observa- 
tion que les crues subites et considérables des petit» mis» 
seaux de cette contrée sont à prévoir. 

■ - - _ 

(1) Dans les pays montagneux ou qui manquent de grandes communications, 
il est souvent impossible de transporter des pontons ou des bateaux sur leurs 
baquets; l'Âide-Mémoire du général Gassendi indique, pouroe cas» des ba-i 
teaux portatifs se divisant en deux parties portées cbacune par un mulet ( 5» 
édition f page 1192). Des recherches pour compléter un système d'équipage à 
dos de mulets seraient utiles ; les résultats en seraient immédiatement applica- 
bles à Tannée d'Afrique ; où l'artiUerie portative joue un grand rdle et a été 
employée plus souvent que l'artillerie roulante. 
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Le 14 novembre, au soir, l'armée arriva à M'jez-Hammar, 
au confluent de la Seybouse et de Loued-CherÉF. Vers neuf 
heures du soir, un gué de la Se7tM)use fut nettoyé, grâce au 
zèle des compagnies du génie et à la ténacité de leur cojo- 
nel, M.Lemercier. Deux ponU étroits sur chevalets furent 
établis par les soins de Tartillerie, pour le passage des trou- 
pes de pied. Des sources filtrantes, assez vives , avaient dé* 
térioré la rampe de descente, sur un espace d'une douzaine 
de mètres, à sa partie inférieure, et assez près de l'eau. Il 
fallut remédier à cet accident , qui nécessita de nouveaux et 
difficiles travaux. Le passage ne fut effiectué que vers dix 
heures du matin. 

On passa le Zénati, un peu en avant du marabout de Sidi- 
Tam-tam, santon vénéré.ll y avait peu d'eau. Le lit n'est pas 
très-encaissé; des rampes purent être pratiquées avec fa- 
cilité. 

Le 21 novembre, l'armée arriva devant l'Oued-el-Adjera. 
Cette petite rivière, subitement accrue, était à peine guéable, 
et roulait une eau jaunâtre, rapide et glacée. On fit recon- 
naître les deux points lés plus praticables. A chacun de ces 
points, de doubles cinquenelles furent tendues pour tracer 
la ligne du gué , et prêter un soutien aux soldats qui chan- 
celaient, en marchant dans l'eau jusqu'à la ceinture. Le pas- 
sage s'effectua avec peu d'ordre, lentement donc, et pénible- 
ment. Aucun homme n'y a péri ; mais des chevaux d'attelage 
s'y noyèrent ; on vit des bêtes de somme, avec leurs charges, 
emportées par la violence du courant ; des mulets d'ambu- 
lance tombèrent, furent entraînés , et les caisses d'ustensiles 
ou médicamens qu'ils portaient furent perdues ou avariées. 
L'armée , après s'être pressée au passage , se groupa assez 
confasément sur la rive opposée, pour mai^cher sur CJons*» 
tantine. 
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La !'• et la 2^ brigade, arrivées au bas du plateau de 
Mansoura, reçurent ordre, le 32 noTembre, de se porter ra- 
pidement sur la cotUne de Koudiat>Ati, ou se promenaient 
quelques cavaliers ennemis. Mais ces troupes avaient à tra» 
verser le Rammel , dont le cours était abondant ; le mouve* 
ment ne put être exécuté avec toute la célérité désirable. 
Cependant ces deux brigades occupèrent les maisons et lea 
enclos de Koudiat-Ati : s'y établirent et s'y retranchèrent. 

Le 23 novembre, les groupes de cavalerie ennemie qui 
avaient tenu position la veille, sur les collines de gauche, au 
dessus de l'aqueduc, reparurent plus nombreux , et mena» 
çaient, de là, notre communication entre Tavant-garde et le 
corps de l'armée. Le Rummel, qui avait continué à croître, 
leur fut en aide dans ce but, et sépara les deux camps par 
une barrière naturelle difficile à franchir. 

Après avoir tenté, en vaiti, une attaque de vive force en«^ 
tre la ville, l'armée dut battre en retraite ; les mêmes obsta» 
clés se représentèrent pour franchir de nouveau les cour» 
d^eau qui existent sur la route. Cependant on passa l'Oued- 
etAdjera avec peu de difficultés; ce cours, avait tellement di- 
minué, qu'il était méconnaissable. 

Le 27 novembre y Farmée prit son quatrième bivouac de* 
puis Gonstantine, à l'endroit où avait campé son avant» 
garde, onze jours auparavant, sur la rive droite de M'jez» 
Hsmmar, dans la itHirche des deux rivières. Au lever de la 
lune, on fit reconnaître l'état du gué. L'ennemi avait cherché 
à l'obstruer, ainsi que la rampe, en y roulant quelques arbres. 
Le 28 novembre , dès que le gué fut déblayé, on jeta quel» 
ques troupes sur la rive gauche. Les équipages commencè- 
rent à passer ; mais cette opération se fit fort lentement ; le 
matériel était ruiné et les chevaux éreintés. Quand la totalité 
du convoi eut passé, et se trouva massée dans la petite 
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plaine du gué , Tarrière-garde effectua son passage, arec or<i 
dre et précision , sous la protection d'une batterie de deux 
obusiers de montagne et de deux obusiers de campagne , 
soutenue par le 62* ré^fineat. 

Ponts jetés" sur Visser en mai 1837, par Vartilleriù de la 

dwision cP Oran. 

i98. — Un pont sur chevalets, de 22 mètres de longueur, 
transportable à dos de mulets, a été préparé, en avril et mai 
1837, par les soins du chef d'escadron Lapène, commandant 
l'artillerie de la division d'Oran y le service en a été confié à 
des canonniers. 

Ce pontfut essayé, le &mai^ devant M. le général Bugeaud, 
dans le lit d'un torrent desséché en avant d'Oran, imitant 
exactement le fond d'une rivière. Quarante minutes suf- 
firent pour le décharger de dessus les mulets, le jeter, &ire 
passer un bataillon armé et équipé sur deux hommes de 
front, replier le pont et le recharger sur les mulets. 

Pendant la marche delà colonne expéditionnaire du camp 
de Bridia sur celui de laTafna, le pont transportable a été 
tendu en quelques minutes sur l'Isser, le 19> à midi, et il a 
trèS'bien rempli son objet. 

Après le ravitaillement de Tlemceui le pont Ait jeté de 
pouveau, le 22 mai, sur la même rivière. Il offrit cette con* 
dit^n, qu'on lui refusait, de pouvoir se plier à tous les ac« 
eidens du teri:ain, même à dea francs bords plats. Sa sp- 
lidité, calculée seulement peur l'infanterie, eut à subir une: 
épreuve plus forte. Un conducteur imprudent y passa avec 
son mulet chargé. Le pont, au gnuid étonnement de tous^ 
n'éprouva aucune avarie #. 
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Deuxième expédition de Constantine* 

1 99. — Une compagnie de pontonniers a été appelée à fiûre 
partie du corps chargé de la deuxième expédition contre 
Constantine ; eUe a embarqué à Toulon un équipage de ponts 
de cheyalets. 

L'équipage d'artillerie de siège, qui partit le 1^' octobre 
du camp de M^jez-Hammar , comprenait plusieurs ponts et 
passerelles pour les hommes à pied. 

Le 2 octobre, les Toitures de l'artillerie de siège arri- 
Tèrent au ruisseau de Aîu-Draam, qui précède l'Oued- 
Zenati; là, elles furent arrêtées par les travaux qu'exigea 
une rampe fort roide. 

A deux heures, les pièces de 24 franchirent l'obstacle sans 
peine, et arrivèrent une demi-heure après au Zénati, dont le 
passage nécessita encore unnouyeau travail. A quatre heures, 
tout le parc passa sans difficulté, et s'établit au delà du ma- 
rabout de Sidi-T^m-tam. 

Le 4 octobre, on chemina sans obstacle jusqu'à la hauteur 
qui précède le ruisseau de Ogart-el-Belk; en avant de Somma 
on prit par la vallée, mais on fut obligé de traverser cinq 
fois le ruisseau. Ces passages exigèrent quelques travaux. 

Après que M. le lieutenant général Yatée eut déterminé 
l'emplacement de chaque batterie à construire devant Con- 
stantine , il ordonna à M. le capitaine Pradelles, com- 
mandant le détachement de pontonniers , d'établir deux 
passerelles, Tune sur le Rummel, l'autre sur leBou-Merzoug, 
en avant et en arrière des ruines de l'aqueduc romain. Le 
général vit ses ordres exécutés le lendemain , à huit heures 
du matin, au moment oii il faisait la reconnaissance du che- 
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min que devaient suivre les pièces de 24 et de 16, à une 
centaine de pas de la passerelle sur le BourMerzoug, 

Une pièce de 24 et deux de 16, que l'on conduisait à la 
batterie royale, ayant versé en cage dans la nuit du 7 au 8 , 
le capitaine Pradelles reçut l'ordre de les faire relever par 
les pontonniers» Le chemin était si étroit, la nuit si noire, la 
pluie si forte, qu'on avait peine à feire quelques pas, et les 
lanternes effrayaient les chevaux, au lieu de les guider. Les 
manœuvres de force, nécessaires dans cette circonstance 
difficile , furent exécutées avec une intelligence et un dé- 
vouement dignes des plus grands éloges, par les pontonniers 
et les Zouaves, que le lieutenant-colonel Lamoricière offrit 
pour auxiliaires. Après plusieurs accidens, ces trois pièces 
furent conduites, dans la matinée du 9 octobre, à la batterie 
royale. 

Dans la matinée du 10, un nouveau pont de chevalets 
pour l'infanterie fut achevé par les pontonniers, près du gué 
du Bardo. Ce pont remplaçait les deux passerelles de l'a- 
queduc romain, que l'orage des jours précédens avait en- 
levées. 



CONCLUSION. 



200. — Il serait facile d'ajouter d'autres exemples à cette 
revue, fort incomplète , des travaux des pontonnier» anciens 
et modernes. L'examen attentif des ponts militaires établis 
à diverses époques m<Hitre clairement que la plupart ont été 
confectionnés avec des matériaux provenant, en totalité ou 
eu partie, du théâtre même de la guerre. La seule consé* 
quence à déduire du passé , c'est que le corps qui sera chargé 
d'établir les ponts jetés avec les ressources locales sera, par 
la force des choses , appelé à en construire le plus grand 
nombre, doublât-on les équipages de ponts traînés à la suite 
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d'uae armée; ce qui augmeaterait couftidérablemeiit aes dé- 
penses et ses impedimenta. 

Nous sommes loin de conclure de là que ces équipages 
n'ont pas une grande importance. Dans beaucoup de cir» 
constances où les mouyemens des troupes doivent être rapi* 
des y où lé théâtre de la guerre n'ofiBre que peu ou point de 
matériaux 9 rien ne peut suppléer un équipage de pont pré- 
paré d'avance et mobile. Pour que le service des ponts soit 
partout aussi assuré que possible, les équipages proprement 
dits , les ressources locales et les parcs d'artillerie doivent 
pouvoir être employés simultanément et s'entr'aider ; c'est 
pour ce motif que les voitures des divers équipages de cette 
arme présentent plusieurs parties communes et ont à peu 
près le même degré de mobilité relative. 

Cette mobilité est d'un grand prix ; elle a été particulière* 
ment recommandée pour les équipages de p6nt par les Qéné* 
raux Gribeauval et Éblé et par Napoléon , qui voulait une 
voiture d'équipage aussi légère que la pièce de 4 (l). Les ré^ 
sultats en feront d'autant plus assuréâi que les moyens de 
renforcer et de doubler , au besoin , les attelages des équi- 
pages de ponts , à l'aide des chevaux de l'artllierie, seront 
eux-mêmes rendus plus faciles. Si l'organisation des pon- 
tonniers est telle que leur matériel puisse franchir rapide- 
ment des chemins de traverse, l'opération d'un passage est 
d'un succès plus certain , puisque l'on peut agir sur la ligne 
entière d'un fleuve et en menacer tous les points à la fois. 
Avec des voitures pesantes , ou, ce qui revient au même , 
mal attelées, on ne peut guère tenter le passage qu'aux 
points où aboutissent les grandes routes, et ces points sont 
précisément ceux où l'ennemi préparera naturellement la 
plus forte résistance. 

L'artillerie et les pontonniers pourraient-ils , dans la 

(1) Le service defl pooti et celui de rartillerie étaient tellement connexes dam 
la pensée de l'empereur, qu'on lit dans les mémoires dictés à Sainte<-Hélèae , 
tome II pae[e269 : 

« Un équipage ^de 60 bouches à feu formé sur les principes de Napoléon 
t comporte 20 voitures d'équipages de ponts » à raison d'une voiture pour 3 
« pièoes ; ce qui donne un pont de 150 toises pour W> bouches à feu et de 490 
• toises pour une armée de 100,000 hommes. » 
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construction des ponts militaires , se dispenser d'employer 
les matériaux des pays où Ton portera la guerre ? Nous ferons 
seulement observer à ce sujet qu'il résulte de tout ce qui 
précède que ce serait s'engager^ pour un service très-impor* 
tant, dans une voie entièrement nouvelle. — Les bateaux du 
commerce sont essentiellement des matériaux du pays; ils 
ont toujours formé la principale ressource des pontonniers. 
— Un pont sur bateaux d'équipage pourrait bien être 
commencé par l'artillerie ; mais il lui arriverait fort soovent| 
sans les ressources trouvées sur les lieux , en hommes ^ en 
chevaux, en bois, en fer^ en cordages» de ne pouvoir ni 
achever le pont, ni le réparer, ni faire des travaux accessoi* 
res indispensables, tels qu'une estacade, une travée en re- 
tour, une culée difficile^etc. . • — Il est de principe qu'àl^armée, 
les attributions doivent être distinctes ; mais, dans les limites 
de ces attributions, chaque cor^ Jait comme il peut f et, par 
conséquent , dans ses travaux , il se sert , pour faire mieux 
et plus TJitCf de tous les moyens disponibleSi quelle qu'en 
soit l'origine. — Il peut être du devoir des pontonniers d'u- 
tiliser les ressources locales, et même de les consommer 
pour en priver l'ennemi , plutôt que de mettre en œuvre et 
de compromettre un équipage de ponts proprement dit. — 
Après la destruction forcée ou accidentelle d'une partie ou 
de la totalité d'un équipage de ponts y comme cela est arrivé 
en Portugal et en Russie , les pontonniers , s'ils ne pouvaient 
réparer leurs pertes , ou compléter leur matériel , avec les 
ressources du pays , se verraient sans fonctions spéciales. --* 
Tout pont mixte y ou du moins tout pont dont les élémens 
n'auraient pas été tirés d'un arsenal de l'intérieur, leur se- 
rait interdit ; par conséquent, l'artillerie ne pourrait presque 
jamais établir plusieurs communications à la fois , circon- 
stance pourtant fort ordinaire en campagne. — De nombreux 
conflits d'attributions, déjà trop fréquens et toujours nui- 
sibles dans une armée, résulteraient d'un nouvel état de 
choses. — Le service des ponts n'en offrirait pas moins, par 
lui-même, la même nature d'obstacles, et, pour les surmon- 
ter , on trouverait sous la main , dans chaque occasion , 
moins d'attelages, moins de bras et moins de moyens de tous 
genres, etc. , etc. 

L'artillerie française doit une partie de sa "'icc 
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des ponts, dont la concession est fort ancienne et remonte à 
des ordonnances de Louis XIV. Elle a trouvé quelquefois 
d'utiles auxiliaires dans l'infanterie et dans le génie, tou- 
jours empressé à agir lui-même comme une force supplé- 
tive, quand il ne peut la faire surgir du sol , par des ouvra- 
ges de fortification qui augmentent les moyens de défense 
ou d'attaque des autres trou])es. 

Mais aucun autre corps ne pourrait remplacer l'artillerie 
pour les mêmes opérations militaires , surtout quand elles 
ont lieu sur une grande échelle; il n'en est aucun qui dispose 
d'autant de ressources en matériel et en personnel exercé , 
et qui soit constitué de manière à réunir promptement, 
partout où il y a possibilité de s'en servir, d'aussi puissans 
moyens de transport, de rapide construction et de protec- 
tion immédiate. 

Il n'en est aucun qui, sans recevoir un accroissement dans 
soneffectif et dans ses' équipages, hors de toutes proportions 
avec ses attributions ordinaires , pût jeter les ponts de toute 
espèce avec la même facilité, les réparer, les défendre , les 
replier, en transporter les élémens pour les utiliser de nou- 
veau , les modifier, et en tirer toujours quelque parti. 

Il n'en est aucun qui soit même aussi intéressé que l'artil- 
lerie à la bonne confection des ponts militaires , ainsi qu'aux 
autres services des pontonniers , tels que les travaux dans les 
arsenaux, les convois par eau, la défense des lacs et des 
fleuves, par des flottilles armées, les batteries flottantes dans 
les sièges et la défense des côtes. 

L'infanterie et la cavalerie franchiront quelquefois un 
cours d'eau, à la nage ou à gué. En pareil cas, l'artillerie 
sera retenue forcément par ses voitures , quelques mobiles 
qu'elles soient; mais on ne la verra que peu de temps 

c Se plaindre de son poids qui l'attache au rivage. » 

On a lu plus d'une fois dans cette notice historique que les 
pontonniei*s et les canonmers n'hésitent jamais pour se dé- 
vouer, pour aller, revenir et aller encore eu nageurs, afin 
de préparer, en quelques heures , dans l'intérêt de tous, des 
moyens sûrs et permanens de passage. Les services de ce 
genre rendus par l'artillerie garantissent ceux qu'elle peut 
rendre de nouveau. B*** 
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